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LiOLISE ST L'AUVERGNE AU WQÎiÈaa SIÈOB. 





«)i S lus liistoricns con- 
viennent unanime- 



^/ - ^ > '/ ^ ' — 

^^^I^ ■ , incnl que le douzième 

r'Tv* ; • t \ ( siècle a été un des dIus 



ièi'leaétéuodesplus 

^ ciirétienne, et que les 
Croisades, dont les résultats furent immenses pour la civili- 
sation européenne I en ont été le princiiial événement. 
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Les iinplacablei eoBemis du nom cbrétieD étaient venus, 
trot» aèdes auparavant , porter le fer et la flamme jus- 
qu'au centre de la France, où tes arrêta l'épée victorieuse 
de Gbarles-llarlel. A l'époque où M prêchée dans Ctev- 
mont la première croisade, la plupart des ruines que les 
Sarrasins avaient faites n'étaient i>oint encore relevées. Les 
croisades ne furent donc, en réalité, que des guerres de 
représailles, qui avaient un but éminemment chrétien, 
la délivrance du tombeau du Sauveur des mains des 
infidèles. 

La vieille Anémie vit un grand nombre de ses entants 
partir pour ce saint et périlleux pèlerinage , dont beaucoup 
d'entre eux ne devaient pas revenir. Cependant Robert II, 
comte d'Auvergne et du Velay, qui avait assisté au concile 
tenu à Glermont, ne fît point partie de la première croi- 
sade, en raison sans doute do son grand âge, et mourut 
quelque temps après (1096). Il avait soutenu une bngue 
guerre contre la maison de Toulouse , au sujet des comtés 
du Roueigue et du Gt' vaudan , dont il s'était mis en posses- 
sion, en vertu des droits de la comtesse Berthc , sa femme, 
morte sans enfants en 1066 , guerre terminée en 1079 par 
le désistement de Robert. Guillaume VII , né de Judith, 
seconde femme de Robert, conduisit, en 1102, à la Terre- 
Sainle TélUe de k noblesse de l' Auveigne et du Velay. 
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l>lEafi£ aOliX, CLNUUNTE-a.NUI^l£M£ ÈYCQIË D AUVERGNE. 



iBiEB RooK (Petnu Buffw) avail suooédé, 
en 1104, à Guillaume de Baffle sur le sl^ 
épiscupal d^Auvergne.'.GomiDe^beauooup de 
prtHats de son temps, cet évèque était guer- 
fi fier et ealietenait une nombreuse armée, qu'il 
opposait souvent aux attaques et aux ënTahis- 
sements des ennemis de l'Église. A cette époque, 
où la force faisait le droit, les provinces étaient silr 
lonnées par des bandes de routiers, contre lesquels l'épée 
et la lance étaient des armes plus efficaces que les foudres 
de rÉgliae. Ces mécréants attaquaient parfois les abbi^es 




fi liisroiKh: uh l'kglisk d'ai vkmgnk. 

cl les monasliTOs, ot ks moines furent plus «l'une fois obli- 
gés de prendre lesarnie'^ i»our repouss^^r leurs «n^Tessions. 

La seeonde année de l'épiseupal de Pierre Roux, Ar- 
naud, alibê du rouvenl de Sainl-Pir rre-le-Vif de Sens, en 
Bourgoirne, dans la mouvance duquel élail plan' le monas- 
lèrc de Mauriac , «'Uiil venu in>l.dlrr Pierre de Sainl-Baldrir 
comme doyen de ce dernier mona>trre, Im'sque, à son retour, 
îl fui fait prisonnier |>ar une troupr <le routiers nommés 
Robertins, et conduit caj>til au cliAleau de Yenladnur. Pierre 
(l'Arma, chef de ces routiers, avait voulu, en s'cmparanl d»- 
la personne d'Arnaud , le forcer h reconnaître la léiriiimili* 
de certaines re<levances qu'il réclamait depuis lonirteniiis 
sur les terres de Mauriac; mais, à la nouvelle de la c<)pture 
de leur ablié, les moines de Mauriac demandèrent du se- 
cours à l'évôque de Clermont. Pierre rasseml»la aussitôt sa 
p<«titc armée, pour aller, comme dit la chronique de Saint- 
Pierre de S>ens, selon la cou fume des citV/j/cs <ir cette ville, 
combattre les Robertins. Tandis que l'évéque les i>oursuivait 
<lans la direction d'Aurillac, deux de ses vassaux, Guy et 
Raoul de Scorailles (1) , lui apprirent que le vrai coupabh* 
était Pierre d'Arma. Le prélat revint aussitôt mettre le siéjje 
devant le cbAteau de Miramont , a|>parlenant au chef des 
routiers, et le força de celte manière h rendre son captif (2). 

Les moines de Mauriac , en reconnaissance du service 
remlu par r<''\c(pi»', lui jurèrent lidélilé et obéissance, recon- 
nurent sa juridii lion , et promirent de payer à lui et h ses 
suceesseurs, la [>rcinière fois (pi'il visilerail leurmonastère, 
une redevance de six deniers ou de deux penirix. L'évAtjue, 
de son c»'»té, promit assistance et [)rolection. 

(I) L<* fhAlt-JU OU d<' Sfin:*ilks fiail SMlnfitis hue |>1.irc iiDjH^ttnnlr. 

r.jiiffre oti WnifTir, ilnr (l'.\i|iiit.->inr. s'y UhUUa lori> Oi- si nnollp roiilre le roi lV[tiM. 
I.c rlLtl«>aii utiMil srs \MrU^ au roi vu 7tr>. Il » ilonii^ mhi n»in A une il» premiers» 
niiisiH;< lie la luiitt* Aav«MUii<'. 

(i) HhronirimS. Prtri Viri. ml inn. Mi»"', 
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Quatre ans après cet événement, le doyen, Pierre de 
Saint-Baldrir, ayant pris en liaine un chapelain de son 
monastère, entreprit de le dépouiller des revenus de son 
bénéfice, après lui avoir fait siil»ir plusieurs niauviiis Irai- 
lements. Le chapelain, forcé de fuir le couvent, se mit en 
route pour aller réclamer la justice de son supérieur Arnauti, 
abbé de Saint-Pierre »le Sens. A <(uel(]ue distance de Mau- 
riac, le chapelain fui enlevé par une bande dMKjuunes 
armés, commandée par les seigneurs de Montclar et de Sa- 
lers, qui le ramenèrent à Mauriac, où le doyen le lit char- 
ger de fers et jeter dans un cacliol. On raconte qu'une nuit, 
ce méchant homme, suivi de qu«'lques satellites, pénétra 
dans la j)rison du chapelain , et sur son refus de consentir 
aux usurpations de son bénéfice , lui arracha lui-même les 
yeux. 

L'abbé de Saint-Pierre de Sens n'eut pas plus tôt connais- 
sance de ce crime , qu'il cita le doyen et ses conq)lices à 
comparaître detant lui ; mais ils refusèrent d'obéir. Sur le 
point de partir |iour Rome, Arnaud écrivit à l'évéque Pierre 
Roux de poursuivre le jugement des coupables et de les 
excommunier. Mais le prélat, qui soutenait en secret le 
doyen de Mauriac , négligea totalement oette affaire. Ar- 
naud , à son retour de Rome , se rendit à Mauriac , porteur 
de lettres de Richard d'Albano, légat du Saint>Siége; et 
accompagné de Tabbé d'AuriUac, de l'abbé de TMe et du 
prieur de la Chaise-Dieu , il cita Piene de Saint-Baldric de- 
vant œ tribunal , dont te doyen déclina la juridiction, et 
en ai)i>ela à l'évôque de Oermont. Arnaud l'exconmiunia 
lui et ses oomplioes. Peidant alors tout respect et toute rete- 
nue, le doyen accabla son suzerain d'injures, et le retint en 
quelque sorte captif dans le monastère. Nouvelle excom- 
munication d*Amaud, qui déposséda Saint-Baldric de toute 
dignité, et nomma à sa place Robert d'Urticide. Alors la 
fuieur de Hene ne connut plus de bornes ; il appda à lui 



Itis Bobertins» et leur fit occuper militairemeol le monas- 
lère, qu'ils pUlèrent ainsi que l'dg^. Cependant, i Faide 
de quelques moines fidèles, Ainaud et le nouveau dojen 
parvinrent à s*enfuir du couvent, et échappèrent ainsi à 
une mort certaine. 

Instruit de cette affaire , Ôérard de Blaye , évdque d*An>- 
goulftme, et dél^é du pape Pascal II, réunit & Évaux, en 
Gombrailles (apn. 1109), un synode pour juger l'évâque de 
Glennont, qui avait refiisé à Ânaud Féau bénite pour ré- 
concilier r^glise du monastère de Mauriac, souillée par les 
Roberlins; Pierre Roux était en outre accusé d'avoir difisobéi 
aux ordres du légat du Saint-Si^, et d'avoir exdlé les 
seigneurs de Saleis, de Montdar et d'BscoiaiUes , è dévaster 
pendant le saint temps de Tavent les biens de l'abbé Arnaud. ' 
Cette aHàire n'ayant pu se terminer à Évaux, un concile 
s'assembla l'année suivante (lllp) à Fleury-sui4xNre, qui 
réconcilia l'évèque de Gleimont et l'abbé de Saint-Pierre de 
Sens, et qui obligea ce dernier à rétablir l'union et la 
concorde dans le monastère de Mauriac. 

Il se passa, sous Tépiscopat de Pierre Boux, un autre évé- 
nement, qui est consigné dans une lettre de cet évéque au 
pape Pascal II, qui peint bien la férocité des moBuis de cette 
•époque, et surtout le peu de répression que la justice civile 
exerçait contre les actes les plus criminels. 

« Par cette lettre, l'évèque d'Auvergne témoigne au Sou- 
verain Pontife la joie qu'a causée à tous les peufdes le décret 
de Sa Sainteté concernant les incendiaires, qu'il serait à 
souhaiter qu'on exécutât plus fidèlement. Le prélat lui de- 
mande en même temps conseil sur ce qu'il doit Cure contre 
plusieurs personnes de son diocèse , qui , le lendemain de 
la Circoncision , jour de trêve, allèrent en armes dans une 
église appartenant à l'abbaye de la Ghaise4>ieu, qu'un cer- 
tain chevalier avait fortifiée pour se garantir de teurs Insultes, 
après avoir été diassé par force de chez lui. Ces personnes 
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YkJèrent le dmelièEe, brûlèrent ïiffise avec tous ses wne- 
ments sacrés, arrachèrent de l'autel le prèlie qui la desser- 
Yait , quoique revêtu de ses babils saoecdolauz , et Tempri- 
sonnèrent. As coupèrent ensuite la téte au dievalier, et 
fouettèrent craoUement ceux qui raocoiupagnaieut , après 
les avoir mutilés de difSèreotesmanftres.— L'évèque ajoute 
qu'il attend les ordres de Sa Sainteté , ne pouvant par hii- 
même qu'exiler les coupables, ou les obliger à se faire 
moines, sekn ce qui est oidonné par le eondle de Trojes , 
. approuvé par le pape lUHDêiiie* H nomme dans cette lettre 
les iiersonnes qui ont commis ces cruautés sacrilèges , dont 
toute TAuvengne attend qo'U en soil &it im exemple sé- 
vèie (i). j» 

n ne fmdiait pas prendre à la lettre et sens explication 
ce que dit le ppâat sur les moyens qui étaient en son poi»- 
foir pour punir les coupables de semblables crimes. La lot 
civile tt laisait-eile ou étail<élle impuissante à cet égard t 
Les lois dviles de l'Église avaient des peines expiatoires ; lo 
repentir lui amenait Tlnie du coupable ; elle expiait , elle 
s'inunolait par l'aveu de ses fautes. Si , dans la loi proluie, 
la peine n'est établie que pour réprimer, l'espiation est le 
difttiment de la loi rdigieuse. L'exil n'était, dans ce cas, 
que la moindre de ces peines ; et quant à l'oUigation de 
contraindre les coupables à se fàire moines, ils ne pou- 
vaimt être admis dans l'état monastique» avant d'avoir 
l>as$é par tous les degrés de la pémtence publique. — La 
{)oUce des ftmes avait ainsi son tribunal, où siégeait le prê- 
tre, juge impassible et déantéressé. Tout était prévu dans 
le code de la pénitence chrétienne qu'il était cbaigé d'ap- 
pliquer. Les formules de confession réglaient la procédure 
de l'accusation volontaire. — Le meurtrier, séparé pendant 
quarante jouis du commerce'des Chrétiens, pieds nus, saas 



(I) EUr. étêànk. dip., Àm. i», sac. B, r. i. 



10 HISTOIRE DE L*ÉGLISE 0*AVVBEGNE. 

linge, sarcs autre nourriture que le pain, l'eau et le sel, 
demeurait ensuite troit ans dans Talntinenoe , privé de 
tous ses droits civils ; pendant quatre ant encore, il Jeûnait 
trois quarantaines; au bout de la teptièm année, on le 
réconciliait. Ces hommes, si prompts à tuer, apprenaient 
ainsi ce qu'ils savaient le moins, le prix de la vie et le res- 
pect de la personne d'autrui. Les traditions des saints I%res, 
les saints canons et l'expérience des siècles avaient fixé les 
règles correctionnelles ; des traités, connus sous le nom de 
pâûtentiels , les recueillirent et les popularisèrent; éDes 
Airent sanctionnées par les décrets des oondtes contempo- 
rains, entre lesquels il faut citer ceux de Majence (847) et 
de Tribur (895). On y distingue la [)Onitence privée et celle 
qui doit se faire publiquement pour le pécliû public. Les 
temps y sont marqués r sept ans pour le meurtre volontaire, 
l'adultère et le paijure ; trois ans pour l'enlèvement d'un 
homme libre et pour les actes d'idolAtrie; un an pour la 
mutilation et pour le vol grave. On recommande au prêtre 
de jeûner avec le pénitent une semaine ou deux, « car on 
ne peut relever celui qui est tombé sans se pencher vers 
lui. » Et par une disposition, dans laquelle on reoonnatt 
bien l'admirable faiblesse de l'Église pour les opprimés : 
« Quand les esclaves viendront à vous, est-il dit, vous ne 
» les chargerez pas d'autant de jeûnes que les riches ; im- 
> posez-leur seulement la moitié de la peine. (Schannati, 
j» Concilia Germaniœ, tome H). » — De telles punitions 
nous semblent bien plus efficaces que la peine de mort, 
appliquée surtout en vertu d'une législation matérialiste , 
qui a pris soin de rayer le nom de DIEU de ses codes, et 
qui ne ilut que venger la société, sans s'occuper de sauver 
l'âme des coupables. 

Tels furent les principaux événements de l'épiscopat de 
Pierre Roux, qui tomba malade au retour du concile de 
Fleury, et mourut le 19 octobre lliO. (La Ganone dit le 14 
des calendes de novembre.) 
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AIÎIEKU., UNOl ANTE-SIXIKME EVÈOIE D Al VERONE. 



IMKIUC AillinirUS , (|ui ^'OUNtMll.lll, <l<'pul5 

1102 , rjihliayc do In Cli.iis('-I)i(>u , fui ('•Iii , 
l'ii 1111. pour rcniplncpr Pierre Honv Mir 
\o sit'-'i' ('pi^ropal d" Aiivcruno ; il fut h» 
cinquanti'-sixirnif ('vkhh' df ce didr?^;*' 1\ Il 
n'arriva rion df rcmarrpialilt' prudanl It'S douze 
pnMiiKMv^ aniK'L's di; répisropat d'Ainierir ; mais, 
en ir23, Guillaume VU (IX) , comte d'Auvergne , à 



(I) Aimeric Hme <t.iii& des actes depuU 1114 Jnsqa'ca 1150, el, d'après ces tries 
«t iiiptH les eaLiIo;. iit>s, est le surcesseor immédial de Pierre Roux. Cependant , malgré 
ros .11 i<irilr>, S.iv;in>ii, el itpro lui Dufraissi' elceuv tjui los out copiés . iiilrmluisi'ul 
ici un è\i-ijue nommé Etiame , se fondant sarune vie deMiol Anableoîi IV^éoiue qui 
Ua «n fucne «vee Cnilbione est apfdè EtiauM. — Yofes Bétou , BUt. f^, L I, 
p. ^-é .—i\(^y(\b , chrmohMjk rfr4 ^r('<7«e«ibCfcyiiMl,p. mv^|.--Sennart d'AisKric, 
aun. Il 4:-, Xrch. itr». i, S. G., r. I. 
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son retour de la Terre-Seinte , ayant eu quelques démêlés 
avec Vévèque, s'empara, avec le secours du dojen, de 
l'église cathédrale de Glennont , qu'il fortifia contre ce 
prélat. Les comtes voyaient depuis longtemps avec peine 
l'autorité temporelle des év6ques dans la capitale de 
l'Auveigne. Aimeric aUa trouver le roi Louis-le-Gros, qui 
régnait alors. 

Voici ce que dit Suger à cette occasion ; 

« TempeiUait ImpmrU Arvenmwn pontifex CUarouum- 
temii, vir koneêUu vitœ ei defhuor Eeeleiiœ illuttritt et 
pulsaius et pulsut Arremorum nq>erb%â novâ et antiquâ 
quœ eii tUulaiur, ad ihatinum fiegem confugiens quœn^ 
iam . Eeeleiiœ kterimahilem iepomt, » 

En 1196 , ce monarqiie vint en Auvergne avec une puis- 
sante année, accompagné de Foulques, comte de Bretagne, 
de Gonan , comte de Nevers, et d'autres grands seigneurs 
du royaume, n fil raser plusieurs chAleaux du comte , et 
assise la ville de Pont-du-CbAteaursur-rAllier. Le comte, 
intimidé par les rapides progrès du roi et abandonné par la 
garnison qu'il avait mise dans Oermont, prit la fuite, et finit 
par se soumettre. Louis, dit Suger, rendit alors l'église à 
Dieu , les tours au clergé etla dté à l'évèque : tDeoeecle- 
fimi , eUero turrtt eê epUeopo ewiiatem,., vktor in omnibui 
restOuit , » le comte ayant été forcé de lui donner entière 
satistactioD (1). 

Mais cette paix ne fut pas de longue durée. Cinq ans 
après, Guillaume renouvela ses hostilités contre l'évèque, 
après avoir offert à Guillaume X, comte de Poitiers et duc 
d'Aquitaine, de le reconnaître pour son suzerain, s'il vou- 
lait embrasser sa querelle contre le roi de France. Gette 
nouvelle levée de boucliers n'eut pas plus de succès que la 
première pour les deux princes confédérés. Le roi revint en 

(1) Si»K«. l'îM Uul9r. Cms., p. Itl, édit. de ISM. 
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Auveiïifne, <'l mil lu sn'-p' devaiil MonUt iraïKl , jilarc dôjà 
Irts-fortu il iL'llo é|M)qiU3. Dans une ^n Wo lit la ^'arnison 
sur It's lrou|)os rovak'S , un pos des a^sié^és, (Haut lornbô 
dan^i une Piultuscadr , vinl dlTiir au roi df» se radiett^r par 
une lortf ranntri. .Mais le monarque, irrité, leur lit <()U|)er 
à tous unr uiam, cl 1rs rt'iiv(»\a ainsi nnitiît's dans la place, 
dont ce S|)ect!iclc dïrayant d»''lcnuina la reddition. Sur ces 
enU* l'allés, le duc d'AcjuiUune parut dans les montagnes 
des hômcs avec une armée, et lit rcpn'>entcr ;i I/uds-le- 
(Jros que c'éUiil à lui , comme suzerain , à faire justice sur 
les plaintifs île l'évéijue contre son vassal , et (|ue, s'il ne la 
rendait pas telle (ju il le devait, le roi pouvait alors inter- 
venir dans l'affaire (1). Ou convint (pie le comte et l'évéiiue 
se rendraient à Orléans, où le un tenait sa cour, et que 
chacun exjjliiiuerait ses griefs, en présence du duc d'Aqui- 
taine. Le comte offrit des otages , et, après avoir comi>aru 
devant la ( our des pairs du ro) aume , donna une seconde 
fois satisfaction à révè(|ue. Il mourut en 1136. 

Ln 1120, le pape Calixte II , Uls de Guillaume-le-Grand, 
comte de Bourgogne , vinl à Glermont , d'oîi il se rendit à 
Toulouse pour y tenir un concile, dans lequel Pierre île 
Bruys el Henri, son disciple, furent condamnés. Ces deux 
misérables cherchaient à renouveler les pratiques détestables 
des Manichéens, sous des formes nouvelles : nous en par- 
lerons encore. 

En 1124 , un concile fut tenu à Glennont, par Fierre de 
Léon , légat du pape llonorius II , qui fut depuis antipape. 
On ne comiatt pas les matières qui y furent traitées. 

Après la mort du pape llonorius II, les cardinaux avaient 
élu Grégoire , cardinal-diacre de 8aintF>ÂDge, qui avait pris 
le nom d'innocent D. U n*afait été choisi que par mie 

(0 SociR, YUo ImU9. Crot:, p. ISV. — « D n'avait Jamais été reeoDM d'OM u* 

■kre MSM autUciilitiue qu« TAuvergne eUit un M imntnii.ii lUi AarM trAi|liliiM. Ll 
iltereUe aeieooBvcla encore daa» U siiiie (Cianmil, Qmium, i.lV). > 
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|>;nlie des ( .inliiiaux ; l'iiutn' p.irlic donna la liaiv à Pierre 
dr Léon , iH'lil-lils d'un Jiiir. qui se fit apix'lcr Anacict 11, 
Ct'lui-ci lut n'i iiiinu par les rois d'L!nt>«'Ol do Sicile, mais 
IniiiMcnl 11 II' lui par Ir rcslr de l'I-uropo. Ce j^oiilifc, 
ojtprunt' à Uuiur , se réliiuMa en France , l'asile des papes 
pei^f. Innoceiil II choisit pour sa n'-sidence l'nhli.iye de 
la (JiaiN'-i lieu , ce (pii aujinenla euiisidcrablcuiL'iil l'ili- 
Ihience et la rii ln-se de < e nionaslère. 

I)ès (pie Poiict'-Maurii e de Monthoissier, évêijue du Pu\ , 
et <iuillaunie de (iliàleauneuf, (''vè(pie de (irennjilr, eurent 
averti de la résolution du Saint l'ère IJienne de Menieur, 
alors abhé de ce couvent, ;nn>i que du jour de son arrivée, 
l'abbé el ses reli-icux, jiréccdes par les novices et les con- 
vers , tous revt'lu> d'aubes |)lanches et de cliaiu'S de soie, 
allèrent en procr>Mon , jU'-qu'à une lieue , nu-devant du 
l>ap(î,en ciiaidant : liemdirtus, (jui venit in noininr Doitilni, 
A la vue du vicaiie de .lé>us-Clirisl, les relit^ieux <e proster- 
nèrent el baisc'renl le bord de se.> vêlements (pii de Sii mule 
traînaient juscpi'?! terre, lui oUrirent de l'eau bénite «lans un 
v.i>e sacré, et l)rillèrenl des jtarlums devant lui. Deux d'entre 
eux prirent la bride de sa monture, el l'abbé se tenant à la 
droite du ponlile, ils se mirent en marche, ajuès avoir en- 
tonné le psaume : Krrc millo Angelum meum. Arrives à 
l'abbave, ils entrèrent dans l'éirlisc, donl le pavé était jon- 
fhô de paille fraîche, de feuilles el de fleurs ; ils visilèrenl 
processionnellemenl les autels, découvrant les reliciuesdes 
saints, puis ils sortirent par la porte du clollrc ; el le sci* 
Kneur-al)bé , dit le ehroniqueur, ofiril alors au luijMî une 
Siiinle liospitalilé. 

Pendant son séjour à la Chaise-Dieu , Innocent 11 tint 
plusieurs conciles, entre autres un au Puy au mois de sep- 
tembre, et un à Clennonl au mois de novembre 1130 : le 
concours des évéques, abbés, prêtres, moines et person- 
nages de distinction, fut consid(>ra)>le. L'assemblée prononça 
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anathî'iiie conln' r;inli|»a|K' Anaclel, el Innotonl II l'excom- 
munia. Siiinl Bernard as*^i<lait h ce concile, oii l'on renou- 
vela la trêve de Dieu^ dont nous avons parlé dans le siècle 
précéilent. 

On a fixé à ranu'V 1118 rrlalilis^cnicnl du [irieun- du 
Ixîc-Rduay ou Ixh -HouLrt^ appclc' < n latin Lacus Iluhrus, 
dont les fondali uis <e pr<ii)ii>aienl de l'aire le voyage d'ou- 
tre-mer. On a iin'tt'ntlu tjue < c nom dérivait du martyre que 
plusieurs Cluvtion^ avaient souffert dans ce lieu. Le |»ouillé 
manuscrit de l'évédié de Glerraont rapporte une donation 
faite, en IHK}, aux reli^^ieux do re prieuré, par le cliapitn' 
calliéilral de Clermont. de l'iinpilal de Monipensicr. sous la 
condition d*v élahlir des « lianoini's réguliers, ot de. paver 
vingt sous de rente. Ce j)rieur('' avait été, longtemps avant 
la Révolution, annext' à la congrégation de Saint-Lazare de 
Paris. L'église , (pii est a( tuellemenl celle de la paroisse de 
Saint-Hilaire , ou plus correctement de Saint- Allyre-les- 
Lacroix , est un joli monument d'arcliitecture ogi\ale. ' 

Vers Tan 11*21, r<''vè(iue Aimeric, ayant interdit un prêtre 
|K)ur sejit ans, i)arce qu'il avait, h corps défendant, tué 
un voleur d'un coup de pierre, consulta liildebert, évéque 
du Mans, avant (pi'il ne fût arclievé(}ue de T(nirs , p<jur 
siivoir si, à l'expiration de rinlerdiclion, il devait permettre 
à ce prêtre de s'appro* lier des autels ; sur quoi ce jtrélal 
répondit (jue, jKnir la sécurité de ni conscience, il devait en 
»NTire au pape Duraixr. 
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SAUT HERIB-MACRIGE (PRBUS IIACIIITICS), SCRSOMllIll ¥ftRtami« 

Ainl M Qsm. 



l» décrulire.) 



îf OC tt'iii|K-l?i vivait Pi»»rro-l('-ÎVWraft/«», 
lu)niine plus rocoiiHiiandalih' encon; par 
M's «iraiKh's v«'rlus et son pr(ifi»n(l siivoir, 
qiio par son illustre; naissanrc. Pierri' 
api»ai tenait à la maison cl«'S comtes do 
Monlboi^sirr. (pn ont itorté dans les pre- 
miers temps le nom de Maurice (Maurilii) (1). A quelque 
é|KNiue que Ton puisse remonter, on trouve toiyours cette 




(I) Srl'>n Prolict. il cxislo des arlrs de 1271 ot de Hf! , lis sci^'iifiirs tic Mi>nt- 
l»ui!t&icr (ircuaiciil cucorc le uum tk Maurke, conjointeoMiul «toc celât de MualiioïkMer. 
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maison prando el |>uissanto. Piorre ilo Poitou dil que 
Pierre le Vénérable était issu de princes souverains : 

Hme LaUa gmtet regum âê tUrpe pùtenhm 
Ârvenû popuK progenuere âuets. 

La maison de Monlhois'iicr avait londô, on 969, l'altltaye 
(lo la Cluse, on Pi»''moii(. C<> t'iit Iln'jucs M.iiirirv do Mont- 
boissicr cl sa feninio Iseiiiranlo , qui tirent l)Alir ( (nie n lMm' 
nlihayo sur lo mont Piscvirion , au nMour d'un [tolorinayo à 
R(»mo et j)our arromplir lo vo n (ju'ils avaient forni»'. Ils 
acliotorent du marquis d'Ivréo lo fonds do cette aldtayo , et 
la d«»l^rent des prieurés <!o Salvial , de CuHiat et d'Ariane, 
en Auverirne , qu'avait fondi s le nif^me sei(?neur de Mont- 
boisster. Hulmios Mauriee est (jualifié prince dans jiIumouis 
aeles du Carlulaire de Sauxillanpres : Lnudanfc domino 
Huffonc , principe de Mnnte-Bu.reho , ou domino Mugone^ 
principe, nudicntr et Jandante. 

Pien'e Maurice, premier du nom. arrièiv-i»otit-fils de 
Hutfues, et quali(i(' de prince de Monllioissjer, ainsi que son 
père, épousa Hliingarde, cousine du duc do Nevois. H fut 
père du célèhre Pierre-lo-Vénéralile, lo sepliome do huit 
enfants mAles , dont cinq entrèrent dans les ordres. Iais- 
taclie , le troisième , continua seul la ]ios|t'nle. Héradius fut 
arcliovéquo de Lyon , chef du (onseil de romj)oreur Frédé- 
ric BarlxMousse , qui l'investit do la souveraineté de I>yon, 
o! ](> fil exanjue du royaume de Bouriroirne. Deux autres, 
Jourdain et Armand, furent aMiés do la (Miaise-Dieu et de 
Manglieu ; Ponce, le einquième , devint alji)é de Ve/.olay, 
et succéda en cette qualité à son frère Pierre, promu, en 
1122, {i peine àtré do trente ans, ?i colle d'aliUé du célèbre 
monastère do Cluny et do L'éné'ral do l'ordre, 

Pierre avait été élevé à Sauxillari^'os , l'une des tilles de 
Cluny, où, par les soins de saint lluuuos , son maître, et 

grâce aux dons précieux qu'il avait re^us du Ciel, il devint 
T. m. t 
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en même temps diéologien, orateur, poète, et joignit à de 
vastes ooonaissanoes dans les sciences divines et humaines, 
ainsi qu*à ia pureté d*une vie sans tadie, tout Tédat d'un 
beau caractère. — Dès sa jeunesse, on le surnommait le 
docteur, le maHre des vieillardt et le eoutien de terdre 
moimtiqtie» Quoique plein de tolérance et de charité 
chrélîeiine, il ne s*en montra pas moins, dans les ctr- 
constanoes difficiles où il se trouva, le défenseur intré- 
pide de VÉglise catholique , à un tel point , qu'on ne rap- 
pelait que le fomt de rhérieie. Son humilité, son onction, 
ses lumières, Téléganoe de sa taille et la beauté de sa 
flgure , ont élé célébrées par les nombreux auteurs qui 
ont écrit sa vie , et il a été considéré par eux comme un 
de ces hommes rares et prédestinés à jouer un grand rôle 
sur la scène du monde. 

Le premier soin de Pierre Maurice de Mbntboissier, 
rooune abbé de la vaste association clunisoise, fut de faire 
diq[»arattre entièrement les traces du schisme de Pontius , 
son prédécesseur (1), mort excommunié et renfermé àRome 
dans la tour des Sept'Sattee, Les statuts que donna Pierre à 
cette occasion prouvent qu*il ftit historiquement le premier, 
réformateur de Tabbaye. 

L'hiflu^ice qu'il acquit Inentôt sur le monde chrétien , se 
manifesta dans la grave occasion de Télection des deux pa\)es 
Innocent 11 et Anadet n, dont nous avons déjà parlé, élec- 
tion qui divisa bientôt l'Europe dirétienne. Aiiadet ayant 
été moine de Gluny, il semblait naturel que les inclinations 
de rabbé le portassent vers un élève de son abbaye , qui , 
du reste, n'était pas sans mérite, et auquel le sobriquet 
d'enfant de Juif, Judaiea Sobolett que lui prodiguaient ses 
emmis, nuisit peut-être plus que toutes les autres raisons 

(i) PonliiM avait i-tf vrriukkrmenl remplacé par Ilngnes II , qui tnounit pi'C!ii|ue 
HHilM. 
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que |inxluisireiil ((uilre lui ses adversaires. Pierre, néan- 
moins, se (iéeiila pHiUiplenient en laveur d'Innorenl II, rt 
celle (iéniarclio d'un seul homme entraîna rKiirope, telle- 
ment était puissante alors l'autorité de cet ahhé de Cluny. 
—Aussi le pape préli-n* par ce frrand arbiirr s'enipressa-t-il, 
à son voyaire en l'rance, en 1131, de venir consacrer la 
ni;iL'^nili(pie l»asili<pie, réconnni'nt aclievée, <lu nionast(^re 
de Clun\ , et de iterpctiu r en sa laveur les innnunités déjà 
décrétées jiar plusieurs papes. Pierre reçut le saint Père 
avec une ma^nilia'nce extraordinaire, et la cérémonie de 
la dédicace, (jui eut lieu le 2.') ot Itibre, réunit toutes les 
splendeurs imacrinalile^. lnno(ent 11 resta onze jours à 
Cluny, et promit d'y revenir dans le mois de février de 
l'année suivante 1132. Cette aimée môme, Pierre con- 
voqua .\ Cluny un eliapilre j:<'n<'ral , auquel assistèrent 
deux eenis prieurs de fiionastères (ié|tendant île Cluny, et 
plus de douze <-enl> Irères. 11 est vrai tpi'à celle époque 
plus de deux mille abbayes, prieurés, iloyennés, étaient 
assujettis à la grande association bourguignonne , sans 
com[)ler plus de trois « eut (piatorzo églises , collèges ou 
monastères seulement associés. 

Kn 113i, Pierre assista au concile de Pis*', o»i il se dis- 
tingua par son grand savoir et son élo(|uence, A son retour, 
il fut arrêté, di'pouilli' par une troupe de liandits, partisans 
de rempen iir Conrad 111, et fort content d'écliapjM'r à la 
mort en perdant ses gens et tout ce (ju'il avait avec lui. A 
son arrivée h. Cluny, il apprit le décès de sii mère, >ainte 
l'emme, qu'il avait placi'e dans son monastère de Marcigny, 
et dont il raconte, avec tant de larmes et d'éloquence, la 
vie, les vertus, la tendre>se maternelle et la lin touchante. 
En 1138, il a>M>la au deuxième concile de Lalran. Arbitre 
de ])resque tous les diflérenils (pii divisaient alors l'Iùirope 
chrétienne, nous le voyons tantôt en Italie rétablir la paix 
entre les Visam^ et les Luquois; tautùt en Espagne, qù les 
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soicjs des inoiiastères qu'il posst'dait dans t»' pays n'occu- 
pent pas seuls ses loisirs; tantôt à Rome, où Célestin II l'avail 
mande j)Our le consulter, et où il assista à la nomination 
de Lui ius II , successeur de ce j)ontife. Une fois il se rend 
mc'diateur entre le roi de France et le comte Amédée de 
S'Uttie ; une autre fois, enlrc le Souverain Pontife et le roi 
d'Kspa^rne, au sujet de rarchev(\lié de Saint-Jacques de 
Gomposlelle, dont chacun deux prétendait dis[)ost'r. Plus 
tard, h la suite de la L'nmde insurrection communale deVe- 
zelay, à larpiclle prit part un de ses frères, abbé du monas- 
lère de ce nom , et lorsque le roi Louis-li^.Ieune eut \ u son 
royaume mis en interdit par le i>ape, nous retrouvons encore 
la puissante intervention de Pierre-le-Vénérahle , seule ca- 
pable de réconcilier le monarque français avec la cour de 
Home m 

Lors de la ^frande asscMnblée de France, décrétée en IIW, 
saint Bernard el Sucrer supplièrent eux-mêmes l'abbé de 
(iluny d'y assister; mais des infirmités, ainsi que la réunion 
d'un chapitre f;én<''ral , enipèclièrent Pierre-le-Vénérable d«» 
se rendre aux désirs des abbés de Saint-Denis et de Clair- 
vaux ; néanmoins, il s'unit h Bmcarchis, prieur de Souvi- 
pny, |)our ])rèler six t enis ni;in s d'arirent h Arcbimbald ou 
Archimbauld de Bourbon, parlant avec Louis-le-Jeune pour 
la Palestine. 

En 1150, Pierre entreprit un troisième voyatîc à Rome, 
pour y voir le pape Eugène 111, qui le combla de grandes 
marques d'cslime, qu'il raconte lui-même dans ses ouvrages. 
— On ne suii ail véritablement troj) admirer cette étonnante 
aclivité dans les aûaires graves cl dans les voyages, dans un 

(I) Ltwis-le-Jeane 6crasa l;i romnnine de Vpzcl;<y ii.ir s;i iiit-pondt-raiicc royale. Mai» 
il se broailla ensnileavec le Sainl-Siége, 4 roccasioo de l'arcbevéqne de Boarge»; il 

Mil h trm rtfcMtf tavilleds Titry,p«vieniter4o'M>tt'e<AMB|>ipei4^ 

doinx- asile h ce prèbt tnariat par le pape , qni ftippa le n^iniie d*n interdit Cm* 

dnqaul. 
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lampe, surtout, où tes moyens de commuiiicatioii élaiefit 
loin d'êlre aussi faciles qu'ils le sont de nos jouis. Puis, 
quand ce grand homme avait accom{)li les missions que lui 
commandait. le bien de l'Église et de l'Étal , il venait hum- 
blement se reposer et se recueillir dans la solitude de son 
abbaye, se délassant par l'étude et la prière des troubles et 
des fatigues de la vie publique. 

Un synode, auquel assistèrent quelques-uns des pre- 
miers seigneurs de la Bourgogne, s'assembla, en 1153, sur 
la demande de Pierre-le-Yénérabte, dans rc'filise de Saint- 
Vincent (le MAeon , pour rassurer les cluuistes contre les 
bandes de pillards qui dévastaient leurs propriétés. — DejTi 
depuis longtemps , une population assez considérable s'était 
groupée autour de l'abbaye; dans le diuème siècle, Cluny, 
se nommait Yilla , s'appelait CivUoi à l'époque du 
svnode de M&con. 

Mais ce n'était pas seulemept en France que s'accroissaient 
alors chaque jour, sous les auspices de Pierre-le-Vénérable, 
la puissance et la richesse de la grande abbaye bourgui- 
gnonne. Ètienne, roi d'Angleterre, avait confirmé, en fa- 
veur de l'abbaye , la donation annuelle de cent marcs 
d'argentfaite par l'oncle du roi régnant. Alphonse, roi d'Es- 
pagne, lui concédait un monastère à Salamanquc ; l'empe- 
reur d'Allemagne, Frédéric, lui offrait l'abbaye de Baume; 
un grand nombre d'archevêques et d'évAques accordaient à 
l'abbaye plusieurs maisons nionasticiues. 11 n'est pas jus- 
qu'au sénat de Venise, toute-puissante alors, qui ne s'en- 
gage à payer tous les ans à Cluny cent livres d'encens pour 
ses autels. 

Mais le véritable ix)int iragrandisseinenl , auquel présida 
Pierre, était marqué i)ar les événements de son siècle : c'é- 
tait celui des Croisades, et l'inipulsion religieuse qui pous- 
sait l'Occident sur l'Orient. Après avoir fait d'immenses con- 
quêtes dans toutes les parties de l'Luroiie, les Croisés 
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ouvriiont ;\ l'ahlKiye de Clunv Ir clii'iiiin ih; l'Asie, et l)ien- 
(At (l»'s noms bihliqiKs s'.ijoutenl aux fables d»' ses ((tn- 
qu{^le>^. Ell«* créa ui» inniiaslt^re dans la vallt'-»' de Josaphat , 
dont Olduinus, un .le ses reliirieux, dcvini al)ln'' , ainsi 
qu'un aulre sur le nionl Tiiabor. Puis, et ( (ininic pour pren- 
dre |Kirt aux (l<''p(»uilles de l'empire latin de Hv/.anre , elle 
établit le nionaslère de Ci\itot jusque dans les faubourigs 
de Con>taiilin(»ple. 

Ces dernières et lointaines < (>n(]u^tes inaniuerenl la lin de 
Pierre le Vénérable. Mais s«'s moments suprêmes furent 
adoucis ]>ar l'amitié vive que lui i>orlail l'an lievéque Henri 
de Won e^ter, l'réredu roi d' Ani;lelerre. Voyant sa lin [)ro- 
rliaini', Piern* l'appelle h Clunv; il le supplie de l'aider 
dans l'adminislralion niona>lique ; et c'est, pour ain>i dire, 
entre ses bras <iu il expire, l'an ll.'>7, à l'Aire de soixanle- 
rinq ans, après avoir ré'iri pendant trente-rinci aimées la 
prenuère alor> des abbayes du monde rlirélien. 

Des retards imaninies éelatèrent la mnri de ee irrand 
abl)é; on ^elnh^a^■^;lil ninrt, on buvait l'eau (jui avait servi 
h le laver; on se lii^pulait, connne de précieuses reliques, 
tout ce qui avait été à son usa'4e. 11 semblait que, par un 
pressentiment sinistre, le monastère enlier comjïrlt qu'en 
lui s'éleii;nail une de ses dcniièrcs sjilemlcurs, et celle Iriste 
pens(''e augmentait la dnuleur d'une telle perle. 

Kn effet, avec Pierre le Vénérable péril la jHus trrande 
gloire du monastère. Avec lui, l'abliaye de Cluny était 
arrivée à l'aiiniri'e de sa puissanc(^ ; pour elle, il n'y avait 
plus qu'à se soutenir et à lutter contre une (b'-cadcncc iné- 
vitable. Naître, ^randir, décroître et mourir, telle e<t la loi 
immuable (|ui ré^'it la race bumaine. L'bomme y est a^>^u- 
jetli comme les empires qu'il peut fonder, ( omme les éta- 
blissements (ju'il peut créer. Vainement jtroclamerait-il avec 
orirueil *[u'il es| appcli' à une |)(Mfe( lion , à laquelle la briè- 
vi'lc de sa vie ne |»eul lui |iermpllre d'alleindrc. Des bornes 
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nnl é\(' posées h s<>n pouvoir romine à s<jn exisli-nœ. A 
peint' a-t-il fini de trrandir, qu'il faut décroilre; à peine 
a-l-il ooninienn'' h vieillir, (ju'il faut mourir. 

Ap^^s avoir ( «msidéré Pierre le Vénérahle dans la sain- 
teté de sa vie et dans la j^Tandeur de ses u'uvres, arrélons- 
nous un instant au nMe littéraire ipii lui apparUeat claiàs le 
mouvement des esprits du douzième siècle. 

ïl n'y eut iruère d'opinion importante ilisrutée dans et* 
sièrle eoutroversisie, à laquelle Pierre le Vénérable n'ait pris 
une srrande part; et toutes les doctrines, toutes les sectes qui 
s'élevaient contre le catholicisme, trouvèrent en lui un puis- 
sant adversaire. On le vit attacjuer succt'>sivement les Juifs, 
les Malir>métans et l liérétique Pierre de liru.vs. Aux Juifs, 
il prouva, en cinq parties distinctes, cpie le (]lirist est le 
Fils de Dieu, que le Cluist e>t Dieu, que le Christ est roi 
étemel , et non temjiorel; (juc le Christ est venu, et n'est 
plus h venir ; enfin, que leurs livres doctrinaux conlirnnent 
les failles les plus absurdes. Cette dis« u<^sion doirnialicpic , 
j>eut-ôtre une des meilleures <pii aient été écrites sur cet im- 
portant sujet , est conduite avec une jurande habileté dans la 
ritation des textes, et prouve une connaissance profonde des 
saintes Écritures. 

Quelles furent en réalité les raisons puissantes qui exci- 
tèrent le /.èle d'un écrivain aussi éininent que Pierre lo 
Vf'iiérable et le portèrent h réfuter les erreurs des Juifs? 
L'histoire est muette à ce sujet; mais il est bien permis di; 
sup|ii)>('r que, sans que la relicion des Juifs inspiiAl quel- 
ques craintes séiieuM'.-v, reNprit reliî^Mcux put aspirer à les 
convertir, en leur démontrant la vanité de leurs croyances 
fabuleuses. Les croisades aussi, en réchauffant l'ardeur du 
zèle chrétien, devaient ranimer la haine contre le iteuplc 
juif, »pii est demeuré et demeurera malgré lui l'éternel ar- 
Miunenl du Christ qu'il ne cesse de maudire. 

Quant au mahométisme, envahisseur ù celle époque de 
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l'Asie, de TAfrique et d'une partie de TEuiope » il mena- 
çait de proche en pioche toute la civilisation chrétienne , à 
laquelle il avait déjà arraché tant de contrées. Qui pouvait 
alrâs prévoir que le Coran n*irait pas plus loin que les rives 
du Bosphore, et que Gonstantinople deviendrait son tom- 
beau? — Il existait donc h cette époque assez de causes 
graves, publiques, populaires et religieuses pour tourner les 
esprits vers la secte mabométane. Ce fut en Espagne, auprès 
de son cher fils Alphonse VI, qui guerroyait sans cesse avec 
les Sarrasins, que Tabhé de Gluny eut la première idée 
d'écrire contre le mahométisme. Ibis le Coran n'était point 
U-aduit, et sa traduction fut entreprise par ordre et sous les 
ai^pices do Pierre, qui n'épargna pour y parvenir ni soins 
ni dépenses. » Pierre de T(Âède, Robert de Kermet, Anglais 
do naissance, archidiacre de Pampelune, Eermen de Dal- 
matie , auxquels il associa un Sarrasin très-versé dans sa 
langue naturelle , furent placés par lui sous la dtaection 
du savant Pierre de Poitiers, son secrétaire, et achevèrent, 
après un travail long et consciendeux, la première traduc- 
tion européenne du Coran (1). 

La traduction une fois achevée, Pierre engagea saint Ber- 
nard à écrire contre le mahométisme ; mais l'abbé de Clair- 
vaux ne put ou ne voulut pas le faire. Pierre se chaigea 
donc de ce soin , et composa cinq livres , dont deux seule- 
ment sont parvenus jusqu'à nous. Dans cet ouvrage , téUc- 
uicnt remûquable , que les théologiens modernes ne pour- 
raient profiter de cette substantielle lecture, Pierre 
défend contre le Coran la vérité et l'identité des livres de 
l'ancien et du nouveau Testament; il discute les prétendues 
falsifications de l'Ecriture sainte ; il établit les caractères 
esisentiels du véritable prophète, et combat la mission divine 

(I) Cette inducUoii latine a ele iniprimec iiu seiiit tuc Mccle, Cum graii» Oeturew 
M^ftfit, Vite ûtt préfoees dt Lidwr «t ét Md imUImb. 
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alléguét' par Malioiiicl, avcf uik.' lelle aulurilé de raison, 
une telle appréciation des rites nuili(tniétnns et un telle sc-rie 
de preuves, <pj'il détruit de fond en (omblu l'échalaudago 
de mens(»nges élevé par le faux prophète. 

Mais ce que j'ai surtout renianpié dans cette haute el 
savante (hscussion , c'est que Pierre juî^e avec sa saine, 
raison de la fausseté du luahoniélisnie , par la (h It HM; 
expresse (pie fait Mahomet à ses disciples de disiuilrr 
avec les inlidèles sur les dogmes do sa reli^'iun : Il vaut 
mieux tnn\ dil-il , que disputer ; et il oppose victorieuse- 
ment à-n itc défense ces paroles d'un des grands apAlres 
de Jésus-Christ, qui dit au contraire aux Chrétiens d'alors: 
Soyez toujours prêts à rendre raison de voire foi et de 
votre espérance. 

Les ouvrages que Pierre-le-Vénérablc conijKtsa pour com- 
battre la doctrine hérétique d(î l*iiMTe Bruys ne sont pas 
moins remarquables (pie ( eux (]u'il écrivit (onire le (>oran. 
Ce sectaire, «pii ne fut que le précurseur (\v> réloimaleurs 
du seizième siècle, soutenait (jue le baplémc des enfants e>t 
inutile, qu'il n'est pas besoin d'églises ni d'autels, que c'est 
chos<' >aine et fausse d'adorer et de vénérer la croix, que le 
sacrilii e de la messe n'a aucune efficacilé, et ([u'entin les 
prières et le> auuKjnes des vivants m; prohtent pas aux 
morts, noniihi-^ (pie les cliants qu'on adresse à Dieu. Pierre 
réjiondit avee lon e à ces dilTérenls points doctrinaux , et 
adressa sa réiM>nse aux évéques d'Arles, de (iap et d"Lm- 
brun , dans les ciiocèâos desquels l'iiéréâie avait priociiMle' 
nient éclaté. 

Pierre-le-Vénérable écrivit en outre deux livres sur les mi- 
racles contemixuains ; quatre sermons, l'un sur la Iransligu- 
ralion, l'autn.' sur le Saint-Sépulcre, le troisième sur saint 
Marcel , et le quatrième sur les reliques. 11 est également 
l'auteur d'\m«' épUre fort remar(|uable, dans laquelle il éta- 
blit que Jésus se déclare expressément Dieu dans l'Evau- 
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gile , ainsi qiw tic plusieurs hvmn«'s »mi vcin Intin-^ cl do 
prds^'s rliyllimn-s. Ss lellrts , donl rmus allons parler, ne 
srmt p.is In partie le mrtins reninrquaMe des œuvres de 
l'ai)!)*'- tie Clunv qui sniit parvenuMv juMpi'à nous. Ces let- 
tres s<int au nombre (i'envin'H deux « i nt^. C'est là, j)lus 
qu'ailleurs, que l'nîi rrlrniiNt' la viTilulde histoire d»' sa vie, 
de ses travaux et de n4.ii >iirlt', (u'i il fut si intimenn'ut el si 
grandement nn'Ir. (Vesl là qu'on le voit sans resse trav»'r- 
«anl It's Alp* Pvrénéi's. parrourant rAllcmairnc, l'An- 
jrieterre, niiitidriit scrn-lN les plu> iiitini(\s. <»»n>.olati'ur 
des rliairrins les [ilu^ (!oiiii-<(iqu.'-. de tous U-s princes eliré- 
liens,<'t surtout di > niverauiN t-pairnols et anglais. Que 
les rois soient en <iisi'(»rde avec les S<Miverains Ponlift"^. dans 
les temps de seliisnie ou par e^^prit de rivalité', (■'e>t Pi<'rre 
qui érrit aux rois et aux papts, jtour ménairt-r une trnn>ae- 
lion. Ouel(pM*fi)is il vient , contre le pape nu^me, au serours 
des dior<''scs (pii uni de jusit's motifs de refuser leur> <''\(''- 
ques, et prend le parti de> monastères contre l'épiscopat. 
Partout <»n vnil des prélats qui réclament ses conseils et <on 
.•unilic. 11 n'y a pas jus(|u'à l'évciiue de Bethhrm, et juxpi'à 
Siffujard, roi de Norvvéïre, qui ne s'adressent à l'abbé de 
Cluny et ne s'enorgueillissent de l'avoir ])our ami. 

On trouve, dans le style de Pierre le VéneraMf, une expres- 
sion claire et j>leine de stnUiments délicat^, surtout dans les 
If'tin's tendres et expansives qu'il écrit à ses amis; on y 
renc(»ntre les jiaroles les plus douces, les plus familière"- et 
les plus cicéroniennes. On remarque aussi que, dan> s<in 
latin du douzième siècle, Pierre rejette (léjii le tutoiement 
ffénéral de la laiii/ue latine, lorsqu'il s'adresse h un hono- 
rable pcrsonnaire, el prélude ain<i, c<»idre le génie de la 
latinité, h l'emploi du i>luriel, adopté par la langue l'ran- 
eaise , en jtarlanl à une personne qui iiis|)ire du respect. 

On a constamment con^ldéré Suger , Pierre le Véni'-rable 
el saint BL'rnanl , comme les trois plus grandes ré[»utalions 
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Ulténiires ou politiques du douzième siècle, le premier 
oomme adminislrateur d*un grand1»yaume, les deux au- 
tres, comme puissances d*éloqucnce et de religion. Hais il 
existe encore un autre grand homme de ce siècle , Pierre 
Abélard, dont la vie dramatique se lie intimement à celle 
de l'abbé de Cluny. Il ne nous est resté aucune lettre 
d'Âbélard à Pierre, ou de Pierre à Abélard. Mais nous avons 
des traces positives des relations étroites qui existaient entre 
eux, dans des lettres d*Héloîse à Tabbé de Gluny, et de 
celui-ci à Uéloïse. 

Cet Abélard, musicien , chanteur, poète, orateur, méta- 
physicien, jurisconsulte, théologien, d*une aptitude admi- 
rable pour toutes les sciences , entraînant à ses leçons la 
jeunesse et les femmes , occupant TEurope du bruit de ses 
triomphes et de ses malheurs, est une des existences les 
plus poétiques du moyen âge. Tête bretonne, il fàit entrer 
la philosophie dans le domaine de la théologie, jusqu'à ce 
que vienne le temps où la philosophie osera se dégager en- 
tièrement de la théologie elle-même. 11 se pose hardiment, 
au douzième siècle, comme TafCranchisseur de l'intelli- 
gence et comme le précurseur de la doctrine du libre exa- 
men qui devait en être la conséquence. — Plus tard , un 
autre Breton , Descartes, déclare aussi , par son fameux 
doute (diilosophiquc , la révolution intellectudle du dix- 
septième siècle, tous deux esprits rebelles, ot>iniAtres et ne 
voulant relever que de la raison humaine. De nos jours, 
un autre enfant de Ui Bretagne , Lamennais , imagination 
inquiète, avide de domination et de popularité, qui , après 
avoir consacré la première partie de sa vie à nier le pouvoir 
fie la raisi»n humaine , et passé la seconde à la déifier, est 
mort , après avoir traversé témérairement toutes les har- 
diesses du socialisme politique et religieux, sans s'être 
senti géné un seul instant dans sa marche par sa robe de 
prêtre ni par les démentis formels que donnaient ses pro- 
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|uvs <tuvrag('> à ses dernii^rs i)rin( i[)e6, lais<iiit ninsi sur ses 
vieux jours un Irisle L'cliaiifre dans sos conviclions , ado- 
rant cr qu 'il aiuiit brùlè et brûlant ce (fu il avait adore. 

On peut «^iHî ('tonné île voir le fhof d'un ordre religieux, 
un lininine d'une piété aussi orthodoxe (jue l'était Pierre-le- 
Vénérable , s'établir en quelque sorte le défenseur d'Abé- 
lard, condamné par deux conciles, forcé de brûler ses Uvre> 
de sa projire niaiu , et ne trouvant de refuge et de consola- 
ti(»n <|nt> dans les pratiques obscures d'un cloître. Mais 
Pierre l'iail de ces e>prits élevés qui pensent (jue ni la 
[larole des papes, ni la voix des conciles, ne |)Ouvaienl dis- 
penser des égards d'une évangélique miséricorde \)Out un 
homme al)attu , même pour le séducteur d'iléloise. 11 avait 
gémi le premier de voir Abélard tenter d'expliquer les mys- 
tères idéaux de foi i)ar It* raisonnement , chercher des con- 
tradictions entre les différents Pères, et se jeter ilans des 
^vst^mes téméraires sur le péché originel , sur la grAce, sur 
la Trinité et sur rincarnalion. Mais quand l'abbé de Cluny 
\it cet ajxMre égaré de la raison humaine, terrassé, anéanti, 
condamné par la sentence iK)nliticale à rester enfermé dans 
un cloître, il n'eut pas de repos qu'il n'eût ménagé la ré- 
( onciliation de l'hérétique abattu avec l'abbé Ue Clairvaux, 
son victorieux antagoniste. 

Les ciiaritables intentions de Pierre-le-Vénérable eurent 
tout le suecrs (ju'il désirait : saint Bernard oublia les dissen- 
timents (jui l'avaient si longtemps séparé de l'auteur du Sic 
et non, et de tant d'autres traités tiiéologiques et philoso- 
pliiijues avidement reriierchés aujourd'hui. Abélard, repen- 
tant, s'éteignit, en 1142, au couvent de Saml-Marcel à Gha- 
lon-sur-Saone , sous les ailes de la charité de l'abbé de 
(Munv. Héloïse , que Pierre avait visitée au Paradet , et 
n(«umée sa sœur, réclama de l'homme nii.>éricordieux une 
faveur dernière. « Daignez m'envover, lui écrivait-elle, des 
» lettres ouvertes , marquées de votre sceau , ci conlcnaul 
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» rabs^>!ulinn tic iikhi iiiaîtro, i\iin que ces Iftlrcs d'alisulu- 
» lion soient siiNju-utluis h son tombeau ; souvenoz-vous 
» aus^si , pour l'amour do Dieu , de protéger l'enfant d'Abé- 
» lard et d'Ili'loïse , Aslralabe , cl de le regarder comme 
B votre propre fds. » 

]p saint abbé ne croit pn'^ devoir refuser la mission pater- 
nelle de pr(>t(V('r Astralal)e, et il envoie Ib'loïse l'acte 
d'absolution ainsi con<;u : u Moi, Pierre, ablié de Climy, 
» qui ai reru Pierre Abélard . moine, dans mon nmnnstrre, 
» et qui ai accordé h rabbr>sc llclnist' et aux so'urs du Pa- 
» raclel le corps de ce moine, qu(^ i"ai fait (Milcvcr en secret, 
» j'absous Al)élard de tous ses jx-cliés, selon les devoirs «le 
» ma cbarge, et par raulorilc do Dieu loul-puissanl el de 
» tous les siints. » 

Cette fornuile est une preuve <le l'ancien usage de ces 
sortes d'absolutions générales , que les ablx's avaient le 
dn»il de doimer h leurs religieux et (pi'on sus]>endait au\ 
tombeaux. Klle prouve , en outre , (pie Pierre-le-Véïiérable 
a envoyé au Paraclet le corps d'Abélard i\u \\ fit enlever, 
fartim drlatum , dit l'acte d'absolution. On croit eom- 
munt'ment encore qu'Abélard mounit h Cluny ; il est 
certain, au contraire, que ce fut h Saint-Marcel, ainsi que 
rattc>le la lettre de Pierre-lc-Vénérable à lléloise, lettre (pii 
prouve la grande délicatesse de sentiments du saiul abbé 
qui l'a écrite (1). 

Néanmoins , (pii lcpie gramh» qu'ait été l'inlluence <le 
Pierre-le-Vénérabh' , il est cerlain qu'il n'a pas gouverné 
l'Europe religieuse de son temps, avec un ascendant aussi 
actif el aussi entraînant que l'a fait saint Bernard. Leurs 
raractères étaient tn)p différents pour comporter les mêmes 
actions. Saint Bernard, d'une santé maladive, d'une grande 



(I) TifCsAppcate, aotel , la lettre «ePimHeTMnUt à iMMw m h mm 
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exaltation ncrvciHe, h<Knnic «lo |trivali< tns, de zèle anleol et 
de caractère absolu , «'ta il le fondateur de monastères nou- 
ireaux, qui prétendaient nécessairement à une plus grande 
austérité que les anciens. — Pierre, au conlraire, c onserva- 
teur des règles d'un vieil institut monastique, liomme labo- 
rieux» vertueux sans rudesse, afislineni sans rigueur, d*une 
humeur égale et clémente, d'une bienveiUanoe universelle, 
d'une miséricorde sans mesure, n*aspirant ]ioint aux nou- 
veautés i)érilleuses, auxquelles il préférait les circonspec- 
tions de la tolérance. Dans ses rapports avec les papis r t les 
rc^, comme dans les conciles, Bernard imposait des déci- 
sions, et les obtenait d'autorité, en entraînant Us masses 
par son éloquence, sa réimtation de sainteté et ses mira- 
cles. — Pierre attirait à lui par dt s vertus moins rigides, par 
des qualités moins ardentes, par des soUitilalions moins 
chaleureuses. On admirait Bernard, on vt'n«'rait Pierr»*, et 
le surnom que lui avaient donné ses contemporains, et (jue 
lui a conser\é> la ^lostérité» le peint mieux que le plus élo- 
quent parallèle. 

Les temps modernes ont produit deux illustres prélats, 
Fénélon et llossm^l, chez lescjuels ou retrouve des analogies 
de caractère avec nos deux grands abbés du douzième 
siècle. Par son langage, son caractère, son génie, Uossuet 
ressemblait plus .\ saint Bernard, tandis que Fénelon raj)- 
pelait l'abbé de Cluny, par ses formes souples, aimables et 
bienveillantes. Même ressemblance aussi dans le style; 
mêmes prélérenees, mêmes accusations, se sont adresst'n's 
réciproquement à la mémoire de Bernard et de Bossuet, de 
Pierre Maurice et de Fénelon. 

Les premières relations hisloricpies de Pierre le Vénéral)le 
et de saint Bernard commencèn nt parce fameux débat qui 
occupa longtemps l'attention de l KuroiM'. Bernard, avec 
lout(» l'anleur do son caractère, s'était jeté dans les austé- 
rités de la vie monastique. A vingt- deux ans, il était entré 
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à CIleaux , qui , bien plus récent que Cluny« se distinguait 
par la sévérité de sa discipline, comme toutes les institu- 
tions naissantes. Aussi les Cisterciens accusaient-ils les Glu- 
nistes de relâchement, et fortifiaient les attaques qu'ils leur 
adressaient par la rigueur de la nouvelle règle. La lutte de 
saint Bernard et de Pierre le Vénérable à ce sujet fut mêlée 
d*un touchant épisode , bien connu dans l'histoire ecclésias- 
tique. Bernard avait un jeune cousin, Roljcrt , qu'il aimait 
oanme un père aime son fils* Le jeune homme , quoique 
Toué par sa mèfe dès son enCinoe au monastère de Gluny, 
avait néanmoins prononcé ses vcens au monastère de Ct- 
teaux. Séduit plus tard par les caresses et tes manières 
relAchées de Pontius , abbé de Cluny, il s*élait laissé en- 
trahier dans son abh^je. En apprenant on changement , 
qu'il considérait comme une désertion , Bernard éclata 
en reproches, il redemanda son élève au Ciel et à la terre , 
et lui écrivit cette lettre affectueuse citée comme m mo- 
dèle d'éloquence. Pierre te Vénérabte n'avait point par- 
ticipé à te séduction exercée sur Robert , il pouvait aussi 
revendiquer soit Tobtetion maternelle foite à Cluny, soit 
te privilège accordé à cette abbaye par Calixte 11 et plu- 
steurs Pontifes, de recevoir tous les moines des autres 
ordres, à moins qu'ils ne fussent excommuniés; mais 
Ptene , par justice et par ménagement , préfère rendre Ro- 
bert aux désirs de son cousin. 

Quant aux autres reproches sur te relAchement de te dis- 
cipline, Pterre y répunditavec un esprit de modération, 
une raison calme et mesurée, qui contrastent avec te ma- 
nière abrupte , amère et passionnée de Bernard. Toici une 
de ses réponses, dans laquelle il pose une grande distinc- 
tion, souvent imitée depuis , et que nous croyons pouvoir 
s'aiipUquor à toutes tes sciences morales, pliilosopliiques , 
religieuses, politiques et légistelives : 

« Ne savei-tous pas, dit^il à Bernard, qu il y a des règles 



• jui n»,' chanzcnt jamais, et d'autres qui sont plus vanablt^, 
H'imi les tem|>s et !♦> lieux"? Entre les priDcipes immuables, 
je eompte l'amour »lu pr<vliain, rhumilité, la chasteté . la 
vérarité, et plu>ieurs autres principes qui n*- {•♦-'u\»*nt jamais 
fléchir. Mais, à côté de r» u\-Ià. n'y a-t-il pa-^ des n\:les 
varinMes? N'est-ce pas la chanté et la nér.'^siié du bien 
qui doivent l'empirtcr toujours "î PùUD]Uiti a-t-on altragé, 
par ex^'Uiple, la loi qui défmdail aux é\èques de clianger 
de sié-ges, si ce n'est i>our veiller plus charital>l»'nit'ni aux 
intérêts des é^rli^îes? Pourquoi a-t-on rappirlé- la rèirlo qui 
ne permettiit p'i> di- prépo^^T aux é^dis»-^ Icn h» réliques el 
les coupablt"-, iiiénn' .'ipr»s qu'ils avaient rlianirt'' et fait pé- 
nitence, sinon par une charit»' «pii au salut du grand 
noml>re? N'est-ce pas encore l'iiiti rét d»- rKudise <]ui a per- 
mis, contre les vieilles c(»utuint'>, aux enfants des évt^ques 
de devenir évéques eux-mêmes? La charité, la charité, 
Toilà la grande loi de tous les chanp'nu nts humains, soit 
pour les ordres monasiiqurs , soit jxtur tout le reste. Et 
puisque Dieu a (ht tpie la charité cnntenail la Loi et les Pr<v 
phèles, i)en>*'7.-vous (|ue la règle de saïul Beuoil suit seule 
aunlessus de la cliarit(''? n 

On trouve également, dans celte niéaie lettre à saint Ber- 
nard, un Irait de mo ins prêt icux (jue nous voulons con- 
sitnier ici; c'est l'explication morale, entre tant d'autres, des 
grandes richesses du clergé , ain>i que la raison religieuse 
(pli devait iK-ce^sairement, de |>référence à toute autre, faire 
disparaître la s4'rvitude personnelle et l'esi lavace. 

n Tout le monde sait, dit l'abbé de Cluny h l'abbé de 
Clairvaux , de quelle mnni('^re les maîtres séculiers trai- 
tent leurs serfs et leurs seniteurs. Ils ne se contentent pas 
<Iu service usuel (pii leur est dû ; mais ils revendiquent 
sans misériconle les biens et les |)ersonnes, les i)ers*^nnes et 
les biens. De là, outre les cens accoutumé-";, ils les surchar- 
gent de servirx» innombrables, de charges insupportables el 
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pravps, trois ou qiintrp fois I nn , ot loutos los fois qu'ils h; 
voulont. Aussi voit-on les gens de la campapm»^ nl)andonner 
le sol et fuir en d'autres lieux. Mais, chose plus affreuse! ne 
vont-ils pas jusqu'à vendre pour de Tancent , |)our un vil 
métal, les hommes que Dieu a rachetés au prix de son sang? 
Les moines, au nintraire, quand ils ont des possessions, 
agissent bien d'autre sorte. Ils n'exigent des ci dons que les 
choses dues et légi finies ; ils ne réclament leurs services 
que \xmT les nécessités de leur existence ; ils ne les tour- 
mentent d'aucune exaction , ils ne leur imiK)senl rien d'in- 
supportable ; s'ils les voient nécessiteux , ils les nourrissent 
de leur pn>j)re substance. Us ne les traiti^nt pas en esclaves, 

mais en serviteurs, njais en frères F*]t voilà itourquoi 

les moines sont i)rr)pri('tnires à aussi boa. Ulre, à meilleur 
titre même (jue les laïques. » 

Dans un autre passage de ses lettres , l'abbé de Cluny 
rniilo finement l'ostentation qui se place dans des vêtements 
exagérés. Ace sujet du luxe des habits, Sidoine Apolli- 
naire lui fournit un trait; car l'illustre évêque d'Auvergne 
plaisantait volontiers des gens qui vont à un enterrement 
avec un vêtement joyeux , et à une noce avec des habits 
sombres, échangeant ainsi par le désordre le plus inouï, les 
apprêts de la tombe avec les préparatifs du mariage , et 
ceux-ci avec les apprêts du tomlHMU. « Il faut , dit Pierre 
le Vénérable, suivre les coutumes des temps où l'on vit, 
aller h une noce gaîmenl vêtu , à un convoi funèbre avec 
des habits lugubres , afin que le costume triste s'accorde 
avec une triste cérémonie, et le vêtement joyeux avec la joie 
d'une famille. J'ai vu moi-même, quand j'étais en Espagne» 
et j'ai vu avec surprise un antique usage, observé jusqu*iGi 
par les Espagnols. Lorsqu'un mari perd sa femme , ou la 
femme son mari , un père son fils, un fils son père, un pa- 
rent son parent , un ami son ami , aussitôt on quitte ses 
armes, on dépouille les vêtements do soie, les fourrures 
T. n. . I 
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!!«'•♦•<; <*t l'on «ituvr»- *ïr ^èU.'Uj**ot> n««irs jiieu |»ni»euï, 
on U-s f hfv. iix . on ("U]»^ la queue «ie se?i clie- 

vauï, on rouvr»' •^li-iuème cl nen? «ie < ouleurs noires. 
C'f^t aia>i qu** . [>,'ir «le UU»-? man^ur? lie douleur et «ie 
«leuil, \(^ E^|ia-a)ol-; [.î»^ur»-nl la f«erte <îe r^-iiT q»ii leur 
étaient r In-r^ ; et ce deuil, par la kki oommuoe, ne dure ja- 
mais moins d'un an. » 

Ce trait de mteurs cité par Pierre le Vénéralrtc » est d'au- 
tant plus prfV'ifui qu'il nous appn»nd une eliose jvu connue, 
noAme des savants ou des trens qui [«n-tendenl tels, c'est 
qu'au douzième sikle ùfr> aïeux ne partaient pas le deuil 
coumie auj«>urd'hu! , et que Pierre le Vénérable voyait 
avec étonnement une coutume es[)agiiole que nous aïoos 
ensuite adopt<'e. 

En n'-sumé, iV'< < i ta lions d< 'ivent avoir prouv»' qnePii-rrc 
le Vénérable a é< rit >iir le^ ninti»'res les plus disnes d exerrer 
m tout temfrs rint» lliirence humaine, i>ar leur inqwtanr'e 
i'{ leur prandt'ur, et surtout sur Its sujets qui intéressaient 
le plus vivement rép>qu<' di^-^Ttante et l>elliqueu<«> d»»s 
fiérésit's et des cniisadcs. On peut fa< ilcment conclure que 
de tels travaux «iiii»iK»s<?nl que rn!>b.*iye de Cluny |x»ss*'dnit 
dès lors une bibliothèque avancée et (b*s ressources litli*- 
raires bi^'H ran'-> ;iilleurs à cette époque. Nous terminerons 
réIo;/c bien iiit'rité «le ce lirand peisonii.iu^t' ))ar ces paroU^, 
• jii"' l illu^tre i'icrre dt? Poitior-'Hilrcssiil à Pierre le Vénérable 
liii-niéine, avec le style aduiiralif de son siècle : « Platon, 
lui di<iit-il, ét rivil-il jam.ii-- avt r itlu-^ de sublilité, Aris- 
tote avec une arL'unient.ilKtn plus li,i|»ile. Cicéron aver plus 
d'érinl et (r.ilMindani*'? Out l Liranimairien fut plus pur, 
quel rlit'leur |1lu-^ orni-, quel dialeeticien plus fort, quel 
niatiu'iu.ili» ieu |ilu> >erré, quel f^éomèlre mieux réirlé, tpiel 
mu>icieu plus liarnionieux, quel astronome i>lus j>énélrant? 
El si j'usais parier des saints Pères, je dirais encore que 
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TOUS avez emprunté quelques-unes de vus grandes qualités 
■aux quatre fleuves du paradis , qui , d'après les saints 
évangélistes , arrosent et fécondent tout l'univers; car vous 
êtes rapide comme saint Jérôme , alxtndant comme saint 
Augustin , profond comme saint Ambroise, et clair comme 
saint Grégoire. » 

Cependant, malgré la grande réputation des nombreux 
écrits de Pierre le Vénérable , on peut dire qu*U n'existe 
point d'édition complète de ses ouvrages, puisque les bi- 
bliotlièques de Cluny et des Pères , où ils sont en plus 
grand nombre qu'ailleurs, ne contiennent pourtant ni les 
deux livres contre Mabomet , publiés depuis au tome 9 de 
YAmplissima coUectio de Marlenne et Durand , ni les ser- 
mons insérés au lonio cinquième du Thésaurus anecdoto- 
rum , ni plusieurs lellres, opuscules et Charles , qui ont eu 
pour éditeurs Mabillon, Marlenne, d'Archery elBaluze. Une 
traduction de la circulaire de l'abbé de Cluny sur la mort 
de sa mère Khingarde, fait partie des vies des saints 
d'Arnaud d'Andilly. — Un poème de Pierre le Vénérable sur 
la vertu est resté manuscrit, ainsi qu'un ollicede la IransU- 
guration qu'il avait composé pour l'usage de Cluny (1). 

Le marlyrologe de Cluny, ainsi (pie celui de s.iinl Benoit, 
mettent Pierre le Vénérable au nombre des saints, et en 
rapportent plusieui-s miracles. Ce i^rand abbé doit être 
rangé, selon nous, parmi les hommes les plus illustres 
qu'ait produits l'Auvergne, et nous le plaçons, sans balan- 
cer, bien au-dessus de Gerberl, de l'Ilopilal et de Pas<:al 
lui-même , par la raison qu'étant au moins leur égal en 
savoir, il l'emportait sur eux par la ferveur de sa foi et par 
l'ortbodoxie de ses principes religieux. Nous croyons ferme- 

{{) Vofn mr Picrr» te VéifnMe h JNMfaf. CMm. , p. UIO . fMS, tsas , et 

C.ALUSn, De Frauro Mtoilh, p. 57 -, \c T. Tih finkiurf . Ilht. <lc l'K'it - ff/^ , . , 
t. W ; Mabilu>5 , l)Lcue.sNe, Urul , Ukocric-Vitai. ; Hisl. de Cluny, par M. Lorjiu; 
Mfni*. wto. 4» HMMit, I. XXXIV. 
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nn'nlquo l'on ne |mmi( ôln» v» rilahleiin'iU mi tiiaïul liuuimt*, 
si l'on nt' ]>ossrilt' de grandes vertus ;i un (lotrré plus «'mi- 
nent que les autres honinies. Or, la possession d'une foi 
robuste et «'rlain'e rtanl h nos yeux la l>as<> des grandes 
vertus, celui (jui la |loss^(le, h mérite égal en ce qui con- 
œrne les scicnies humaines, l'eniporlt' sur ses rivaux, et 
doit ôtre, selon nos princijies, réj)iité le plus grand homme. 
Tel était Pii-rre Maurice de Monlboissier, h l'égard des trois 
illustres personnages auxquels les sceptiques et les indif- 
t'érenLs île noire siècle ont ('levé des statues et prodigué les 
plus pompeux éloges. — I-^Iokcs trompeurs , statues men- 
teuses, élevéesi>ar l'orgueil, la ruse et le seul désir d'égarer 
le siècle, en rangeant des hommes émin(»nls dans la science 
et dans les vertus parmi les prédécesseurs des plus coudam- 
nahles princijM's. 

Parmi le grand nombre de monuments que Pierre le 
Vénérable tll élever en l'honneur et à la gloire de Dieu, 
nous citerons parlicuUèrement le monastère de Lavesne, 
situé près de la ville de Maringues , dans l'ancien archi- 
prètré de Billom. Il fut fondé jxiur vingl-(jualre religieuses 
de l'ordre de Saint -lienoîl , sous la dépendance de Cluny. 
L'ancien pouillé du dioi èse dit vingt-(jualre demoiselles , ce 
qui pri»uve (pi'elles devaieid être d'origine noble. La prieure, 
nommée par la communauté, était perpétuelle, et devait 
être approuvée i»ar l'abbé de Cluny. Le moine Rodulphe , 
qui a évrit la vie de Pierre-le-Vénérable , dit que, de son 
temps, ce monastère était renommé dans toute l'Auvergne, 
en raison de la piété et de la régularité des mœurs des 
saintes moniales qui l'habilaieol (1). 

(I) Inter ODtm eliam miia et mirabilia qtu- fecil humu Dei , hoc exsut prcliosiuu, 
iBomsIeriDin «riliret virrhiTOi , qmd ipse NMtitoit , et UTemn dicilnr , ipiod bddiè 

taii!:f icliL'ioii's l'I !;oiii'>l.it'* csl , t|ii< «1 niiinilnis iii AivtTiiiA <ctiirlil;i|is ]ii,iT(^- 
ruut. Nam uilitl roiiimune laliviil ik-u diiulx- iiiaiiclinioiitalc& iUa: «uiu umuUo, iiim hu^A 
tirant. Serunt saim palfnwm insUIttlioiiem, eiab onni «perla ItowniiM kommv, 
culam Deo tetnptiuu eanfervanl. 
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Quelques années seulement avant la Révolution (1781-^), 
M monastère fût érigé m chapitie de ebanoinesses par le 
nii Louis XVI , sous la protection de l'infortunée Marie- 
Antoinette. Le chapitre fut composé d'une abtxsse ou 
prieure, èt de quatorze ebanoinesses : la prieure devait être 
nommée par l*abbé de Chmy, sur la présentation de trois 
sujets, qu'avait droit de fàire le cbapitre. Les ebanoinesses 
pouvaient adopter et choisir, sous le titre de nièce , une 
demoiselle pour succéder à leur maison canoniale, et à une 
prébende à leur tour; leur noblesse devait remonter à Tan 
1400 pour le o(Mé paternel; mais il suffisait que la mère 
lût noble. Les ebanoinesses de Lavesne portaient une croix 
à huit pointes, semblable à la croix de Sainiriouis ; sur un 
des médaillons, était le portrait de la rdàei sur l'autre , le 
cbifire du cardinal de la Rochefoucauld , abbé de Cluny, 
avec la légende : Pieêatt et noMUaie fmtdanit. La aâ\ 
étiit suspendue à un luban bleu moiré^ un peu moins 
large que celui du Saint-Esprit. 

On àvvt féuiû annennement à cette nudson un monas- 
tère du même ordre, qui avait été établi à Noiretable ; les 
chanoîBetfes avaient la justice moyenne et basse ; la haute 
jwlice dépendait de Montgaseon. 

On a débité bien des erreuis au siyet de fivigine de 
Pierre le Vénérable , et quelques écrivains ont même osé 
prétendre qu'il n'appartenait point è la maison de llonl- 
beissier. L'abbé Faydit, qui ne recula jamab devait au- 
cune espèce d'absurditâi, avance, dans ses Nouvelles re- 
moFgueê. eut Ftrytfo, xpe c'est une sottise de la part du 
savant BaiUet, d'avoir affecté , en écrivant la vie de Pierre 
le Vénérable, de hû donn^ le nom de Fierre-Vaurioe, 
prétendant que ce nom, ni même celui de Hontboissiér, 
n'étaient alors connus dans la iiunille. Cette opinion est 
tout à liait opposée à celle de Baluze ,. d'André Ouchesne , 
du P. Anselme , de Chabrol et des meilleurs généalogistes. 
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Le Kobiliaire itAucet-gne, récemnumt publié par M. Bouinet, 
contient la généalogie complète de la maison de M ontboi»- 
sier, et l'on peut consulter avec firuit cet excellent ouvrage , 
rédigé sur les documents les plus authentiques. 

Une des meilleures preuves , selon nous , que la maison 
de Montboissier reconnaissait Pierre le Vénérable pour un 
de ses membres, c*cst le soin qu*ont pris, pendant plusieurs 
siècles, les descendants de cette illustre famille, de repro- 
duire les noms de Pierre, dHérade et d'Eustache, ces deux 
derniers , firères du célèbre abbé de Gluny, tellement que 
ces noms y étaient devenus pour ainsi dire patronymiques , 
comme ceux d* Armand et dHérade dans la maison de 
Polignac, odui d'Aimon dans celle de la Rocfae-Aimon, et 
• celui de Guérin dans celle de Hontaigu-sur-Ghampeix. 
Le ch&teau de Montboissier, où naquit Pierre le Véné- 
rable, est situé entre Gunlhat et Sauxillanges, à peu près à 
distance égale de ces deux endroits, sur un monticule au- 
trefois couvert de buis, d'où provient le nom de Mmu 
Bftaxritu, qu'il porte dans les plus anciennes chartes. Cette 
antique demeure de princes souverains n'offre plus aujoui^ 
d'bui que des ruines. Avant la Hévolution , on y voyait en- 

* % coro une vieille tour, une citerne et des murs construits en 

pierres pentagonales de cinq à six pieds de profondeur, sur 
lesquelles le canon eût été sans effet. De ces tours qui se 
dressaient autrefois vers le ciel avec orgueil, de ces vastes 
salles qui retentirent si souvent et des cris de la guerre et 
des chants des banquets, de ces épaisses murailles devant 

* lesquelles vinrent échouer tant de fois les efTorts et le cou- 
rage de l'ennemi, il ne reste plus aujourd'hui que quelques 
débris couverts de lierre ; car tout ce qui vient de 1 homme 
est comme lui périssable ; il n'y a que Dieu qui soit étemel : 
Memur morlt not nosiraque.,. 

Tandis qu'un illustre enfant de TAuveigno gouvernait 
avec succès la grande abbaye bourguignone , l'évéque Ai- 
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meric occupait avec moins de bonheur le sîége épiscopai 
de cette proyince. Vers l'année 1145, Pierre le Vénérable fut 
chai^gé , par le pape Eugène III , d'une mission fort grave 
auprès de l'évéque d'Auvergne. Il s'agissait principalement 
de faire rendre la liberté h un militaire que l'évéque rete* 
nait depuis deux ans prisonnier. Pierre , dans une lettre 
qu'il écrit au Saint-Père , s'excuse du retard qu'il a mis à 
exécuter les ordres du pape , sur l'ignorance où il a été 
longtemps de ces ordres, qui avaient été remis à l'évéque 
même par les deux clercs qui en étaient iwrleurs. 11 énonce 
ensuite les accusations les plus graves contre ce prélat, qui 
paraît, d'après cette lettre, avoir méconnu les devoirs de son 
ministère. Ces reproches semblent d'autant mieux fon-> 
dés, qu'Âimeric , mandé antérieurement à Rome par Inno- 
cent Il , avait refusé de s'y rendre , ainsi qu'on le rcÂi par 
une lettre du pape Céleslin IL— Le jour de saint Hartin de 
Tannée 1131 , il y avait eu une transaction entre l'évéque 
Aimeric» son chapitre et Pierre le Vénérable, par laquelle 
ce prélat donna à régir aux Bénédictins un grand nombre 
d'églises. Les Bénédictins cédèrent en retour à Vévéque 
l'ég^ de Saint-Loup de Billom qui leur appartenait. L'É- 
glise actu^e de Saint-Loup, que nous croyons avoir rem- 
placé oeUe qui fut cédée par les Bénédictins, est de la fin 
du treizième' ou du commencement du quatordème siècle ; 
elle appartient au style ogival , et n'a iHea de remarquable 
que les vastes proportions de ses trois nefs. — Le maître 
autel est placé sous un fort beau baldaquin {ciborhm) à six 
colonnes, construit en 1701, par des frères carmes du cou- 
vent de Glermont, dont il décorait autrefois relise. 

Celle de Saint-Loup possède des reliques de son patron , 
évéque de Troyes au cinquième aiède , qui mérita les res- 
pects et les éloges des grands honmies de son époque , et 
que Sidoine Apollinaire appelait le premier des prélate. 

Il existe, de temps immémorial, dans celte paroisse, une 
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Uroct'ssion (jui m' tait le jeudi sainl; (m > voit Nolrc-StiKiU'ur 
alfaiss*' sous k' poids de sa croix, la N ierj-ro, les apolrcs, los 
saintes feiimies , suivis par uii ^raud nombre <le pénitents 
noirs portant les instruments de la passi(tn. Olti' eéiémo- 
nïe, «jui a lieu onlinairemenl le soir à la lueur des tlam- 
beauv , est d'un aspeel fort impo^ant ; en voyant ses lonijuos 
nies se dérouler lentement au milieu des rues sombres et 
tortueuses de la ville de Uillom , on pourrait se croire laei- 
lemenl au milieu des :>iècks les plus i'urveub du luo^en 
âge. 

En 113i , HolH?rl 111, œmte d'Auveri^ne , lit iK^lir le rliA- 
teau d'Ilerment, dans lequel il fit t onstruiru uue égU$e, el 
donna le tout à l'évùque de Clermont. 

Du Fraisse rapporte (pi'au commencement de l'épis opal 
d'Ainierie, le vénérable liildeberl, évèque du Mans, et de- 
puis arciievè<iue do Tours, lui écrivit , en l'exhortant dans 
des termes tr^s-éloquents , de faire en sjrte tjuc les pré- 
bendes lie son église ne soient plus héréditaires par les ré- 
siLTnations «pic les chanoines malades faisaient au lit île la 
mort, en faveur de leurs neveux ou [)arents. Ni le zèle de cet 
illustre prélat, ni les remontrances de l'évcHjue Aiineric, ne 
purent déraciner cet abus( l\ Il a subsisté juscpi'à la grande 
persécution de iliYS , ipii coupa court à tous les abus (|ui 
existaient alors, par le pillafze et la dévaslaliou des lem|)les 
du Sei^rneur et par la mort de ses ministres. — Evèques, 
préln's, chanoines, moines blancs, noirs ou gris, tout dis- 
parut dans cette révolte impie des hommes couUe Dieu, 
(lu'on a nommée la révoluUpd Irao^aise. 

(I) Oritim ie* hJittêiePrmmy p. 493. 
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LttA.NT le l<>ii|.i ô|»i.->(.(ijuil <rA>iia'ric , on vit 
s'iiever, dans une plaine ferlile ilu Bourbou- 
uais, burnéo ii l'orient par la l.oire, et au 
couchant par des coteaux couverts de forêts, 
une abbave devenue célèbre, qui porta d'uboril 
le nom de Notre-Dame-de-Sainl-Lieu; celui de 
S«'pl-Fons, qu'elle prit ensuite, provenait de sept 
ioutaioes qui se trouvaient dans l'endroit niême où 
elle fut bûtic , ou plus probablement des eaux qu'on faisait 
venir du dehors {)ar M>pt canaux diiléMals, pour £uuniir 
aux besoin» du moim^i^. 




4i nmiBE BB L'ÉiijB BTAnriBnL 

D'après Mtnnquez et loules les tndilioBS liBlonques, 
rabbtje de ^k)t^e-Dallle-de-SaiIll--Uea fennole m dou- 
zième siède. C'est le 18 octobre 1132, enfin» tmle-ciiiq 
ans après Télabliasemeiit Yùtàn de CIImiix , qu elle ftit 
fondée par Guichard et GuiOaimie de Bombon, seigneiiis 
de Drmipit^rre , de cette branche de Bourboii-LancT, issue 
d'Anseaume ou Ânséric, et dont la trace iTesl |ieràiie. 

Ce fut l'aMiaye de Fontenet , seconde fille de Qairraiix , 
au diocèse d'Autuo , qui fournit les premiefs Tetigiem de 
Sept-Fons; il y vinrent au nombre de douze, avec un 
àïÀié à If'ur tête, selon ce qui se pratiquait dans les fonda- 
tions de l'ordre. Celle de la nouvelle abbaye avait été 
a|»l»rouv(*e par les bulles d'Adrien IV, en 1156, et 
d'Alexandre 111, en 116i. L'église, selon l'usage général 
de CIteaux , fut dédiée à la sainte Vierge , sous le Yocable 
de son Assomption. 

Richard était abbé de Sept-Fons en 1150 ; c'est par lui 
que cf)mraence la chronologie de ces abbés, dont aucun ne 
s'est distin)?ué par des actes bien remarquables, quoique 
plusieurs aient laissé des noms dignes de respect par les 
fondations pieuses qu'ils ont faites et par la vie exemplaire 
qu'ils ont menée. 

Pendant l'espace de près de cinq cents ans, cette abbaye 
subit à différentes époques toutes les vicissitudes auxquelles 
est assujettie la vie de l'homme et celle de ses œuvres , et 
auxquelles rien ne (^ut plus ou moins échapper. Elle avait 
joui de quelque splendeur vers le milieu du seizième sièr:lc, 
sous l'administration sage et paternelle de Charles Aile- 
l)oust, qui fut depuis évét^ue d'Aulun. Elle se maintint flo- 
rissante jusqu'au milieu du dix-seplième siècle, époque où 
mourut Claude de Bonay, fUs du seigneur de Vaumes, qui 
la gouverna sagement pendant plus de quarante années. 

Mais par suite des malheurs des temps , et surtout des 
principes de licence et de désordre qui s'étaient introduits 
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avec la grande réfolte luthérioiiie et ealTiniste , dans la so- 
eiélé tout entière , ni Tautoiité des souvenlis , ni la sainleté 
de leurs pnHiiesses, ne purent empôcher les religieux de se 
laisser aller au relflcbement et même à Toubli de la règle. 
L*état du monastère devint si déplorable, qu'au moment de 
la réforme qu*il «ubit en 1603, il ne oomplait [ûus (^ue 
quatre religieux, sous la conduite de dom Buslacbe de 
Beaufort , trentfr-deuxième abbé , qui , dès Tâge de vingt 
ans, avait été mis à la t6te de cette communauté sur la pré* 
sentation du cardinal de Mazarin. 

Homme du monde conune Banoé , son ami et son con- 
temporain, et environné comme lui des écueils d'un grand 
nom et d*une naissance illustre, Beaufort eut aussi ses jours 
d'égarement et de délire, et comme lui son moment de 
repentir, d'inspiration et de lumière divine. 

Banoé réforma la Trappe, on sait au prix de quels sacri- 
fices. Dom Eustache de Beaufort voulut réformer et réfoima 
Septr-Fons , quoique ce noble et saint projet fût entouré 
de difficultés non moins grandes. 

Nous croyons qu'on a beaucoup iroi) écrit sur le célèbre 
abbé de Bancé. il y a desMitosses et des misères de l'Ame 
qu'il fout au moins respecter par le silence, quand on peut 
admir» & càté d'eUes tant de ces vertus qui sont autant 
de nobles victoires. 

Après avoir renvoyé les quatre moines qui restaient , en 
leur donnant une pension convenable , Eustacbe de Beau- 
fort reçut à leur place des novices , et la Providence bénit 
tellement son zèle , que dans l'espace de quelques années , 
il se vit à la tète d'une nombreuse sainte communauté. 
La réforme de Sept-Fons Ait aussi complète que celle de 
la Trappe : les mortifications ftireni les mêmes , à l'excep- 
tion de Tusagc du beurre qui lUt conservé , et de celui du 
vin , qui no fut point tiM par une résolution spéciale , 
mais seulement par la pauvreté. Cependant cette réforme , 
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quelque rigctureusc qu'elle |)uisse paraître, n'élail (jue 
l'observance litlérale tle la r^gle de saint Benoît , h snoir : 
la stalulité dans le nlonast^re, le travail des mains, le si- 
lenee perjM'luel, l'ahstinenre de rliair, de i)oisson et d'œufs, 
riios|>ilalilé, la privati(»ii de tout divertissement et de toute 
récréation , «'t l'ohéi^^sance un s<'ul chef, qui était l'abbé. 
Toutes ces chos(*s s'olt>en;uent dans l'onlre de Clteauï, les 
premi^^es annéfs de son institution , par les j>?'res (pii l'ont 
fondé. C'est ain^i (pi'avec quatre mille livres de rente, sans 
secours de la >arri>lie el sans (piétés , la maison de S'pl- 
Fons entretenait , au commencement du di\-lmitiéine 
si»\ le, cent (juarnnle personnes , dont soixante-quinze reli- 
;;ieux, parmi ks(piels vinfft-<leux étaient prêtres, et rec(»vait 
t<Hile l'année les hôtes (pii se pn'senlaient , mais que la 
rèf^le défendait de garder plus de trois jours. 

I/anci«»mie mais<»n conventuelle, ([ui occupait une ;;rande 
é'Ieiidue de terrain , n'offrait qu'un amas confus de hiUi- 
UKMits (pii entouraient plusieurs cours. Doni rK)n>thée de 
Jalloutz , trente-septième ablx^ , avait |M>urtant réirulari>é 
quelques |>arties du monastère, prolongé et embelli l'église, 
qui était trcs-lontrue el très-étroite. Le soir, elle n élait 
éclairée (jue par une seul»' lauqie, ce qui donnait aux céré- 
monies nocturnes «pielijue chose de plus iiniKoant et de 
plus relitrieux. Cette lontrue nef, où ceux <jui la parcou- 
raient ne parai-saicnl (jue des onil)res , offrait, dans le si- 
lence de la luiil , (pielque idée du cluMiiin de rét«'riiité. 

Kn 1759, l'abbaye du Grand-Val-ties-Clioux , d(»nt nous 
avoiis eu CKrasion de i)arler, fut réunie à Sept-Fons , el 
cette réunion, en auL'mentant les revenus de l'abbaye, aug- 
menta éij:alemenl le nombre des reli^'ieux. 

Lors4pie , l'éjHMpie révolutionnaire, le vent (h*s ruines 
soufHa partout et avec tant de violence >ur les saints asiles 
offerts à la |Hété des fkièles , S<'pt-Foiis, au lieu de la 
tristesse et du silence <ie )a religion , n'avait cousenre, jus- 
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(jii'à nos j(»utv, (juc If silcnro cl la Iristessc des lomlH'au\. 
Ses i)Alinienls ili M'i ls olïraionl criK^mlaiU aux lioinines du 
raond»' l'espoir de l< s voir un jour utilisés par un niafniifi- 
quo ét:dili>st'inf ni induslriel, une grande femie-nuxlèle ou 
un va>U.' d«*pùl d<' niendirilé. La Providence, qui avait 
d'aiilres vues (|ue celles des économistes, a consacré ces 
ii»'si[S plus heureuseinenl qu'on ne s'y attendait, en rame- 
nant à Sept-Fon> l'afiriculiure et l'industrie entre les mains 
et aux onires de la relii^^ion. 

iNY)us [)arlt'roiï< (^liis tard, et dans une autre partie dec<*t 
ouvTatre, des ( auses <jui ont amené, en 1845 , les trappistes 
de Noire-!)anie-du-(iard , près d'Amiens, dans l'ancienne 
abbaye de Notrc-DanieHle-Sainl-Lieu. Toiil rc (jiic nous 
po!ivons dire, c'est que, <'nlre le nionaslèrt' qui v e>l élabli 
et celui qu'adniirnienl nos jKTtfS, il n'y a qu'une différence, 
c'e<t que Notr<'-i),inu?-dc-Saint-Lieu , qui , à la fin du der- 
lut r siècle, jouiss<ùl «le l'heureuse indépendance (jue pro- 
cure la fortune, n'a plus en <e monicnl |>our liérilatce que 
la pauvreté et les espérances des religieux dans la cliarité 
des fidèles. 

Ce fui aussi s<ius 1 évè(jue Anneric que le clen^é de Tab- 
bave de Saint- André -les-Clerniont prit la réforme de saint 
NorllMTl, premier insliluleur des chanoines réguliers éta- 
blis à Prémontré, en Picardie, dont ils ont pris le nom. A 
cette ép(Mjue, Guillaume VII , comte d'Auvertrne, et Jeaiu)e 
de Calabre , sa femme, tirent de trrandes réparations à celte 
abbaye, et lui <lonnèrent de vastes domaines, b'un et l'au- 
tre voulurent Hro enterrés dans l'église de cette abbaye ; ils 
imposèrent même <i rabl)é et h ses religieux l'obligation de 
faire rechen^her leurs corps el de les faire transporter dans 
le lieu qu'ils avaient choisi pour leur séjiulture, s'ils v(î- 
naient h mourir dans la guerre contre les Sarrasins, ou ail- 
leurs hors du royaume de France. Quelques comtes et 
dauphins d'Auvergne ont été également enterrés dans l'église 
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deSainl-Aiuln' 1), <jui ni'li' (létniitc dans la Révolution. Le 
cœur et les cnlrailles de Louis Mil, roi de France, y avaient 
ét(' inluimc's. 

L" l'élise» de Saint-André n'avait rien de reni,iiqual)le que 
la liauleur de ses voûtes, et six ^rrands taljlcaux qui se 
voyaient dans le chœur, et (}ui représentaient quelques 
traits de la vie de saint Norlhcrt. Le cloclier était une tour 
octogone, dont on avait été obligé de diuimuer la grande 
élévation , par crainte que son poids n'enfonçilt les voûtes. 
Parmi lis ri'li(|ues qu'on cons(*rvait dans cette église, il y 
avait un duigl de saint Sébastien , que l'on disait ôtre en- 
core couvert de chair, ainsi que le corj^s de saint Tygride , 
archidiacre d»? Glerniont , qui y avait été enterré. 

Au milieu du magnifuiue enclos qui entourait cette ab- 
baye , on voyait encore , vers la fin du dix-seplicme siècle , 
un ancien temple, bAli sur le modMe du Panthéon de 
Rome, que les religieux de cette époque, moins instniits 
sans doute que leurs prédéresseurs , firent abattre au grand 
regret des amateurs de l'anlicpiité. Il est h remarquer que . 
pendant les dix-septième et dix-liuilième siècles, on voua 
impitoyablement à la destruction tout ce qui était vénérable 
par son antiquité. Les Protestants y travaillèrent avec l'ins- 
tinct de la haine , les Catholiques avec l'ardeur de l'igno- 
rance; c'est ainsi que procédèrent les moines de Saint- 
André. 

Près de INVlise de l'abbaye, il en existait une plus petite, 
dédiée à saint .Martin , mais plus connue sous le nom de 

(f) Le savant auteur dr U Chronologie des crfquex de Clermont (M. Gonod) s'est 
trompé, eu attribuant àGaillanmc, comte d'Auvergne, et i Jeanne deCaUlire, M 
fenine, la fmittkm 4e l'abbaje de Saiat-André. Us oe firent qoe resiaorer celle 
taye, qii éttttrort andwne, «iosi que leditSmron dans ses notes sar Tancien manos- 
ri ii \k s'inctit fcckitiii ft mm<ultriis Chronumlii , \i. :m. • De (jua'C.RKoui;. TcRON., 
1. IV, UUt., c. 31, SimiU et te bûtitéea B. Andrta de Lf/elmu Lmambw, Arittti- 
/M, etc.* QMmii«ri»cotlifn«fiMMw«r<f WiMro Gomscl MpUinAi^ 
Terni», nno Ooniiii 1141, v«tackMta, ttifae ntiflien «rdiiii PimoMiitUMii iM> 
litait. 
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SuinU'-(^iilii(.'rine ; c'rliiil un»' {laroissc de laqui'llr (l(''|)on- 
ilail une partie du faul>oiir2 de Pas.Si'|M)rl et le village de 
Villars. On y conservait les corps de saint Pégonre et de 
saint Marcel. Celle fut abandonnée au dix-liuiti«Mne 

siècle, et les loncLiuus curiaiês se iirent depuis lors à 
l'abbaye. 

Les religieux de Saint-André jouissaient de plusieurs 
droits et privilèges, dont le plus singulier était celui que les 
titres nommaient le droit de noce ou de mctrtage. Il consis- 
Itiil en ce que les nouveaux mariés offraient à l'église de 
Saint-André treize deniers , dont ils i)renaient quittance du 
su|M'rieur. L'usiigc de ce droit se pratiquait encore au com- 
mencement du s<Mzième siècle. « C'était, suivant Audigier, 
» un reste de la puissance ai)solue que le mari avait sur sa 
D femme, aux termes de la loi s<ilique. Par cette forme, 
» les mariés feignaient d'acheter ce droit de l'église , à qui 
D les comtes d'Auvergne l'avaient cédé. » 

Il y aurait certes, pour quelques savants de nos jours, 
dans cette ancienne coutume, une belle occasion de débla- 
térer contre les seigneurs ecclésiasti<iues du moyen Age, et 
de voir dan» le droit dont nous venons île parler et dans les 
treize deniers que les mariés olïraienl à rt'vlis^», le rachat 
de quelque droit aussi déshonorant pour celui qui le souffre 
(juc ixiur celui qui l'exige. Tn savant et spirituel auteur a 
fait dernièrement justice de toutes ces calomnies, rabâchées 
et ressassées satiété (1). 

Ce droit des moines de Saint-André me rapi^elle le dic- 
ton populaire des moines du Monl-Auriol : Mener la mariée 
au moustier, c'est-^i-<lire au couvent. Voici, s«'lon nous, 
l'origine de ce dicton , qui i>ourrait bien être la même que 
celle du droit payé h l'église de Saint-André. 

Jusqu'au onzième siècle , la déclaraliua solennelle du 
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mariage se faisait d*abord au malkm, clieMiett du cmton, 
en piésenoe des parents et des amis. Célait notre mariage 
chril. L'Église, par des niaons fadies àomnprendre, décida 
que oe piemier acte de t*unlon mafrimoniale serait réuni à 
rade religieux et se ferait à la porte de Téglise ; c'était là 
qu'on lisait le libellum doits. Gomme en beaucoup de Ueux, 
et partioHlièreneRl sur les lertea eodésiastiqueâ , le monas- 
tère était réglise prindpale où les sacrements s'adminis- 
Inient, de là est mu le t^terbe : Mm» h mariée au 
mmutier. C'était tout simplement la mmer à la mairie et à 
la paroisse. 

Encore un mot sur les moines de Saint-André. 

On trouye , dans un acte de que l'abbé et les reli- 
gieux de ce monast^^e , recoonaissent recevoir en pur don 
et grâce I'aumône que le chapitre cathédral de Ctermont 
leur fait annuellement , et promettent en mènDe temps de 
ne jamais exiger œ bienfait comme une dette de l'année (1). 
Nous croyons qu'il y a , dans celte transaction , beaucoup 
trop d'humilité de la part des moines , et beaucoup trop 
d'orgueil de la part des chanoines, pour qu'il y ait sincérité. 

L'abbaye de Saint-André portait <f or au dauphin éTazurt 
emié, areitlé êt laMi€argent, avec la erom al la miÊre 
pour cimier, 

fin l'année 1142, le l>ienheureux Étienne de MerDoeur 
prit, la règle de l'évéque Aimerir , et fonda l'abbaye de 
Basine, en Limousin; à son cxeniplr, liegnn d'EscoraiBes 
renonça aux armes , et se fit moine à Sainte-Basine; il fut 
depuis abbé de Valette. 

(I) Àrch.diy., Ariii. ii, sac II, t. U. 



Digitized by Google 



ÉTIENNE VI. 



49 



triENXE VI , CIXOIAXTE SEPTIEME EVEglE D'ALVERGNE. 



iMERir. mourut en 1150, et cul jM>ur suc- 
cesseur Élienne VI , liujjuante-SL'ptiènie 
«'•véque d'Auvergne, (ils de Béraud, sei- 
f^neur de MtTiTPur {Slephanus de Mer^ 
rorio , de .}îercurio, de Afrrculio J [\]. 
>«>di^ " Guillaume Vil, comte d'Auvergne et 
de Velay, mort en 1136 , eut deux iils : 1" Rol)ert 111 , 
mahé à Haxquise d'Albon , tille du dauphia de Viennois, 




(I) Vofu . nr nnoslreiiaiMBde Memrar, la vie de ntot Odileo. 
T. m. 4 
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qui fui pr-n' <lo (UiillauiMc Mil, dil li' Jeune; ±' (.nil- 
laiim»' iX, (lit le Vieux , dont la (lucrdle do succossion 
aviH: son noveu (Juillaunu' VIW aiiiia la France ( uiitro l'An- 
gleterre. L'onele et le nev(Hi , n|)rès avoir élé longtemps 
ennemis, s<' nVoneilièrent , et s'unirent au vicomte de 
Polignar pour rava^-^er les terres e('ciésiasli<pies des évA- 
«•Iit's de Clerniont et ilu Puy. Lorscpie le pape Alexandre III 
vini en Auvert:ue en 116-2, la crainte des foudres de ri%i^lis<; 
enuM^ea (Guillaume IX î\ s'acciinmiod«'r avec rév(Hpie 
liliemie, et cet accord fut conlirnié i)ar !e jiape. Mais, après 
le départ du Pontife, les coudes se irutnienl dr nouveau 
pour reciMuniencer leur? déprédations. Ils ravagèrent, enlre 
aulres, la ville de Hrioude. Nouvelles plaintes de la part de 
ré\è(jue d'AuNêPjne et des chanoines de Briouile. Le 
|)ape rxroniiilunie le> deux comtes d'Auvergne et le vi- 
conile de Poliunac par une bulle datée de Paris, le 20 mars 
1163. Guillaume IX, e\connnunié , alla trouver le pape à 
Tours, et en obtint l'alisolution ; mais son repmlir était si 
peu sincère, qu'il renouvela prcxjue aus>dùt ses anciennes 
courses sur les terres de rKirlise, Alors les (''vètjues d'Auver- 
gne el du Velay, ainsi (pie les aliliés de ces deux jtrovinces, 
sollicilèri'ntra|>pui duroi I,ouis-le-Jeunt% qui vint àleiiraide 
avec une armée. Les comtes d'Au\ergne, ainsi (pie le vi- 
comte de Polignac, ayant résisté aux armes du roi , lurent 
vaincus el faits prisonniers, ils inv(Mpièrent en vain l'apimi 
d'Henri H , roi d'Angleterre , qu'ils disaient être leur suze- 
rain : le roi les retud prisonniers, juscpTà ce (ju'il se lui 
assuré de la sincérité de leur repentir. Mais à peine les deux 
comtes fureid-ils rendus à la liberté, (pi'ils se brouillèrenl 
<le nouveau , el attirèrent succe>sivement en Auvergne les 
arnK'es de France et «rAii::lelerre [11G3-11691. Un accom- 
modement les récon< ilia: ce fut la po>se>sion indivise entre 
eux de la ville de (llermonl , et la cession à (luillaume-le- 
Jeuue de la partie de la Limuji^ue dont Vodaiik* deviul le 
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clief-Iieu. Ce fut ainsi que la braiu iit^ oîiiée se trouva dé- 
possédée de la t>artio la plus considérable du cuuité d'Au- 
vergne, qui demeura à la cadelle. Le prince dépossédé prit 
le lilre de dauphin, qu'il adopta du dauphin de Viennois» 
son aïeul maternel, dont il prit aussi les armoiries, em- 
blèmes (le ce surnom. La partie de l'Auvergne qui de- 
meura à la branche aînée , par le traité de 1169, s'appela 
dès lors le daupiiiné d'Auvergne. Ce traité assurait à Guil- 
lawne, premier daupiiin, Vodable, Ludesse, Issoire, le 
Gheylar, Tourzel, Meilhaud, Saini-llpize , Gombronde , 
Langeac , Sainl-llérem , Saiigny , etc. , avec la moitié de 
la ville de Glermont et le comté de Vclay. C'est à partir 
de oe partage que lui et ses descendants ont porté les 
titres de oomles de Glermont , de Montferrand , dauphins 
d*Aaveigne cl comtes du Puy. Guillaume VU, comte d'Au- 
Teigne et de Montferrand , succéda <'i Robert, comte d'Au- 
▼ergiu> , son père, en 1148 , à quel temps il termina le 
différend existant depuis longtemps entre Guillaume VI , 
son aïeul, et Tévêque de Glermont, en raison des droits 
que riîiglise de Clermont prélenilait avoir sur la ville de 
Montferrand. Dans l'acte d'homologation de ce traité parle 
roi Louis-le-Jeun<> , ou 11 '»5, ce comte, de l'avis de ses 
barons, avait cédé à l'évèque Aimeric et à son EgUse les 
revenus de la ville et seigneurie de Montferrand ; il avait 
été ajouté que dans le cas où il viendrait à mourir sans en- 
fants , il donnait la ville de Montferrand et ses apports à 
l'évéquo de Glermont. 11 donne dès ce moment deux 
maisons, Tune à l'évèque, l'autre aux chanoines. Les 
hommes de Glermont devaient avoir les mêmes droits dans 
Montferrand que ceux de cette ville. 

Vers l'année 1169, saint Thomas Becket, évéque de Can- 
torbéry, exilé d'Angleterre par le roi Henri 11, vint cliercher 
un refuge à clermont, après avoir passé quelque temps à la 
cour du roi Louis-le*Jeune. Thomas mena une vie si sainte. 
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qu*ensoufenir de ses vertus, Tévèque Robert et la nolilesse 
d'Auvergne flvent tracer, vers Tan 1S6, les principales cir- 
constances de sa vie et de son martyre , sur les vitres du 
chœur de Téglise des Gordeliers do Montferrand. Alexan- 
dre ni Ta fait mettre au nombre des saints. 

En l'année lt60, Guillaume VOl confirma le don qu'avait 
fkit Guillaume Yll , son aïeul , de l'église de Hontferrand au 
pape Galixte 11, et qu'à sa prière, ce pape avait ensuite con- 
cédée à saint Robert et aux moines de la Chaise-Dieu , qui 
y établirent par la suite un prieuré. Cette ^lise, alors 
sous le vocable de saint Martial , était une des deux pa- 
roisses de la ville de Hontferrand. Gomme elle était située 
hors des murs, les fonctions curiales se faisaient en partie, 
primitivement, dans la chapelle du bailliage, et, plus tard, 
dans la collégiale, après sa fondation dont nous parierons 
dans le siècle suivant. 
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&V1ST GaOUtT, fU.XDATEL'R ET ABfiÉ DE m'F-FU.NUiNLS. 
SAINTE PÉTROmiLE, REUG1BCS8. - SAINTE mOl, VIERGE. 
FONDATION DE DIVERS MONASTÈRES. 



'xp:^'.:/V;^-am>is qu'KUeiine VI élail évéque d'Au- 
'^ÎT^ vei^jiiL', vivait saint Gilbert, fondateur et 
nX premier abt)é de rabl»aye de Neuf-Fon- 
s tailles , en Bouibonnais. Albert de Miré, 
auteur des Chroniquet de Pordre de$ 
Frémanirés, parle de ce saint oomme 
ajant été Tun des plus riches et des plus grands seigneurs 
dé ritalie. Gel auteur se trompe : Gilbert était issu d'une 
ancienne et noble famille d*Auvergno. Le martyrologe de 
France, sans indiquer le lieu do sa naissance, «lit que Gil- 
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Iiert sul joindre les pratiques de la vertu à la piolcssioii des 
armes; il ajoule que Umis-h'-.Ieiine, s'éUuit eruisé jMiur le 
recouvronient de la Terre-Sainte, v\\ il 17, .'i|)rès s'^lre assuré 
de son mérite et de sa valeur, le lit tréiiéral de son arnir-e. A 
son dé[)art d'Italie, (lill)ert ordonna à sa lennue Pélronille , 
dame d'une grande sainteté , de donner tous le?> jours aux 
pauvres la valeur de ce qu'on lui servait à table «[uand il 
était à la maison. Les dissensions des ('lirélicus ayant rendu 
vains tous les effni t-, (jui furent faits [tour comiuérir la Pa- 
lestine , le roi revint eu France, ramenant Gilbert à >a suite. 
Ce saint personnage, voulant entièrement se retirer du 
monde pour passer le reste de ses jours dans la prière et la 
solitude, lit \endre par si femme Pétronille tous les l)iens 
qu'il posséilait, en donna la moitié aux pau\ iv^, et eni|iloya 
le reste a bâtir près de Saint-Poun aiii, qui rai>ail alor> jiartie 
de la basse Auvergne , un couvent au lieu de l'iM lielle, oîi 
sa fennne et l*onrie, sa tille, se retirèrent et y passèrent leurs 
jours dans la praliijue de toutes les vertus (ann. 1150.' — 
Saint GillMTl bAlil , l'année suivante, un autre couvent au 
milieu d'un trrand bois appelé Neuf-Fonlaiues, (lan> le voi- 
sinage de rKrlielle, sou> le titre de saint Gilbert, où il piit 
lui-même l'babit <le Préimtntré. I.e fonds fut douné par 
Ilupues de GliAlillon , seiizneur d'Kcole. Gel ordre, ipii était 
alors dans sa viirueur primitive, avait été établi connut» 
nous l'avons dit ailleurs, vers l'an 1116 ou 1120. l.a vie de 
saint Gilbert fut un jei'lne continuel ; son lin^je consistait eu 
ni) rude ciliée , et ses lialtils étaient de l'étoffe la plus gros- 
sière. Fnlin , cliariré de jours et de mérites, ce saint abl>é 
rendit son àiiie à Dieu , au mona-Nlère <le rÉcli(>lle. le i fé- 
vrier 1170. 11 fut eiiNe\eli ?t l'abbaye de Neuf-Foulaiiies , 
où plusieurs miracles oui été opérés sur son tombeau. U'S 
femmes qui n'a\aienl point assez de lait pour nourrir leurs 
enfants, v faisaient autrefois des ii( U\ aines. Sainte iN'Iro- 
mile cl sainte Poncic moururent ù l'Lclielle en odeur de 
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saiatelt', el ont (Hé placées dans le marl.mloge do France. 
L'abbaye de Siiinl-André do Cleriiionl élail soumise immé- 
diatement à celle de Siiinl-dilhcrl de Neuf- Fontaines. — Ce 
lut vers le milieu du douzirinc sièi-le, et sous l'épisj-opat 
d'Étienne VI, qiir fui fondé le monastère de Gourpière, de 
Tordre «le saint Benoît. La prieure partageait la souverai- 
neté de (■•'lté ville avec l'évéque de Clerniont. Les curés el 
s^)ciétaires de ré}>'lise de Courpière ne pouvaient accepter 
don ni fondation ipie du cons<'ntemenl de la prieure, lu 
sans lui en laisser la moitié; ils ne pMU\.iitiil non plus ( élé- 
bn-r aucune iue>se à haute voix, m autre office, <|ue par >a 
permission et sous le chant des religieuses, qui avaient 
droit d'assister cl répondre à tous les services célébrés h 
haute voix. Vers l'année 1630, .loachim d"l">tainff , évéque 
de Clerraont, voulut réformer cet usage, mais un arrêt de 
1639 maintint U-s reh^'ieuses dans leur droit et j)ossession. 

A peu prè> à la même épocjue ^lliVi, au sein d'une val- 
lé*» froide et profonde, située dans la partie la [tins occi- 
dentale de l'Auvergne, fut f(jndé un couvent (jui act(iiii 
bientôt un grand renom de sainteté dans la province : voici 
à (}uelle occaMon. Un religieux bériédi» tin du |irieuré de 
Miir^at, près de Riom, icsenanl de la Terre-Sainle, s'égara 
dans les Ixiis (pii ( duvraienl alors les bords du Cliavanon. 
La \ue du lieu sauvage dans le(|uel il se trou\ait , lui ins- 
pira l'idée d'\ bàtu' un ermitage. Il ex«''ruta peu après son 
projet, avec l'assenUment d'Kustache de Montboissier, abbé 
de Mauzac el collaleur du |»rieuré de Marsal. Le solitaire y 
éleva une petite chapelle à l'instar de celle de Nazareth, 
(pi il ajipela In Celle ou rhambre de Notre-Dame, d'où dé- 
riva le nom de la CelhUe, qu'elle a conservé jusqu'à ce 
jour. Ij' relii/i( MX étant mort, les abbé>> de Mauzac aiuK'xè- 
rent celte chapelle à leur mona>lère et la gardèrent pen- 
dant près de <leux sièc les. lù\ l'année l 'l'iô, 1rs Krancisi ains 
de Mural, cliabbcs de leur couveul pai" les ^Viigluis qui ravo- 
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geaieni la province, demandèrent aux Bénédictiiis «to Mm- 
zac la permission de s'établir à U CeUette, Otto deminde » 
d'abord refusée, fut ensuite accordée à la soUicittlioii des n> 

comtes de Turenne et de Venladour et de messire Bleyvet- 
le-Loup, baron de Beauvoir et seigneur de Préchonnel, qui 
inieroédèrent pour les Franciscains auprès de Louis de 
Banson, abbé de Mauzac. L'abbé exigea que les Francis- 
cains pa vassent à son monastère, le jour de la Saint-Michel, 
une redevance annuelle d'une livre de cire blanche, en signe 
(le vassalité ; qu'ils lui remissent toutes les offrandes pécu- 
niaires faites par les fidèles, et tous les dons des pèlerins; 
enfm qu'ils lui fissent bfttir une demeure convenable, avec 
une évxim et une boulangerie, afin que les abbés de Mauzac 
pussent venir y habiter quand ils le jugeraient convenable. 
Ces dures conditions furent acceptées par les Franciscains, 
qui s'établirent à la Gellette la veille de No(>l 1418. 

Ces bons religieux acquirent bientôt un saint renom dans 
le pays par leur grande diarité et par les soins œnst^inis 
qu'ils apportèrent à soulager toutes les paisères humaines. 
I>es premiers peut-être en France, au moins des premiers, 
ils fondèrent un pénitentiaire pour les repris de justice, 
ainsi qu'un hospice ix>ur les aliénés. Ce pieux et cliaritable 
exemi)le fut imité par les Cordeliers de Vic-le-Conite , de 
Rioni , de Monlferrand et de plusieurs autres \illes. C'est h 
la religion seule qu'il est donné de guérir efficacement les 
plaies de l'Ame et celles du corps ; c'est aux hommes reli- 
gieux seuls qu'il ai)|)artient de créer et de mettre en prati- 
que des r?'filements i>leins de justice , d'afferiion et d'une 
rigide fermeté. Comment des sceptiques indifférents pour- 
raient-ils avec fniit ré;rénén'r, par les préce|»tes du Christ 
et par les mortifications des s(»ns, ces instruments de crimes, 
qui ne peuvent être i)urifiés que par le contacl d'hommes 
éminemmenl vertueux? Nous voyttns chaque ji»ur à l'ieuvre 
les pliilanUiropes de notre siècle , cl le i>eu de succès de 
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leurs efforts est trop évident pour ne pas frapper tous 
les yeux. 

L'église (lu monastère do la (k'IkMlo , bâtie vers la fin du 
quin/H''mo siècle, était dt-dieu à saint François d'Assise. Le 
concours des lidèles t[ui venaient invoquer le })rolec(cur 
des troupeaux, était iiuiiiense, et les oblations étaient alnm- 
«lantes dans cette éfrlise. On offrait au saint les premiers 
veaux et les prcniit-rs agneaux; souvent mémo, dit Fodéré, 
dans les prandcs calamités, on donnait la rache rt la hrebis. 
Le couvent recevait des présent niav'nillques en ornements, 
calices, ciboires, encensoirs et autres objets destinés au ser- 
vice des autels. Les religieux acquirent ItienltM une si trrande 
réputation de science et de vertu, qu'on disait proverbiale- 
ment, pour désigner un liomme de mérite : Voilà un grand 
personnage j presque aussi docte que les bons Pères de la 
Cellette. On disait éiralement pour justifier une obstination 
à ne pas croire une ( hose : Je n'en crois rien, pas même si 
les Pères de la Cellette le disaient. 

Ce couvent a produit anciennement des hommes d'une 
grande réputation , entre autres le P. Didier, élu ministre 
de la j>rovince de Bourgogne, en 1520. Ce Fère assista à un 
ciia}iilre général de l'ordre à Assis<^, et se lit remarquer 
entre tous les provinciaux de deyà les monts. On nomme 
aussi Jean Oséri, crardien de la Cellette, <iu'il avait gou- 
. vemée longtemps avec Itcaucoup de sagesse. — ha dernier 
gardien de ce monastère fui Jean Abeillion, du Puy, qui 
vit son couvent disparaître dans la tempête de 1793. Après 
avoir été pillée et déva'^tée, la Cellette, vendue jïlusieurs 
fois, fut enlin acipiise, le 9 juillet 1831), par la société qui 
avait jMjur chef le <lo( leur Tissot , |>Uis connu sous le nom 
de P. liilarion. Depuis cette épotiue , rel établissenienl a 
repris la destination que lui avaient donnée les anciens 
Cordeliers; les frères de 1' Ass<»rnpti(»n de Sainte-Marie, qui 
s'y soQt établis, se sont consacrés avec succès au Iraitcmcut 
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des aliéoés, et iwpUsâeiU celle làdie pénibte 
ment subUme de la cbarilé éTangâique (1). 

Avides de cro^raoœs religieuses, ainsi que de Umt cequi 
peut leur montrer la puissance et la bonté de Dieu , les 
monlagnards d*alentoiir moontaîent jadis, et racontent en- 
core de nos jours, bien des miiades opérés par l'interoes- 
sion des anciens Pères de la Gelletle. Un des plus popu- 
laires de ces récits, qui font le chaime des veillées d*hher 
de la montagne, est celui dans lequel est rapportée la ma- 
nière miraculeuse dont un de ces bons Pères saura, par 
sa seule parole, de la dent d'un loup alEmié, une pauvre 
jeune ûUe et sa cbèvie, que l'animal carnassier tenait d^à 
dans ses griffes, prêt à vk dévorer. On montre même au- 
jourd'hui les traces miraculeuses laissées sur le rocher, par 
les pieds du religieux et de la chevrière, ainsi que les pattes 
du loup et de la chèvre, que le temps n*a pu efliMser. 

Le douzième siècle fut la grande ère monastique en Au- 
vergne. Ce fut à cette époque et vers Tannée 1147, que les 
fils de saint Bruno vinrent s'établir sur les bords pittoresques 
de la Sioule, dans une vallée, près des Ancizes, qu'ils nom- 
mèrent Pori-Sainte4iarie. Us y avaient été a[)iK>lés par un 
seigneur de l'ancienne et noMe làmille de Saint-Quentin (2), 
prèsEbreuil, qui leur fit b&tir un beau monastère, à la seule 
condition que, si l'alné de sa maison tombait jamais dans 
l'indigence, ils seraient obligés de le loger, nourrir et ha- 
biller, de lui fournir heaume, cuirasse et bonne lance , de 
lui entretenir un écuyer, un cheval de bataille, deux lévriers 
et trois faucons (3). Les comtes d'Auveigne enricldrent les 
Chartreux de riches donations ; mais les grandes richesses 

(i;, Voyez sur U r,4 llp|ic la iioiire de M. l'abbé Cofaadon, ainsi i\uo le iiicDntiic de 
M. le docicnr Nivci. 

{i'i Celle faiiiill)>. d*-ja anneiiiican Ireizii-roe sii cle, ilait repn^sentâ; a l'ciHique de 
la rcvolntioti , |>ar M. Saiut-Oueulin de Reaufort, dievtUerde Sainl-Louts. 
(3) AoMfiia , Miêt. «M. tÂMxttfmt VLU Ommm S t h rt Mmk . Pmamim.. 
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de oes bons Pères ne leur apparlenaient réeUement point : 
elles étaient le palrimoine des pauvres , dont ib s'établirent 
les protecteurs et les gardiens. Entre autres concessions , 
Guy II , comte d'Auvergne, leur fit don du four situé hors 
de son chAteau de Riom , ainsi que de cinq livres de renies 
pour acheter du sel (1). La Chartreuse du Port-Sainto-Marie 
a subi le sort commun à presque tous les établissements 
monastiques. Ses ruines, éparses sur les bords de la Sioule, 
attestent le passage dos mauvais jours. Un religieux de la 
Grande-Chartreuse a exprimé le désir que les Pères de cet 
ordre avait eu plusieurs fois, d'y établir un nouveau mo- 
nastère ; mais des difficultés insurmontables ont toujours 
empêché de le réaliser. Le dernier prieur de la Chartreuse 
du Port-Sainte-Marie a été le trop fameux dom Gerle, origi- 
naire de Biom , envoyé aux États-Généraux de 89, par le 
dergé de cotte ville , où il se distingua par sa conduite ré- 
volutionnaire. La présence d*un Chartreux dans une assem- 
blée délibérante était à elle seule une révolution. 

Depuis longtemps rempiètement des évéques d*Auvergne, 
sur l'indépendance des monastères, se poursuivait avec 
beaucoup de persévérance* Jaloux d'étendre leur autorité , 
ces prélats allaient même quelquefois , dilron , jusqu'à fer- 
mer les yeux sur les déprédations que commettaient les 
seigneurs sur les terres des abbayes. Armand de Montbois- 
sier, abbé de Hanglieu , se plaignit vivement au roi Louis- 
le^eune (1173) de ce qu'un certain Chatard-Bozot , 
chef de routiers, pillait ses domaines et s'était emparé du 
droit de péage sur le chemin , où il arrêtait les pèlerins qui 
venaient porter leurs offrandes à Saint-Sébastien. En vain 
l'abbé avaii-il porté ses plaintes à Etienne de Mercœur, son 
évêque , celui-ci ne l'avait point écouté. Le roi écrivit à 
l'évdque de protéger Hanglieu; mais Etienne ne voulut 

(I) Bauu, Ukt. gtiUr. iT.lnr,, L 11, p. M. 
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accorder cette protectioa qu'à la oooditioo qu'Aimaiid se 
déclarerait son vassaL Ce système de fuselage fût oons- 
tamment poursuivi par les éréques, jusqu'à ce qu'ib eu^ 
sent rangé sous leur autorité tous les monastères de la 
province. 

Après la mort d'Adrien IV, Roland Eainuce fiit élu pape, 
et prit le nom d'Alexandre 111. Mais, sur les vingMiq 
cardinaux qui concoururent à son élection, trois choisinnt 
Oclavien, qui se fit appeler Victor IV.— L'empereur Frédé- 
ric Barberousse ajant pris le parti de l'antipape, Alexandre 
fut forcé de se réfiigier en France. 11 vint à Glennont, où il 
tint im concile pendant les mois d'août et de septembre 
1161 , dans lequel il excommunia l'empereur, ainsi que 
l'antipape et ses adhérents. 

Tous ces événements arrivèrent sous l'épiscopat d'Étienne 
de Mercoeur, qui mourut le 96 janvier 1169. 

Nous croyons devoir rapporter id un Irait de moBurs, qui 
se rattache à une coutume particulière aux temps du moyen 
âge, oit il était passé en usage que, dans certaines circons- 
tances, les citoyens avaient le droit de vider leurs contesta- 
tions privées par la voie des armes. Le tribunal saisi n'était 
plus dors que le juge du omibat : le fait en litige , attesté 
vrai par la victoire, demeurait constant ; il acquérait for» 
de diose jugée : c'était le jugemmU d§ Hîmi. Gain de cause 
était assuré au plus fort, et , comme le disent les lois an- 
ciennes , cm Deui fortiam dedU, Celte jurisprudence , qui , 
apprédée d'aprb nos moBurs actuelles et d'après notre or- 
ganisation sodale, à laquelle nous rai>ix>rtons toutes nos 
idées, nous paraît monstrueuse, était cependant régie par 
les règles i)lus sapres. On avait fini par ériger en code 
complet tous les usages ([ui devaient être suivis ôam le com- 
bat, et Ton s'était efforcé à assurer à chacun des combattants 
rexercice de droits égaux ; aussi doit-on voir autre chobe 
qu'une œuvre de barbarie dans celle institution , qui jugée 
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SOUS soD véritable point île vue, éUil une œuvre de néces- 
sité politique. Ce n'est point parce que la cause du plus fort 
doit toujours être considérée comme la plus juste , oe n'est 
point parce qiie Dieu a prononcé lui-môme la senleuoet <iue 
celui qui sort victorieux du combat a obtenu jugement en 
sa faveur, mais parce qu*fl existe alors une décision contre 
laquelle il est impossible de protester, et qui recevra son 
exécution sans qu'elle puisse devenir l'occasion d'un trou- 
ble dans l'État. Cette institution, qui paraissait établie de- 
puis un temps immémorial cibes quelques-unes des peu- 
plades qui ont envahi la France , a dû prendre un grand 
développement avec l'organisation léodale, qui n'<>lait fon- 
dée que sur l'emploi de la force matérieile. Tous les sei- 
gneurs, se considâ'ant comme indépendants l'un de l'autre, 
et pour ainsi dire comme les chefs d'un État particulier, ne 
noonnaissaient que les rhgles du droit puhUc qui régit les 
rapports de nation à nation ; et de fait , les combaUjui^ 
eiairet n'étaient que l'applicatioa du droit de guerre à des 
intérêts privés. 

Or, il arriva qu'en l'année 1178, Aimeric, coseigneur de 
SaintrCéré , en Quercy, fut accusé par-devant la cour de 
Raymond II , \icomte de Turenne , par Hugues Rigal do 
8aint-Géré, d'avoir tué par trahison Astoig, leur frère et 
cousin ; ce qu'ils affimiÎTent par serment sur la croix qui 
leur fut présentée par les hospitaliers de Sainl-Jean-d(*-.Ié- 
msalem. Aimeric ayant soutenu qu'il <'t-iit accusé à faux, 
la cour du vicomte jugea et ordonna qu'il devait se puiger 
du crime dont on l'arcusait , par un duel contre une per- 
sonne qui lui fût égale en ri( liesses , en valeur et en no- 
blesse. I^ combat fut assigné à fieaulieu , le mardi 3!7 jan- 
vier 1176, auquel jour se trouvèrent en cette ville le vicomte 
de Turenne, Aimar V, vicomte de Limoges; Archambaud V, 
vicomJe de Gimel ; les seigneurs de Lastours, de Chaban- 
nais, de Gouidon , de Gastelnau et grand nombre d'autres 
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venus (le l'Auvergne, du Quercv, ilu Uouertrue el du Li- 
mousin. Mais de tous les elu'v;diers i)résenlés par Hugues 
et Kigal de Saint-Céré, jiour enlrcr en liée avec Ainierie, il 
n'y eut que (iéraud, seiy;neur de Foulantes, dans le voisi- 
nai:e de Salers, qui voulut accepter le combat. — (i( raud , 
qu'un acte de la môme année (|ualilie du (ilre de miles 
iUiLstris illuslro piierricrl , était le chef d'une des plus an- 
ciennes <'t lies plus uoM<s IVunilles de la liante Auvenrne , 
dans laquelle se sont conservées jUMpi'à nos jours les tradi- 
tions d'honneur, de vaillance et de lidt'lilé-, qui ont él(' j»en- 
danl tant de siècles le plus hel apana^'e de «elle illuNtre 
mais4)n. — Le conihat eut lieu le jeudi 29 janvier, en présoiK e 
de toute rasseniblce. Aimeric, vaincu, i)erdil la vie; ses biens 
furent confisqués au prolil du vicomte de Turenue, qui, de 
l'avis des chevaliers , les rendit à ses enfants. 

Quoique les combats judiciaires aient été- en trrand hon- 
neur, tant que la puissance |)ublique n'eut pas acquis une 
force réelle, et (]uoi(]u'ils constituassent au\yeu\ des peu- 
jtlrs Ir jiKjcinrnt de Dieu, il parait <'erlain ipie jamais ils 
Ile fun iil admis (xiur les affaires qui se lrait.nenl devant les 
juucs ecclésia>li(pics , non pas seulement h cause de la 
maxime que l Eylise abhorre le saiu/ , mais parce (ju'il n'é- 
tait point h i'raindrc (ju une sentence ecclé>ia>li((ue de- 
meur.lt sans exécution. Ces sentences s'appuyaient sur une 
autorité morale bien autrement puissante (pie la force ma- 
térielle : la crainte de rexconmiunication suftisait \h\uv leur 
assurer le respe( l de tous. Ce fut saint Louis (pii s'a[»pli(iua 
a>ec le plus de persévt'rance h abolir cet usaj^e, qu'il pros- 
crivit formellement dans les tribunaux de ses domaines. Les 
ordonnaiK ( S de ce i)rintx\ connues sous le nom (Vètabliase- 
vienls , et (pii ( on-tiluenl la première législation franç<nse, 
ne pern)eltaieiil plus de recourir au condtal. Dans le siècle 
suivant, une dé( laration générale, du IG avril 18;i3, lit la 
défense iormelic aui juges d'auloriser les eombats judi- 
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riaîros; lu-jinnioins, un roiiil>al dt* («'Uo nature, ordonni' 
entro dfux seigneurs par le [i.nit iiieiil dr ParU, eut encore 
lieu en 1386, mais re fui lieureiiscnienl le dernier [1], 

Nous avons dit préeédeninienl que le douzirnie si(Vle 
avait l'ié la jurande ère nionasliijui' en Auverirne. Ce lut 
l'rpiKjue à laquelle y pénétra la réforme cislen it-nne , opé- 
rée piimitivcment, dans l'ordre <le saml Hrnotl , par saint 
Robert df Molt'snie>, rétorme qui reçut un nouvel ('dat du 
nom, des talents et des vtn tus du célèbre fondateur de Clair- 
vaux. — L"innu«'n( »' exercée par saint Bernard fut si .grande, 
et ses dis<:iples se nudtiplièrent tellement, qu'ils formèrent 
la plus firande parties des « ommunauté's risterciennes , et 
que le nom de Hcrnardins , donné j)rimitivement aux reli- 
gieux dépendant de Clairvaux passa bientùl ù tous les 
autres. 

M(»nt(>eyroux fut la première des abbayes cisterciennes 
établies en Auvergne ; ft)ndée au commencement du dou- 
zième siècle (2), elle était fdle de celle de Bonneval, dif>- 
cèse d(! Vienne , qui rét«'ut elle-même de Cîteaux. Jean, 
abbé de Bonneval, ainsi (fu'un pieux reliLMeux , nommé 
Amédée, furent aiilés dans cette fondalion par les dim.itiens 
des seiLmeurs de Tliiers et de Montb<»i>sier; jilus tard, l'ab- 
baye lut .niunienli'e par les libéralités de l'.iiicon de .l,di|iny, 
que plusieurs ont à tort considéré cnmme ^i»n iHiidateur. — 
Quoique cette aiibaye eût ('lé mise xius la (Mnleclion du roi, 
par lettres patentr-s de Pbilijtpi'-le-llardi et de l'iiilippi^lc- 
Bel , elle eut beaucoup à souffrir des dé|)rédati(»ns des sei- 
gneurs du voisinage. — Ceux de la BAtisse et de Borl s'en 
emparèrent en 1402 , ce qui obligea les religieux à l'aban- 

(1) On lie |t*ul IWM ruustilercr comme nii roinliat Jndidaire relui qui ont lieu entre 
larMcetb Chiktaigiioraif. C'était nu duf mt iii<-<' i<;ii Lt iiiCM iicedlieari 11, qnoiquc 
«M aorles de cooilnts eanent été défendas (oriiidleBieDt par vm ordomitare de 
niniftpe-k^nrl, de ninnée 1303. 

î S;i foti(l:itiori C"-t t'\ idiMiurtcnt nnlcrit'iirp il tl"'"', > , 'l'iiir' .'i lai|iirlle le fivc tloiii 
Bcsttaier, puisque celle de Uelle-Aigue, ivi Ulle, v»i (Hi^uvetoeui de celle lu^me année. 
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donner ; niais ils y lurent rétablis quelque temps ai)rès par 
Jean de I..in!/ear, rhev.ilier, sénéchal d'Auvergne et cliam- 
iH'llan du roi Charles M , ijui reprit l'abbaye avec le sec^)urs 
de plusieurs genlil.sliunmies et d'un bon nombre de soldats. 
Dans le mf^me sièrle, les religieux furent souvent troublés 
par les exigences lis< ales des ducs de Montpensier, qui dé- 
solèrenl plusieurs fois l'abbaye et finirent par en enlever les 
titres. — L'église de Monlpeyn»u\ fut consacrée, en 1175, 
par l'évéque Ponc*' 1 ' ^ ancien abbt' de Glainuux. — L'al>- 
haye, presque entièrement détruite, eu 1685, par un incen- 
die, fut n'-tablie jteu de temps après par les soins d'Ktienne 
Priii>ler, qm en était prieur. — L'église a été dé^mohe dans 
la lievolulinn. Ouanl aux bAtinienls d'Iiabitation , qui sub- 
sistaient encctre en entier il y a peu d'années, ils lom- 
l>enl cha(iue ji»ur en détail sous le marteau de nouveaux 
démohsseurs, < hargés par le proprielture actuel de l'abbaye 
de terminer l'œuvre de destruction commencée par les ré- 
volutionnaires de 1793. 

L'abbaye de Nolro-Dame-de-Belle-Aigue était lîlle de relie 
de Montpeyroux, qui la fonda fort peu d'années après son 
établissement, le G des calendes de juillet 1137. Les sires 
de Bourbon et les s'igneurs de Monlaigul en ont été les bien- 
faiteurs. On voyad autrefois dans son ^Use le tomheau 
d'un Odon de Bourbon. 

L'histoire de cette abbaye, située dans un lieu solitaire 
de> iiKfiii.igiH's de la Combraille, est \ye\i connue, et le nom 
du plus grand nond>re de ses abbés n'est pas même par- 
venu jusqu'à nous. Son église ogivale, réparée par des mains 
pieuses, est dans un état parfait de conservation. 

On rapporte généralement à l'année 1169 la fondation de 
l'abbaye de Notre-Dame-de-Feniers ou de Val-Honnéte (de 
Feueriis ou Yallis UonesiœJ^ située dans l'ancienne an bi- 
prélré d'Ardes , sur les cfjnfms de la haute Auvergne. Les 
uns la disent ûUe de Belle-Aigue , les autres de Bonne- 
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Combe. EUe fut fondée par les seigneurs de la maison de 
Meroœur, comme on le voit par des lettres patentes de 
François ir, datées de 15^ (1). Les Uauphias d^Âuveigne 
en furent les bienfiûteuis. Les abbés de Feniers , lors de 
leur avènement , rendaient hommage au sire de MerooBur, 
dans son cbftieau d'Ardes, téte nue , à genoux et les mains 
dans celles du seigneur; ils étaient même obligés , en vertu 
de la teneur du fief de Condat, de suivre leur suzerain à la 
guerre. En effet, Jean de la Tour, premier abbé de Feniers, 
partit pour la Terre-Sainte avec Tabbé de Glteaux, un autre 
abbé et vingt-quatre prieurs, lorsque Philippe-Auguste et 
Richard-CkBur-de-Lion se croisèrent, en 1190, pour aller 
reprendre Jérusalem , tombée entre les mains des mlidèles, 
après la funeste bataille de Tibériade. 

Ce monastère, qui a souffert plusieurs incendies, avait 
été rebAti solidement par les soins de dom Nicolas de la 
Barrière, qui en était prieur en 1686. Ces bâtiments sub- 
sistent encore, habités par des pauvres du pays, qui sont 
venus abriter leur misère aux mêmes lieux où la charité 
chrétienne répandait autrefois ses bienfaits. Mais la source 
de ces bienfaits est depuis longtemps tarie, et les malheu- 
reux rédament en vain aux détenteurs des biens de 1 J- glise 
le iwin que les religieux leur distribuaient autrefois d'une 
main libérale.— La Révolution, qui a détruit les mon.isii res 
et qui en a chassé les bienfoiteurs des pauvres, n a jiu mci- 
tie à leur place, dei>uis plus de soixante ans, que de \aiii.'s 
utopies qui n*onl encore soulagé personne. — i/é^iise de 
Feniers, qui était sous le vocable de saint Paul, lomhe en 
ruines de toutes parts; elle jwaîl être de l époquo de tran- 
sition, et rogive s'y dessine à peine. L'aliside est carrée. 



10 Franco» dEapinflal , nomnio par le roi ahbé de Feniers. ri. ir,.,;. ajant h peine 
de l' ni.piH FnmuDDd te Umioe, <hie de NemMr.-niaçoU ty^i faii tmùvinZ 
I. lu. 
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Gowne toutes celles des églises des monastères dstercieas. 
Le dottie, qui date du douzième aiède, subsiste presque en 
entier. 

En oulie de ces trois abbayes cisteidennes, et de œile 
du Bousdiet, dont nous parierons bientôt , trois abbayes de 
fnnraes, de Tordre de Gtteaux, lurent fondées en Aureigne 
dans les dernières aimées du douzième siècle , œUes de 
M^emont, de rÉdache et de LaTassin. 

L*abbaye de Mûrement, située près de Vodable, est appe- 
lée Meditu mom , dans ks anciens titres , à cause de sa si- 
tuation sur la déclivité des hautes montagnes qui avoisinent 
les Monts4)oies$ die a été fondée par les dauphins d'Au- 
vergne. I>auphine, sonir de Robert , dauphin , l'a ainsi ro- 
roniui par un acte approuvé, on l'année 1333, par Cliarles- 
Ic-Ii»'!. Ct'Uo abbaye <b'jK'i\dail directement de Ctteaux. — 
£n l'année 1612, Françoise de NcvesUing, nbl>esse do Mi'ge- 
mont, échangea ce nlonasl^re avoc œlui de Bénissons-Dieu 
( même ordre), situé dans le Forez , dont était abbé Claude 
de Nerestang, son frère, qui devint abbé de Mégemooi, 

Les bâlimeots de l'ancienne abbaye, qui paraissent dater 
du dix-septième siècle, sont encore debout, mais prêts à tom- 
ber en ruines. L'église , qui est de l'époque de transition , 
subsiste également, mais la toiture ainsi que la voûte de 
la nef sont tombées. L'abside est carrée et les chapiteaux 
sans aucun ornement. 

La situation de Mégemont, au milieu de baulos monta- 
gnes, cnfaisiiil un heu d'abri pour les vi(yaKeur> surpris par 
quel(|ues-unes de ces luurmenles si comnuines on Au- 
vergne, dans lesquelles périssent malheureust'ment eiiaque 
année un •fijiunl nombre de |K'rs4»nnes. L'lio<j»ilalité accor- 
dée au\ vciyageurs par les religieux de Méixenionl avait tait 
consiilcrer ce monastère ain>i (jue celui des Minimes de 
BorI, connue étant d'une si grande utilité, que Mon>eiuneur 
delà Garlaye, évùque de Clermont , insista pour leur con- 
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sorvnlirm , lorsqu'il s'af;it , en iliïl, de réclamer la suppres- 
sion (le plusii'urs roii vents. 

Dans lis siiN-lrs do foi ot do clinrité que no\i<; nommons 
orgueillriisi^mont dos sirrlrs d'ignor.nico , non-sonlomont 
les pMorins ot les nial.'nlos trouvaient Imijours un o-^ilo 
ossun- d.'ins les monnsltTcs , nj;iis on établissnit des hôpi- 
taux dans l»s passâmes dan^^oroux des nionlnt.'nrs, (lù les 
voyatreurs avaient souvent hesdin d'èlre secourus : tel était 
celui ijui existait auv dou/ièine, trei/.iènie et quatorzième 
siècles, près de la Morl-Ra\ ik» (1), à la réunion des paroisses 
d'AUaf^nat, de Lasrliamps ot de Ni'lMui/at. La Mort-Hayno 
était de temps immémorial un lieu maudit, infesté de bri- 
gands qui pillaient et massacraient les voyatceurs f2\ On 
y avait établi un hôpital et une chapelle, qui furent unis à 
l'hôpital de Clormont, en 1266, par (lui, évoque de cette ville. 
Ce lieu est désigné dans plusieurs actes sous le nom de Re- 
cluso Hospitaliarum de Morl-Bayno , ainsi que sous ceux 
iYffospitaïe^ éTEcclesiatUi plus souvent sous celte dernière 
dénomination (3). 

C'est ainsi que furent fondés l'hôpital et l'abbaye deMonl- 
salvy, comme nous TaTons w au onzième sièle. 

L'abbaye de TEdache, de l'ordre de Ctteaui , etistait au 
moins dans Tannée 1159, puisque à cette mftme épo(jue elle 
donna naissance à celle de Buxières , qui conservait dans 
ses archives la charte de cette filiation. Ce monastère fut 
primitivement fondé au lieu de Prondines, dans le voisi- 
nage d'Herment et de Tortebesse , lieu solitaire et sauvage, 
peu convenable à un couvent de femmes. En 1676, sous 

(1) Alvoaniliai U Morc>no, un des culs de la i luiluc des mouU IMnies. 

(I) Lorw de MorMIayM est henaMis •tqoe desobn» A ia lom fmtm fttàtn , 

nbi btnnifs ci Ihum'i idx' consnevcninl al> aiitiquo iliroliiis ronuitorari ctninlt t muta 
ibidem cl ciiruuiciria i>et|ni(cr iHM|ictraic, cit.— An ii. di'iail., fond, ilu dup. île la 
cath. , arm. 5, sac A, rote l". 

(>) Anh. dép., atm. 5 , sac A, eole et aeckretet nr la k^. ie Cknmt, 
far le docteur l^bou, p. 22. 
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répiscopat de Joachim d'Estaing, Catherine-Ângâique de 
Montmorin-Saint-Hérem, qui en était abbesse, obtint qu'il 
serait transféré à Glennont, d'abord au faubourg de Font- 
giève, puis daos la paroisse de Saint-Genès, où il est de- 
meuré jusqu'à la RévolutioD , dans la rue qui porte aujour- 
d'hui son nom. 

L'abbaye de la Vassin ou la Vaissy, autre fille de Gtteaux, 
située dans la paroisse de Saint-Donat , sur le versant mé- 
ridioïKil (iis montagnes de Besse, fut fondée, vors la fin 
du douzitnio siècle, par Bertrand I'^ soigneur de la Tour, 
pour y placer les tombeaux de sa famille et y consacrer à 
Dieu les fiUes de sa maison qui auraient vocation pour la 
vie religieuse. Lo lit n de la Vassin a porté le nom d'Entrai- 
gues, parce qu'il était situé entre les eaux : on prétend ce- 
l>en(lanl «ju'il lire son nom de Vallis Sana. Un incendie qui 
détruisit une grande i)artie do l'abbaye, il y a environ trois 
siècles , dôtruisil on uk^uio lonips touslos tilros qu'elle p<)s- 
séilailsur son oriy:ino. Tout a été ronvorsô dans rotlo sainte 
deniouro, dont los |)iou\ fondalours doinioiit onx volis sous 
ré])aisso (•oiioiio do déoonihros (jui ivcuiim c leurs tombes (1). 

Ces nofiiltrousos abhavos, tilles de Citeaux, fond('os en 
Auvertine en moins d'un siècle, élaionl un éclatant li(»ni- 
jua^o rendu à la mémoire du saint abbé do Clan \ aux, et 
pour ain^i dire aulaiil de lleuts jetées sur s<i tombe. L'i 
main des ini|iii > a dt'-iiuit ces saints ailles, toujnurs ouverts 
.'i la jiiélé odHinie au mallieur, et (piclques-uus même oui 
à pi'iiu' lai>>^é des traces de leur »'\i>lenco. — L'i vue des 
ruines, dans la cam|)ai:ne surloul, laisse ti»ujours dans l'es- 
prit une ini|)re»ion de triste>se inexplicable; mais quand 
l'os ruines sont celles d'une éirlise , elles aH'cctent jiéndile- 
ment le cteur. Ou dirait en les voyant que la religion a 

(I) l^rîmiliveiucnt. dans les albaje» otoiriennes les abU'sses ne (Ktiivaieiit iiviiit 
porter de riosse , saivant liropril desaiat BeniaN; s.ir la tn il h*/ «nil plu celle 
de Port-Royal qai atall conservé cette coitume. 
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quitté la terre, et qu'elle est fiour toujours remontée dans 

le ciel. 

I/onlro (le Cllfaiix , fondé sur la fin du domior si^^le 
( 1098 ) , n'était , dans l'origine , qu'une réforme de celui do 
saint Benoît, qui commen' ntt à perdre de sa pureté primi- 
tive. Quoique la rbi£\o frtt demouréc h\mi prî's la même, et 
que le nouvel institut eût atteint l'élcndue de celui dont il 
tirait son origine, il ne jeta pas le même ci lat , et compta 
lieaucoup moins de grands écrivains. L'étude, principale 
oecupation des Bénédiflin^^, n'avait qu'un rantr secondaire 
dans l'ordre do Clteaux. Cependant il cul aussi sa part 
d'Iioinmos rc^'lebros, cl le nom de saint Bern.ird sulli- 
rail >f\û pour illuslrer lout un ordre. — LunuMemps la r^f^Ie 
de saint Benoit , observée dans toule sa rigueur, ainsi que 
les statuts ilre-^-iés par saint Ktiemie sous le nom de 
charte <if c/iarilt', e( |>Uis (|iie tout cela de trrands exemples 
de vertus, maintinrent la rétrularité et ruuilormité dans 
tontes les maisons de rordii»; niais avee les rielie^^ses et le 
fa>le s'intHMliii^it le relArhemeiit , >uivi d'ahus et de désor- 
dres (jui néressil( rent des rélurmes. — La première fut faite 
en 1577, par dom Jean de la Barnrre, alihé de Notre-Dame- 
des-lù'UiUaiils , [MÎ'S de TouIoum-, r[ donna nai>>aiir(' à la 
congreizalion des 1 euHlanls ou Bernardins rr/hrnirs. Mais 
de toutes les réformes des Cisterciens, la plus (•(•IMirc est 
celle de la Trappe, établie, en IGGi, par l'abbé de Ran(é. 
Cet institut, dont rau>léri lé est passée pour ainsi dire en 
proverbe, est la seule des filiations de Cileauv qui ait pu 
rassembler quelques débris et relever quelques établisse- 
ments depuis la Restauration [2]. 

(I) Saint Etionnr . m- rn Aiiplclfrif , lroisi^nle aWi^ Ac Citcanx , tnvailla l>f.inr<)ii|> 
fiNir r»ccroissmciit «le sou ordre ; siiiil Boniard fut un de ses Uistiples. il uourul le 
SSnurs llll. 

[i] Voyex Appcsdicc, n" U, ks qudiqoo ongesUtoriivMspiriicalienà IVwdra 
<e Clieau. 
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Tandis que la nouvelle abbave de Cîleaux étendait son 
autorité en Auvei^e sur plusieurs monast^res, Cluny, sa 
rivale, voyait augmenter le grand nombre de ceux qu'elle 
y possédait. L'abbaye de Sainl-Pierre-de-Maur ou de 
Maurs, située dans la paroisse de Saint-Sulpice , sur les 
confins de l'Auvergne et du Quercy, fut fondée vers le 
milieu du douzième siècle , mais on ignore le nom de son 
fondateur. L*ai)baye de Maujrs dépendait de celle d'Âuril- 
lac; elle M dotée ainsi que Téglise paniasiale en 1199, 
Celle de l'andeime abbaye est fort beQe, et Voù'yTmtaqm 
quelques bons tabieiux. 

Ce M au GomineiMseami du même oècle (ann. IIU), 
qu'un prince de la maison de Bourbon fonda le prieuré de 
Pontialier, le seul de Tordre de Fontemult qui enstftt en 
Auvergne. Cet ordre , fondé , en 1100» parle bienheureux 
Bobert d'Aiiirissel , était composé de plusieurs monastères 
d'bonunes et de femmes qui reconnaissaient tous pour chef 
rabbesse de Fontemult. 
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ocs trouvons une nouvelle preuve de la 
grande influence qu'exerçait à celle époque 
le souvenir de saint Bernard , dans la nomi- 
nation de Ponce (Ponlius) , abbé de Clair^ 
vaux, élu en 1170 pour succéder à Etienne Y!.— 
Deux ans après , ce prélat ménagea un raccom- 
modement entre Tévéque du Puy et son daiiK' roux 
voisin , le vicomte de Folignac. U fut chargé la 
même année , par te pape Alexandre 11! , d'une mission 
iiii{K)rlante auprès d'Henri II, roi d'Angleterre , qui retenait 
en son pouvoir les filles de Loui»4eJeune , roi de France, 
femmes de ses fUs révoltés contre lui. On pense que 
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r(''\tV|ue (l'AiivfrLMio inil s'.'i< <|uill('r df >a iiii>>-i(Mi à Monl- 
ferrand intime , où Henri U eut une enlrevue avec diûé- 
rents princes. 

En l'annir 1 177, Ponro, (Irputrau pn|)o Ah^xandro III par 
rompt n ur l ii ilt iic, o|Kl'ra riiuporlanlc récunciliatiou de 
ces deux souverains. 

Arhiln; dr tous les différends, il fut (iiariir par le roi 
Louis-le-Jeun<\ conjointmicnl avec r(''V("^<iue de (^iliors, de 
forr'T Hcracle, Mconitc de Poliirnac, à faire la paix avec les 
relif^icux de la Cliai^'-DifU , contre lesquels il romairllail 
de|)uis plusieurs an;. t'es les plus cruelles dé|)n'dali(n:s. llé- 
raele, ijui se rappelait encore la victoire (pie Louis VII avail 
reni|iortée sur lui , et qui n'avait pas ouhlié le dur traile- 
nieiil qu'il lui avait fait subir dans la irrosse tour du Louvre, 
céda facilement aux remontrances des deux évc'^qups; il 
cessa d'inquiéter les reliirieux de la Ciiaise-Uieu, et la tran- 
quillité se rétablit aut(»ur du monastère. 

Arrêté de ce ctité, le vicomte de Poliirnac, qui s'intitulait 
fièrement « le Uoi des .Montatrnes, » ne put contenir hwj.~ 
tem|)s sa propre ardeiu- ni ci'lle de ses routiers |)our le pil- 
laire. — Il di'va-^la el lirnla Hrioude, aui>i que le village de 
Saint4iermain. — Menacé des foudres de l'Ktilise el de la 
venjreance du monarque français , Héracle promit de ré- 
parer le dommaire qu'il avail causé. Alin de remplir sa 
promesse, il se rendit à Briuudc au commencement <lu 
mois de S4>plembre 1181. Le vicomte entra dans la ville sans 
armes et pieds nus; arrivé à la porle de l'église, il fut 
frappé de verges par les religieux el conduit à l'aulel de 
Saint-Julien. De là , il se rendit au chapitre , ob il se mit à 
la disposition des chanoines, auxquels il céda le cliAteau 
de Casse » avec ses dépendances , et quelques autres do- 
maines, que les chanoines lui rendirent plus lard, à condi- 
tion qu'il tiendrait chftteau et domaines en fief, sous la sei- 
gneurie du chapitre, el qu'en cas d*une nouvelle attaque 
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de sa pari , lous ces bieus redeviemlraieul la propriélé du 
chapitre. 

Ce fut sous lYpist opat de Ponce qu'eut lieu la siVularisa- 
tion d'une partie des chanoines de Cleruionl. Nous disims 
une f)arlie, « ar si quelques-uns de tes ecclrsiastiques solli- 
cil^^ent avec instance eette émancipation, d'.iiilics, à \i\ 
tète desquels était le pt'-nitriicirr Aldefred , Vduliuenl, au 
contraire, vivre dans une plus irniiide leiraile. (les derniers 
obtinrent h cet el'fet de se retirer d.ins le ninn;i>i('i«' de 
Chantoin , (pi'occupaient eiK iire les reliuieu>ie> (pi'v ,i\ail 
placées sidnt (lt'nè>i , cinq siècles auparavant, (pn consenti- 
rent à s'ét;d>lir à (lli.i/.at, dans le voisinatre de Ponl-du- 
CliàttMti. Les nouveaux iiahitants de Chantoin , dont le 
monastère fut aiiréi^i' à celui des chanoines ré;;uliers de Pé- 
brac, y vécurent lontitemiis dans la plus grande réi;ularité , 
et leurs hiens s'accrurent ra|iiili nienl. Mais , comme dans 
tout ce qui est humain, le relA( heinenl linit par s'introduire 
dans ce monast^re, et, sous le rèirne de Louis , c'est- 
à-dire plus de cin(( cents ans aprè> leur entrée à Chantoin , 
les chanoines n'uuliers y furent reni|tlacés par des Carnu's 
dé'i haussi'S, qui en ont été à leur tour i hassés par la Révo- 
lution, en ITIH) (1). 

On attribue à Ponce la fondation de la collégiale de Cour- 
non fann. il8*2!. Il avait existé dans ce lieu un monastère, 
que l'on croit avoir éti^ fondé j)ar saint Auslremoine ou par 
ses successeurs immédiats , dans le but de détruire les er- 
reurs des vieilles religions. C'était dans ce lieu, qu'on nom- 
mait alun» Gronome (2) , que les sectateurs Uu |)olytliéisme 

(l) Chaiiloiii, qui a «'oitscnc le uoni de ses derniers iHisâ<'ssi>ars , les Ctarmu-Dè' 
elmr, «t la domcuro des nriaiioimaSres do diocèse, doni an des prtaiicrs snpérirara 
a ét^ te eard'nal Giraud, mort fn arrhevfinie de Camiirai. M y 3 .kk*.) iIi*^ -u tirs 
de la iVovidenre dans le^ aïK iciis Itllimetils du cuineiit, dmil remlo» 5eit )lc < iniotii rc 
9tt\ |>arois>es de Clertriont. 

(S) Saint Grégoire de Toms parte de Coumoa soia le mm de Ckrmio$€Me el Ckro- 
mmaue mmuMm ; il l'ai>|»eile aîUeus Crojatmatm. 
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adoraient autrefois les divinités de l'Allier. Ce moDastère 
posséda pendant plusieurs siècles une école célM)ro , dans 
laquelle saint Gai , évéque d'Auvergne , avait étudié. 11 fut 
détruit au neuvième s'iMo par les Normamls. Le chapitre 
de la coUéfriale fondée |)ar Ponco était ronijM>sé d'un doyen, 
d'un fhanlro cl de huit chanoines. Cet évéque mourut le 
2 avril 1189. On a retrouve, dans l't^lise de Chamalières , 
son cpitaphe , où l'on remarque ce vers qui fait l'éloge de 
sa charité : 

Vêêlibat nudos, «tmul «I patctbal egetios. 




•s 
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ONCK cul i>our succt*!>>oui (lillHTl {(iilhcrfus, 
CiirhcrtHS ) , cinqiianfo - nciiviriiic ('v('(]ue , 
élu en 1 190. On rai»i)orlt' , au sujet de l'élec- 
tion (le eu prélat, une parlieulcuit('' (jui ))rouvc 
reiiij»iMemcnl toujours croissant des chanoines 
sur le pouvoir spirituel des évéques. Le chapitre 
extonpia à Gill>erl un >ermont dans le(|uel il com- 
promit singulièrement ses dniils d'évr<|ue. Par la 
formule de ce M-rnienl , un chaiiniiie de la calhédrale 
avait le droit de lever, une fois l'an, l'inierdil d'une église 
cicommunice par l'évèquu, comme aussi do jcU;r 1 interdit 
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sur un»' «^s;lise à l'insu du prùlal i t du ( liapiln* I . 
Célcsliu III releva (Jillx'rl de ce >ermeul , el défendit , 
sous des peines s«'vères, re monstrueux abus. Héliï, arrlie- 
VfVjue de Hnrdeaux , fut cliarp' par le même pa|M« de ter- 
miner le dcnit'le (jui s'était élevé entn' l'évèque (iilherl et 
l'aliUé de Sainl-All\ re, (iilhert mourut le -2r> août llDô. 
Il est le premier (pii ait assumé le titre d n rquf de Clrr- 
mont , s< > |iredccesseurs a^aul toujours» pris celui d'évèques 
d Aui rt f/ne, 

Ce fut (iuillaume l\ , dit le Vieux , (pii prit le premier 
dans ses armes le tfonfanon à trois pcndunls, «pie ses suc- 
cesseurs n'ont cessé de porter depuis. Il conduisit la lleur 
de la nnjilt'-sc d'Auvergne à l'expédition de la Terri^Sainte, 
<pii' (iodefrov de liouillon, cet lioiiiinc «pii h. tous les ta- 
lents joi^niail toutes les vertus , fut ciiargé de commander 
par le choix de l'armée enti^re. 

I.e litre de ironfai«»nier, dans les jirincipales églises, était 
souvent porté i>ar des hommes du jnenuer ran^r. Li \A\\< 
haute noblesse s'honorait par sa piété de cette fonciion n 
ligieusc; elle n'avait poinl encore appris, dans les livres 
des philosophes modernes , qu'en matière de religion, le 
culte est le partage du peuple. Les processions publiques , 
précédées d'un gonfanon, se faisaient à Jérusalem comme à 
Borne , sous le l^gne de Godcfroy de Bouillon , qui avait 
confié retle fondioa honorable à son parent , le comte 
d'Auvergne, qui voulut en perpétuer le souvenir, en le pla- 
çant dans ses armes (2). 

(1) Savaro!< . (trigiws de Unimuml , \>. fiH. 

2 Les annes des comtes <l'Aiivrr|.-iio ont été depuis k>is d'or au gouftmom dé 
giitiUe», fnmiè ée rituik. Us «laufltiiu d'AlTcrpe porUimt 4'«r m ifaBfAài fimt 
ir«j«r, rriti, trtilUet Mê 4e ffUtîu. 
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riLi.Ai MK IX «Haut niorl v«»rs 118-2. « ni 
jMuir sii(ross(Hir son lils RoImmI IV, riwiric' 
^ .Maliaut (le Bouiyomir , UMjin'l uùUa 
en pirces, la nu^nie anni'o, une arniéc di* 
Brabançons, qui avaient lait irru[)lion en 
Auvcrtrnc. Il oui pour successeurs ses 
fils, Guillaunie X iXll) en 1194, el C.ui 11 en llî)5. 
Robert, le troisième de ses fils, d'abord doyen de l'é^dis** 
< alliédr.ile d'Aiilun , fut élu éNètjiu» d(> Cdernionl par le 
chapitre de ( elle ville en 1195. Il fut le soixantième évètpie. 
Il dédia , en 1197, l éuli^e de l'abbaye du Val-Luis«'int , au- 
Iruoicul Uil Nulre-Daue-ilu-fioubchel, louUée en 1192 par 
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R(»l>orl IV, son irtc , non loin ili- st-s cliAlcaiix de Vie et «le 
Buron. Dans ce monastère , destiné à devenir le lieu de la 
sépulture de la maison d'Auvergne , le fondateur avait ap- 
pelé des moines de l'ordre de saint Hernard , chargés de 
demander à Dieu, dans une contiiiuellt* priî re, la rémission 
de ses fautes et de celles de sa race (1). Les comtes se plurent 
à enrichir cette nouvelle abbaye, dont Célestin lil avait ai>- 
prouvé la fondation. Ils lui concédèrent des fiefs, des vil- 
lages , ainsi que plusieurs églises , entre autres celles de 
Novacolle et de Saint-Amant-Rocbe-Savine; des dîmes el 
le droit de pêche sur l'Allier, depuis Coudes jusqu'à la 
Roche-Rouge (Rotgey), ainsi que celui de navigation sur 
celte partie de la riTière. Tous les testaments des comtes 
d'Auvergne qui y ftirent iobumés » depuis Robert IV, cou- 
tiennent des legs pieux pour Tabbaye du Bcraschet, qu*ils 
aimèrent à rendre puissante et à orner do beUes cons- 
tnictions. 

Nous avons d^è dit comment , à Fexemple des comtes , 
les dauphins d'Auvergne avaient choisi pour leur dernière 
demeure fabbaye de Saint-André-lez-GIermont , restaurée 
et enrichie par leur aïeul Guillaume VU. Ce comte donna 
aux religieux Prémontrcs qu*il y avait appelés des villages, 
des églises , toutes les terres cultes et incultes qu'il possé- 
dait dans les montagnes de Dôme , et jusqu'au vieux châ- 
teau de Gergovia et ses dépendances : Vtqm et eompre^ 
kendendo vtterem maturam antiçuœ Gergobia. En retour de 
ces riches donations, dont les revenus furent presque tou- 
jours employés à soulager les malheureux , le comte Guil- 
laume et ses successeurs ne demandaient aux mornes que 
leurs prières, tellement la foi était encore fervente à cette 
époque dans le cœur des grands de ce monde : c'était une 

(IjVojeiius. u- bo, Dibliulti. de (.lenitoiil, Buik de fmuUuum L'abbaye doBoiMfcet 
tat la MflifeM abhq» ciil««ieu0 fiMdée en Aifc^ 
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■laûèrc toute ehrélieuM de faire l'ainnftiie après la nort. 
— Ces dons pieux , ces aumônes , ces chants funèbres , onl 
duré i^usieurs sièdes, pendant lesquels les église» du Bous- 
chet et de Saint-An ilr('> ronipUrent de beaux mausolées, 
de statues» d'emblèmes bérakiiques et d'épitaphes qui rap- 
p^ent ponqpeusement les exploits el les vertus des dona- 
teurs. Mnis , au seizième siècle, surriment les dévastations 
sacriléizos Protestants, dignes préciineuis des dévasta- 
teurs athées de dS; à cette denièrc époque, le marteau ré- 
volutionnaire acfieva ce qu'avaient épargné la hache el la 
torche des Calvinistes ; la poussière des statues se mêla à 
la poinsière des squelettes, et bientôt ces temples, d'un 
aspect si imposant, n'offrirent plus, aux yeux affligés du 
Chrétien, que des murs renversés, des monceaux de chapi- 
teaux et de colonnes tronqués , écrasant sous leurs débris 
les autels profanés du Seigneur. L'église du Bous<^het était 
en forme de croix latine et appartenait au style de transi- 
tion; son abside était carrée. De toutes les statues qui la 
décoraient , une seule a échappé à la destruction de cet 
èiifice , cellr de la Vierge , dame el patronne de l'abbajre ; 
elle est maintenant daiis l'églisi' d'Yronde. 

Revenons aux événements importants qui se passèrent 
sous répisco|>at de l'évéque U()i)ert. 

Des querelles déplorables ne tardèrent pas à éclater entre 
ce prélat et le ( onite (iui U , son frère. Ce prince avait , dès 
son avènenicnl , alliré en Auvergne les armes de Pliilipp»'- 
Au«.''usle, (pii lit des conquéles et d'affreux ravagis dans la 
provinn", pan e que (iiii s'était renmnu vassal de Kichard l' "", 
roi «rAoL'h'lt'rre t-l dur «l'Aquitaine. Ce vasselajie de l'Au- 
ver^Mie à l'égard de l'Angleterre , avait été l()ngtenn>s la 
cause de plusieurs guerres entre Richard et Piiili[»pe-Au- 
gusle. Par un jM-cmier traité, conclu h Louviers nu mois de 
janvier llîH), l'Auvori-'m' demeura au roi d'Anglt^terre ; 
puis, par un traité subséipieul, conclu en 1198» on i>roput>a 
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d'échanger TAuvcrgne contre le Querc^, dont la suzeraineté 
appartiendrait à Richard. Cet échange mécontenta le comte 
Gui , ainsi que le (lai]|)hin Rol^ert I''', son cousin , qui pré- 
féraient être soumis à un prince étranger et éloigné d eux , 
plutôt qu'à un mettre aussi proche voisin que l'était le roi 
de France , qui passait pour être avare ft dur envers ses 
vassaux. Déjà , dans l'inlervalle des dernières trêves, Phi- 
lippe-Auguste , dans le but de tenir en respect les comtes 
d'Auveigne et de Forez , avait acheté, sur la frontière de 
ces deux provinces, le fort chAteau de Montverdun, et dé- 
pouillé le comte dauiihin de la ville d'l>soin>. 

Sur ces entrefaites , la guerre s étant rallumée entre les 
deux rois , le comte Gui et le dauphin prirent parti pour 
celui d'Angleterre , qui leur avait promis des troupes et de 
l'arpent à volonté. Mais à peine les hostilités furent- elles 
commencées, (jue l'Anglais les ahandonna à la vengeance 
du nionaniue français, qui mil tout à feu et à sang sur 
leurs terR'S. 

Enfin , la suite d'une Ircve de cin(| ninis , que leur ac- 
corda Philippe, les deux princesse souniiniil coniplète- 
nicnt. L'évéquç de CltMinctnl reçut, jiar ordredu roi, le 
scnnent du dauphin cl de cpialre île se> « hevaliers; le dau- 
phin recousra la ville d'bsoire, qu'il donna la niènie année 
h rahlif'- du inoii;iv|('.re de Sainl-Auslrenioine de celle ville, 
en échange de jiIiimi uis terres situées dans le \oismagu de 
son cliAteau de Vodahle. 

Cepeiid.iMl les deux rois, à la suite d'une Irève nuMiairée 
par le pape liuioient III (111)8 , ayant recoMinieiire la 
guerre , Kichard a[>pela W conile el le dau[»hin d'Auvergne 
au secoui> de ses terres de l-rance , ravagées juu- Philij^pe- 
Auguste. Mais ces i)rinces, se rappelant l'abandon dans le- 
»piel l'Anglais le> avail laissés, déclinèrent sa re<[uète, liien 
cpi'ds lussent >es vassaux. Ce fut alors (pu- le dauphin Ro- 
htrl el iUchurd-Ca'mHic-Lion , tous deux uu&m recummau- 
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d.iblos par leur grande l»rnvoiiro que jinr leur nniour \)Ouv 
Us leltros , se firml une }^uorre dtî <;li;jns<»ns dans laquelle 
ils s'altaiiuaiciU et se drfendaienl mutuelIcniLiil. On ron- 
sene encore, dans les maïuiscrils de la Bihliolliècjue impé- 
riale , plusieurs des sirventes que ces deux princi^s échan- 
gèrent dans celle occasion. Roberl, que l'iiisloire nous 
dépeint comme le chevalier le plus accompli de son lemps, 
avait attiré à sa cour les priacipaui troubadours de cette 
épu<^ae , qu'il ne cessa de combler de biens et de faTeuis. 
Ce prince ne se contenta pas <l*êlie te constant protecteur 
des tettres , il était lui-mâme un poète distingué , mais qui 
trempail trop souvent sa plume dans le 6el de la satire. 

Dans oette guerre entre les reis de France et d'Angle- 
terre, plus cruelle que celle que se disaient les deux trou- 
badours oouiomiés, RichardUvEur-de-Iion mourut, le 5 
avril 1199, des suites d'une blessure qu'il avait reçue au 
siège du château de Ghalus , en Limousin. Cette longue 
lutte se termina Tannée suivante (23 mai 1909) par le ma- 
riage de Louis vni , alors comte d'Artois , avec Blanche de 
Gastille , nièce de Jean , surnommé Sans-Terre , qui avait 
succédé à Richard sur le trftne d'Angtetene; ce prince, 
pour prévenir toute contestation entre les deux couronnes, 
céda au roi de France tous les droits qu'il pouvait avoir sur 
TAuvergne, par traité du lâ mai de la même année (1). 

Avant même que cette guerre eût été tenninée, Guy U 
s'était mis de nouveau à piller les monastères et les églises. 
L'évfique , qui ne pouvait tolérer de semblables dépréda- 
tions, teva une aimée de Basques et de GoUereaux (2), ra- 



(1) Archhfs rotjalat. 

(2) il existait i cetle époqni» , priuctpalaBOit M Gascogne et en ^—ww» , 
troupes de iwndils qui se louaient à renx qui en avaient tN^>in pour se venger de 
leurs ennemis, on ravafeaient eux-mêmes pour leur compte. Ils n'étaient d'aucune re- 
ligion , pour avoir ocrasion de piller les église!^. Les uns s'appelaient BrabMçamt , 
i^iefMHMi», Nêttmu, Basques, [mce qu'ils venaient te C68 paj»; les autres, 

H IWwmliw , d'après quelque sobriquet. 

T. m. • 
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Taprwi If"^ ItMTcs (lu comto , son IY^to , ol Its mit on intcnlil 
(de IIOT 11{K)\ Lo conitp, dt> son cnU', lit rav/mcr pnr ses 
troup<^ l«s U'rrcs do rc'vèquc, «'l lo til lui-nirnic [Hisonnior. 
Pans rnilt ulion de pri'Ycnir on sa faveur lo pape Inno- 
cent III, il lui (Vrivit pour lui rappoUT que (luillaumo VIII, 
*Min aii'ul , avait doiinr au pa))o Alexandre III son cliAleau 
d'L'sson , pour le tenir en foi cl lionimago du Sainl-Siége , 
et »pi"il y ajoutait , par un nouveau don , celui de CliAtel- 
(Juyon , qu'il venait de faire bâlir dans le voisinage do 
Riom. Après quoi il le priait de lui donner sa protection 
contre son frère l'évéque , de lever l'interdit jeté sur ses 
terres , et de commettre l'archevêque de Bourges et l'abbé 
d*ÉTaux pour s'informer de la vérité de son exposé, et pour 
lui rendre la justice qu'il réclamait. Mais le pape adressa 
son bref à Henri de Sully, archevêque de Bourges, qui par- 
vint à réconciUer les deux frètes, ea l'année 1190 [1} ; mais 
cette récondliatioii ne fut pas de longue durée. Par ce 
traité , il fut convenu que Téréque i^rmettrail que le chA- 
teau de Goumon , ([ui erait été démoli , wenÊl rebâti* On 
convint en outre que le palais épiscopal de Glermont seiait 
tenu pendant trois ans par Mahaut de Bouigogne, mère des 
deux frères, et par Eudes, leur onde, et que le comte ferait 
hommage à Tévêque pour la ville de Lezoux. Ce traité fut 
signé par Mahaut et Eudes , de la part de Tévéque et de la 
part du comte , par Aubert de la Tour et Richard de 
Beaiqeu. 

Vers la fin du douzième siècle , sous l'épiscopat de Ro- 
bert et le règne de Philippe-Auguste, vivait saint Guil- 
laume , qui a été le soixante-huitième archevêque de 
Bourges , homme de grande sainteté et de grandes vertus. 
Mais cet hagiographe ne nous apprend pas à quelle occa- 
sion Véglise de Saint-Léger, en Auvetgne * dans le diocèse 

(I) Traité entre Robrrt, HhiWt H Gïïj, ton trHt.'^Arek. dfp.. p. li, e. It. 
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du Puy, a i'ié m\si} en possession des reliques de < e chUiU 
|>ers4)nnage ; elles furenl auln?fois lrouv(^es sous le maître 
autel , avec un écrileau qui enseignait que c'étaient les 
os de ce prélat. On les pla(;a dans une cliAsse élevée sur 
(juatre piliers, où ces reli(jues furent visitées parle révé- 
rend Jean, évêque de Troie, in partibut infidelium , coad- 
juleur de Godefroy de Pompadour, évêque du Puy, l'an 
1501. Quelques années plus tani , les Huguenots pillèrent 
réglûe de Saint-Léger, brisèrent les fonts baptismaux, 
brûlèrant tes imageB des siints etmîmkt en pièces la chftsse 
de saint Guillaume, dont ils dispeisèient tes reliques. Une 
partie fut recueillie par les habitants , qui les placèrent 
dans une nouveUe chAise, oii elles ont été vénérées jusqu'à 
la Révolution , é[)oque où Ton cessa de vénérer tout ce qui 
méritait de Tétre. 

La vilte de Glermont possédait également des reliques de 
saint Guillaume du Doi^eon; et une des églises ancienne- 
ment dédiées & saint Hilaire , avait pris le nom de ce saint 
archevêque, après qu'on y eut déposé quelques-unes de 
ses reliques^ Cette ^lîse était située dans un territoire peu 
éloigné du village de Beaumont, qu*on appelait autrefois le 
CkoÊtp-Colomb, Cétait tiès^^ndennement un monastère, 
dans l'église duquel était un autel dédié à la vieige Haiie. 
Cest dans cette église que te chanoine imour (1) prétend 
qu'avait été déposé te ooipsde saint ÂmaUe, tandis que te 
président Savaron soutient, au contraire, qu'il reposait 
dans te tiès-petite église de Sainte-Ms^eteine, siUiée dans 
l'enceinte du BoisHte-Gros , qu'il croit 6tre celte désignée 
sous te nom de Saint-Hiteire , par l'auteur anonyme du 
manuscrit du onzième siède sur tes églises de Ctennont. 
L'unique raison donnée par Savaron ( et il n'en donne pas 



(<) Wlfimudefai M. Sararm, etc., par Uuill. M^joar, etc., n* 679 de la BiblioUi. 
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toujours do honnos , (jii.tinl il s'açrit d'.ippuver sos prôlon- 
tinns) , ost (jur rôirlisc de la Mau'drli'iiu» dôpondail depuis 
plusieurs siècles du clinpilro de Saint- Amable de Riom , et 
que l'on y voyait la statue d'un é\«Vpie, qui était apparrm- 
ment celle de saint Ililaire. Mais , (piand etn accorderait au 
chanoine Majour, et ri Savaron lui-même, que les églises do 
Saint-Guillaume et de Sainle-Maj;deleine étaient ancienne- 
ment dédiées à saint Ililaire , cela ne prouverait pas que 
l'une ou l'autre était celle dans la(pielle ils prétendent que 
reposait le coriis tle saint A mal île , puis<iue l'auteur ano- 
nyme du manuscrit des églises , sur lequel ils basent leurs 
prétentions récipnxpies, fait mention de quatre églises du 
nom de Saint-IIilaire , sans nom donner la moindre mar- 
que qui nous puisse faille juger dans laquelle avaient été 
déposés les restes du saint curé de Riom. C'est pourtant 
sur des preuves aussi lég^jres que reposent toutes les pré- 
tentions élevées par Savaron et soutenues avec ardeur, sou- 
vent même avec aigreur, par le. cbanoine Guillaume Ma- 
jour. n est (Icbeux, pour la cause qu*ils défendent, que 
ces deux savants ne soient pas même d*accord sur le lieu 
où Os prétendent que reposait le corps de saint Amable , 
avant une translation qui n*a jamais eu lieu, parœ (qu'elle 
n*a jamais été nécessaire. 

Saint Guillaume du Doi^eon , dont Téglise nous a ra- 
mené , bien involontairement, à parler de nouveau de la 
sépulture de saint Amable et des prétentions de Savaron, 
était un des prélats les plus distingués de son temps. H Ait 
attaqué d'une fièvre violente , étant sur le point de partir 
pour Vexpédition qu*il avait préparée contre les Albigeois , 
à la demande du Souverain Pontife. U mourut le 11 janvier 
1909 , quatre jours apiès avoir prêché dans sa cathédrale. 
Le pape Honoré m le canonisa le St juillet 1218. Parmi les 
preuves de sainteté, il y en avait de fort singulières, entre 
autres une apparition arrivée dans Rome à un doyen d*une 
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^lise de Bohème. Cet eodéàasUque, qui n'avait pas même 
oonnu de nom saint Guillaume , ni la ville de Bouiges » a^ 
lesta cependant que ce saint lui avait apparu. Son rédt 
était accompagné de tant de candeur, que le Souverain 
Fonlife ne put s'empêcher d'y ajouter foL La nation de 
France, la première des quatre qui composaient l'Université 
de paris, avait pris saint Guillaume pour son patron (1). 

Durant ce siècle, outre les hommes remarquables que 
nous avons déjà cités dans Tonlre religieux , nous devons 
mentiomier, dans Tordre dvil , Guillaume de Mauzac , qui 
exerçait la charge de grand sénéchal de France , sous le roi 
LomVle^eune, et était un des grands sdgneurs de la cour. 
— Duchesne, au t. IV du BeeueU dei hittoriens de France, 
rapporte une lettre de ce seigneur auveignat & Tabbé Su- 
ger, ministre d'état , duquel il était intime amL U en rap- 
porte une autre de Gaufirède de Banconne , gouverneur du 
Poitou , au même abbé , où il lui parle de Guillaume de 
Mauzac, qui vivait encore en l'année 1180. On le croit ori- 
ginaire de Mauzac , près de Riom. Il y a eu aussi un autre 
Guillaume de Mauzac, sans doute de la même femille , qui 
fut élu en 1217 abbé de Pébrac , et qui mourut en 1274, 
après avoir gouverné cette abbaye pendant vingt-huit ans. 

(I) V<qrci Baiuct, 1 1» to Imner. 
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E douzième siècle fut particulièrement remar- 
quable par l'utilité des écoles qui se fonnèient 
dans tes cathédrales et dans les monastèrps , 
non pas qu'il y eût rien de bien remarquable 
dans les ouvrages qui s'y comp()s^r(•nt, et qui 
cuQsistaient principalement en chroniques, lé- 
t:endes et traités scolastiques , mais paroe que c'est 
à ces écoles que nous devons la conservation des 
ouvrages des anciens. Une des plus utiles occupations des 
moines , après la prière, était de copier les livres, et l'on 
ne peut douter que sans eux les richesses inappréciables 
de l'antiquilé auraient été perdues pour nous. Ces écoles 
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servaient égalfimeat à donner à la jeunesse une instruc-tioa 
en même temps savante et religieuse. Elles furent bieDlût 
remplacées par les colléf^os , et Pans devint en quelque 
sorte le centre des lettres. On y aooourait pour s'Instruire 
de toutes les parties de r£un)pe » comme on y accourt au- 
jourd'hui pour y trouver des jouissances matérielles, les 
seules qui soient reciierciuk's et appréciées par le plus 
grand nombre des hommes de notre époque. 

Ce siècle fut fertile en grandes et nombreuses hérésies. 
Outre celle de Pierre de Bruys, dont nous avons déjà jjarlé, 
il y eut h'S prédications d'Arnaud de Brescia, prêtre et dis- 
ciple d'AlMÎlard, dont il nous a été donné de voir les doc- 
trines adoptées même par des princes catliohques et mises 
en pratique par les rév(tluliunnaires de notre siMe. Arnaud 
et ses <lis»:i|)les soutenaient que le clerj^é ne pouvait pos- 
séder aucune domination ni juridiction sur le tenii»orel , ni 
même aucune possessiitn en hiens fonds que sous le bon 
plaisir des princes séculiers. Cette; doctrine a éti' pous^ée 
«le nos joui's jus(]u'à ses dernières conséquences. Alors, 
comme ils l'ont lait récemment encore , les Romain.^, sus- 
cités par ce précur>4'ur de Mazzini , essayèrent d'enlever au 
pape Kus^ène III tout le pouvoir temporel, ce qui força ce 
pontife à se réfugit.T en France en iiV7. 

(]e même siècle vit naître la nionslrueuse hérésie des 
Allii^e(»i>, qui . s' étendant comme im iiraud incen<li(! sur le 
midi de la Fiant e, menaçait loul !«• royaume de ses ravages. 
C'était une sorte de conlédéralion d'hérétiqu<?s, Pélrohru'N- 
siens, Henriciens, Arnaudisles , Vaudois, Cathares, divisés 
en une inlinilé d'o[»uu(»iLs reliLMeUM'N, mais étroitement 
unis [X)ur faire une guerre implacalile à la religion callio 
li(]ue. Toutes les sectes séjiarées du centre de l'unité , se 
s<Mit toujours coalisées contre la chain; de saint Pierre. 
G*e>t ainsi cpie nous \i»vons encore de nos jours se crmjurer 
a)ntrc elle toutes les sectes religieuses, profuudémeul divi- 
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sées entre eUes par les crc^anoes, et toigours parfoitement 
d'accord pour prolester. 

Les principales erreurs de œs hérétiques consisSaieiit à 
croire que les morts ne ressuscitent pas ; que les Ames lo- 
gées dans nos corps sont des démons ; qu'il y a deux prin- 
cipes créateurs, Tun bon et l'autre mauvais, etc. Ils niaient 
tous les sacrements, et ils avaient surtout en horreur 
l'Eucharistie. Point de confession chez eux , ni même de 
mariage. Ils brisaient les croix, brûlaient les reliques et les 
images, et ne précliaient leurs doctrines que le fer et la 
torche à la main. 

Avant de déployer la plus grande sévérité contre les Al- 
bigeois , on avait employé plus de quarante ans à essayer 
de les convertir par des missions évangéliques ; ce qui n'a 
point empêché M. de Châtenubriand, dans ses Etudei hi^ 
tonques, de se borner à signaler c comme le ptm ofom^ 
0 nable épisode de notre hiiioire , » les malheurs presque 
insépa rallies de la guerre d'oxlorminalion que l'on fut forcé 
de faire à ces liéréliques, qui sé<lui.s<uenl les faibles el qui 
avaient fait de la Provence une vraie Babylone , dans la- 
quelle ils renouvelaient tous les crimes qui attirèrent jadis 
le feu du ciel sur Sodome et Gooiorrhe. —-Dans les quel- 
ques hgncs que ce ^rand écrivain a consacré a à la 
B guerre des Albigeoi$t » il parle de l'inquisition, des aulos- 
da-fé , de femmes jetées dans des puits , du massacre de 
Béziers, ainsi que « des prêtres du comte de Montfort, qui 
» chantaient le Veni Creator, tandis qu'on (égorgeait sans 
» merci les hérétiques. » Mais il ne dit rien des affreuses et 
antisociales doctrines de ces nouveaux Manichéens ; quel- 
ques mots de condamnation sortis <le sa plume élm]uente 
auraient cci»endant été d'un grand poids auprî*s de la gé- 
nération nouvelle , qui, n'ayant point encore le jugement 
que donne rex|>crience, admin? sans réser^e toutes les pro- 
ductions de cet homme de génie. Personne n'était plus ca- 
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pable que l auteur des Martyrs de nous dire dans quels 
abîmes de maux serait tombée la Franco, si les infAnies 
doctrines des Albigeois avaient prévalu dans ( o ro} aumo , 
et si le bras terrible de Simon de Monlforl n'avait mis tin à 
celte hérésie, en exterminant les hérétiques. 

Les Voltairiens du dix-neuvième siècle, qui valent peut- 
êlre moîiis <fae tours prédécesseurs du dix-huitième , parce 
qu'à tous 1^ vices qui caractérisaient ces derniers, ils ont 
encore lyoulé rbypocrisie, les Voltairiens ne pouvaient 
manquer de sympathiser avec les Albigeois : haine au 
Christ imposteur, haine au Dieu de Uoïse , qui est cruel et 
trompeur ; point debaptfime, point de pâiitence, point de 
confirmation, pomt d*eucbaristie, point de résurrection de 
la chair ; telle était la doctrine des Paulidens, des Bulgares, 
des Cathares, desBogomOes, qu'en France on nommait 
Albigeois. TeUe est aussi ceUe de leurs défenseurs mo- 
dernes, qui se sont torturés à défigurer Thistoire, pour 
réhabiliter ces mêmes Albigeois et pour nous prouver que 
ces Manichéens , qu'ils confondent à dessein avec les Vau- 
dois, prêchaient une doctrine analogue en tout point à celle 
de Luther et de Calvin (I). 

L'Àuveignefùt exemple au douzième siècle de l'invasion 
des doctrines manichéennes des AUngeois. Les hérétiques 
ont été de tout temps mal accueillis par la population émi- 
nemment catholique de œtte province; et même encore 
aiyotnd'bui , que les convictions religieuses ont beaucoup 
pôdu de leur ancienne ferveur, les utopies socialistes ont 
trouvé peu d'écho parmi les Auvergnats, tandis que le fléau 
du socialisme a fait d'affkeux ravages dans des provmces 
moins religieuses qui l'avoisinent de très-près. 

(I] Parmi tes dératMors moderars des AibtgeoU, non<( placerons Sismondi, Srh.i i 
Hnol, Louis Blanc, aiuit que Duroioir, à l'article Mifeoiê du Dictùmmun de la 
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DES LOIS ROMAINES ET DE LA GOimniE, 

DE U Jl'RimCTlUN StClUm £T DE L'UfFia\UT£. 




I. 



EU le milieu du deuiième siècle et dès le 
d'Antonio, la Gaule était rdgie par la 
loi romaine, qui continua à èHe obserfée 
^ plus tard, même dans les pro?inoes soumises 



aux rois visigoths. EQe Tétait encore en Au- 
vergne sous les Méiovingieos; car on lit dans la 
vie de saint Priest que cet étèque étant pressé de 
plaider la cause de son église la veille de Piques 
devant Gliildéric 11, roi d'Austrasie, dans laquelle il s'agis- 
sait, comme nous l'avons d^à vu, de la succession de 
Claudia, dame d'issoire, oontro Hector, patrice de Marseille, 
lo prélat refusa absdument de le fiûre , en alléguant pour 
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raison qiie le code tlK^'odosien défendait d'ouvrir los trilm- 
naux huit jours avant et huit jours après cette fête, si so- 
lennelle parmi les Chrétiens. 

Quant aux Francs, en quelque endroit qu'ils fixnssenl 
leur séjour, ils étaient, à leur gré, gouvernés par la loi sali- 
que ou par la loi romaine ; il leur suffisait de déclarer dans 
les actes quelle était celle des deux lois qu'ils préféraient. 
De là, celte formule, qu'on trouve dans jilusieurs litres : 
Qui professus sum ex natione mea lege vivere snlica. On 
en trouve uu exemple en Auvergne, lorsque Alchimt' dnnna 
le lieu de Beaumonl, avec le tiers <lc son éf'lise, à celle de 
Saint-Julien de Brioude, du consentement de sa femme 
FrcdcKonde , sans lequel la donation était nulle selon la loi 
sali<iue , sicut lex salicu docct. 

Sous les Carlovints'iens, les peuples étaient gouvernés par 
la loi romaine et i>ar la loi sali(pie; mais l»ientùt les Francs 
cl les Gallo- Romains se triiuvèrent tellement contVindus , 
qu'on ne fut plus en état de les dislinsuer et de les juger 
par leurs propres lois. C'est pounpxii les provinces au-delà, 
c'est-à-<lire au midi de la Loire , à peu de ita.vs pr^s, arlie- 
vèrenl de ^e conformer aux l(»is romaines, tandis (pie celles 
situées au nord de ce lleuve se conform^^ent à la loi sali- 
que, en retenant néanmoins quelque chose de la loi ro- 
maine , de la ripuaire et de la gomhette, (jui était celle des 
Bourguignons. 11 se forma tic là un amas de lois qui fut 
appelé coufumrs , tant ]iarce qu'on avait attribué ce nom 
dans les siècles du moyen âge à toutes sortes de lois étran- 
gères, usages ou coutumes, comme on le voit dans Marculfe 
et dans les (^apiUilaires, que i>arce que celte coutume se 
prouvait par l<''nioin>i, tandis que la loi romaine, étant insé- 
rée nu Code et au Di^'este, retenait le nom de droit écrit. 
— Il arriva de ce mélange (pie les lial)ilanls des pays situés 
dans le voisinage et au midi de la Loire , tels (jue le Berry 
et l'Auvergne , se trouvèrent régis i>ar les lois romaines et 
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par la coiilume qui s'ôlail iiitroduito jinr If voisinage des 
Francs, <ini donna lieu à beaucoii|> d'alliances cnirc eux; 
c'est pouniuoi on trouve crand nonilire de lois roiiiames 
instTt''c^ dans la coutume du Bei rv. 

La [m'orne confusion du droit éciil et de la coulunie exis- 
tait «Valenient en Auveru'ue, où l'on distinguait, connue on 
peut le voir dans Cli.iltrol, les villes et les villages (jui se 
régissaient j)ar le tlr(»il écrit, d'avec ceux qui avaient adopté 
la coutume. Néanmoins, cette dernière n'avait été inlrotluile 
dans les lieux où elle était ol)s»,'rvée, que du consentement 
des comtes, des seigneurs et des trois étals du pays, avec la 
réserve qu'on aurait toujours recours à la loi romaine dans 
tous les cas cas où la coutume ne parlait pas. 

Ce (pii [)rouve que le consentement des comtes et des sei- 
gneurs avait été nécessaire pour Fintroductioii de la cou- 
tume en Auvergne , c'est que presque toutes les terres qui 
s'étaient conservées dans l'olismation du droit écrit étaient 
ecclésiastiques. L'Église de France a toi^ouis indioé pour 
la loi romaine, comme on peut Tinféier du premier concile 
d'Orléans, tenu en 511 , dont le premier canon est fondé 
sur cette loi : Quod eecle$ia8iiei eantmes et Ux nmuma 
eonstituis; et du vingtième canon du deuiième concile de 
Tours, tenu en 567 : Quia etiam Ux rùmana conHUuii, ut 
guieumgue iaeratmn Deo virginem vd viduam fartant ro- 
puerii, fi pottea ei$ de co^funetUme eomommrit, eapUitteUf 
tentia fèrimUur. — IÏ parait que les seigneurs séculiers 
aimèrent mieux se soumettre à la coutume , car il n'y avait 
guère aulrefns en Auveigne que les vicomtes de Garlat, 
ceux de Murât, ainsi que les seigneurs de la Rocfae-Canil- 
lac, de Saint-Urdse , de Ghaudes-Aigues et de Talent, 
dans le haut pays, qui ne voulurent point adopter ce chan- 
gement , encore se tiouvait-il quelques églises qui préten- 
daient hommage de ces vioomt^ et seigneoiies. — Les an- 
ciens privil^es de Gleimont et de Montfeirand prouvent 
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égalomont qu'il (H.iil |KMinis !\\\\ riloyciis de ( «s (l«»u\ vilh's 
do [Kiursiiivn» les injun's pnr la \tnr ilii droit n:rit, san^ être 
ohli^M's tic 1(S vider jiar lo duel , et <|n'il'<i étaient dispensés 
de s'atlarluT à rellr ( ((uliinie, iimohiuc les ordonnances des 
rois {"eussent aiilf irisée. Nous en trouvons la preuve, pour 
Clermont, dans un litre du romte (iuy H, tiré des archives 
de cette ville : « Sed appellant si velil criinen ({uod objicit 
» reprildtum per viam juris scripti leyiltmè prusequt- 
n retur. » 

La charte d'Alplionse de Franee , fI^re de saint Louis, 
prouve également le même droit pour les liabitaids de 
Hiom. « De (juelijue crime, dit ce prince, thtnl un lialtilanl 
» de Uiom |)uisse être accusé, il ne sera tenu de s'en laver 
B par la voie du ((»ml)at, s'il ne le veut pas, sans passer 
» pour convaincu , lorsqu'il ne l'aura point accepté. L'ac- 
» cusateur établira sa jireuve par tt-moins, et i>ar les autres 
» preuves authentiques qui seruul [)rescriles par le droit 
» romain. » 

EnQn , un titre de Lonis de Beaujou , seigneur de Mont- 
ferrand , le fait voir éjçalement à l'égard des habitants de 
celte ville , pour la vérillcation d'un crime , en raison de 
quoi Ils doivent se pourvoir par la voie du droit et de la loi 
vomailie : « Aeeviator feneatur pracedere et facere secun- 
» Amu formam juris scripii, » 

Tel est, ou ft peu près, tout ce qu'il nous est permis de 
dire sur ce sujet dans une bislone générale. 

11. 

Qui pounviil croire (pie dans ce moyen i^e , tant calom- 
nié, qui n'a duré rien moins de mille ans (1), on compre- 



(I) DeiMits 476, date de la dépwilioo d'Aogastale, Jusqu'à 14&3, date de la prise il« 
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nait infinimeiit mieux, seloa noun, la tiberlé en général et 
la liberté individudle en particulier, que dans noire siècle 
de lumières et de progrès, où quelques courts instants 
d'une liberté, qu'on pourrait plus justement appeler UoenoBt 
sont constamment suivis du plus rigoureux despotisme. 
Nous n'en voulons dier pour exemple que ks lois <pii 
régissaient jadis la ville de Glennont, dans laquelle les an- 
ciennes libertés municipales dont elle jouissait sous la puis- 
sance romaine, avaient été respectées même par les nMS visi- 
goths , (pii l'avaient tot^ours traitée en égale. Nous retrou- 
vons, sous les rois français, le signe officiel de ces mènes 
libertés , dans la l^ende du sceau de cette illustra dté : 
Sigittum Reiptihiieœ ClmromtmUtuù, Enfin, en pldn moyen 
A^, une diarte de Gui 11 (douzième et treizième siècle), 
qui confirme les privil^^ de la ville .de Glermont, nous 
Sût Goonattre l'importance de ces privilèges à l'égard de la 
liberté individuelle, la moins respectée de nos jours, ainsi 
que sous tous les gouvernements qui se sont succédé en 
France depuis plusieurs siècles. 

Suivant cette charte , qui était en réalité une charte de 
libertés confirmées ou octroyées , et non point une charte 
de servitudes imposées sous le nom de libertés, le comte, 
qui possédait la souveraineté en Âuveigne, n'avait le droit 
de se saisir de la personne d'un cit^yMi, e'esl-è-dire de le 
priver de sa liberté, que dans le cas d'homicide , d'adidlère 
et de tel autre excès qui méritait le defsier suppUoe ou la 
mutilation des membres. 

Le même comte ne pouvait poursuivre un dt(^en ni par 
lui-même, ni de rnutorité de son bailli, s'il n'y avait une 
partie plaignante, à moins que le crime n'ait été commis en 
public. Ainsi quo nous Tavons dit précédemment, le dtoyen, 
qui était apiwlc en duel, n 'était pas tonu de l'acceptor, 
s'il ne lui plaisait de le faire. 11 avait la liberté de se pour- 
voir en justice par le droit écrit ou de se battre. Le citoyen 
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n'i'lait obligé dt» jtorUT l<s amies [Hjur le Si-rvico «lu tomlr 
çuVh f«5 ^/<^ yw.çf/' (/ufrre, et dans les seules limites de son 
comlé, sans tHre obli^t' d'en sortir, ni de le servir la nuit en 
pleine rampapne, étant libre d'aller passer ce temps à Cler- 
mont, si l'armé** en était prot lie, ou dans un lieu rom- 
mode, si l'armée campait loin de la ville, dans laquelle le 
comte devait laisser un nombre de < itoyeos pour la mettre 
à niuvcrl des irruptions de l'ennemi. 

Le* bailli du comte avait le droit de remettre les anicndes 
encourues f excepté pour le défaut de service ea temps de 
guerre. 

citoyen avait droit au consulat , au port d'.irmes et 
la parde des tours, des rues, des places, des portes et des 
fossés de la vilU*. 

Ke bailli, ou tout autre officier du comlo, ne pouvait 
porter témoipniage, quand il s'afrissail de l'intérêt particu- 
lier du comte. Ia preuve devait être prise ailleurs et sur de 
bons docuiuents. 

Le comte et les évéques étaient tenus à leur avènement 
de prêter serment d'observer toutes ces conventions , et de 
rendre bonne et brève justice aux citoyens , tant pour le 
spirituel que pour te trauporel. 

Us Itissèrent constamment aux citoyens la garde des tours, 
de»taés, des portis de la ville et des places publiques. Os 
droit est consigiié dans un titre du comte Gui II , celui au- 
quel révéque Bobert, son fike» remit en d^pdt la f^t^rée de 
la TiUe, comme nous le tenais bie&iftt. Tons ces privilèges 
ftmnt confirmés par le pariement de Ms , lorsque VmxUh- 
tHà des comtes ne fùi plus si grande. 

il est viai que plusieurs des Mbertés dont jouissaient les 
habitants de Gleimont, Auent plus tard révo^iut-es ou sus- 
pendues, sous le lègue de saint Louis, en raison de quel- 
ques émeutes dirigées contre Téréque Gui de la Tour; mais 
éQes fuient rétatdice, dans la suite, lorsque les pois» en s'ap- 
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l»iivaiil sur lu lx)Ui^eoisie , curent anéanti l'auUiriU'' dos 
conilo *'l (les ôv^qurs, au [milil lU; l'autorité rovale. Nous 
aurons, du rosto, i»lus d'une occasion de revenir sur ce sujet 
dans le cours <le cette liisloirc Ce que nous avons voulu 
démontrer, dans cette courte digression sur la lil>erlé indi- 
viduelle et la juridiction séculière , c'est que , par raclion 
conslanle du christianisme, qui enveloppait alors la société 
tout entii^re, le pouvoir absolu de l'honmic sur l liomme 
(levait infailliblement lomlier de deux manières <i la fois : 
parce que le faible croissait en dignité , parce que le fort 
croissait en charité. Sous l'inlluence de l'esprit chrétien et 
sous la protection de l'Église, le droit se transforma et s*a« 
dottctt , et autant par concession que par conquôtéi derint 
cet équilihie de devoirs réciproques qui est la vMtable 
liberté. 

Tel fut, dès le commencemefDt da moyen flge» la maitbe 
ascendante que la religion , entrée dmu ht loif , imprima h 
Tesprit humain , vers tout ce qui lui paraissait juste et rai- 
sonnable. Mais, au contraire, lorsque, par malheur, un 
peuple en Tient au point de bannir le nom de Dieu de son 
code et que la loi devient athée, alors il n'} a plus diez œ 
peuple de véritable liberté, et il doit succomber lAt ou tard 
sous les coups de la licence la plus effirénée, ou courber sa 
t6te sous le joug honteux du plus avilimant despotisme. 

ni. 

A ce tableau fort abrégé de la juridiction séculière, nous 
joindrons celui de la juridiction des évèques de dermont. 

Sous les empereurs , TÉgliae connaissait purement des 
matières spirituelles. L'autorité du prince appuyait les dé- 
crets de l'Église. La connaissance des causes qui regardaient 
le clergé, en particulier, ne lui fût attribuée, dans la forme 
qu'on le pratiquait jusqu'à la Révolution, que dans les siè- 
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fies du moyen Ago. Los ('v<\|ii{S, cl parlii ulii'Tomcnt ceux 
des grantls siéfîes, se voyant arcal)h's d'affaires, s'en dé- 
chargèrent sur leurs an liidiacres ou sur des prêtres, aux- 
quels ils donnaient une eoniniission révocable à leur gré. 
On les nommait vicaires, ou otiit iaux, vicarii générales ^ 
officialcs. Comme l'on ne trouve ce nom que dans l(s cons- 
titutions de Sixte, il est à croire que cette institution ne date 
guî're que de la lin du tieizicme siècle. Depuis, on partagea 
leurs fonctions, et l'on nomma officiaux, ceux à qui l'évè- 
que commit l'exercice de la justice contentieuse, et vicaires 
généraux ou grands vicaires , ceux à qui il commit la juri- 
diction volontaire. La juridiction des officiaux était en ce 
lerops-là beaucoup plus étendue qu'elle ne Ta été dans les 
demiei^ siècles. U suffisait alors d'avoir pris la tonsure pour 
être au nombre des clercs le reste de ses jours ; le mariage 
même n'effaçait pas ee earaclèie. Cn legs pieux dans un 
teslament, si iKlit qu'il lÛI, attirait au tribunal ecclésiasti- 
que la connaissance de tout ce qui était oontenu dans te 
testament, jusqu'aux substitutions. La qualité que prenait 
l'Église, de protectrice des veuves et des pupilles , lui attri- 
buait ce qui regardait ces sortes de personnes; et la formule 
ordinaire « aitm fa voulu et juré, » contenue dans les actes 
publics , donnait h l'Église connaissance de toutes sortes de 
contrats , en conséquence de ce serment. Ainsi, l'olBcialilé 
de Glermont , dont te diocèse était un des plus vastes de 
France , devint le tribunal te plus considérable de TAuver- 
gne. Ce grand pouvoir s'éteignit peu à peu , par suite de 
plusteuis appeh comme éTahui^ devant te partement de Paris, 
et il reçut enfin un échec notebte par l'ordonnance de 1539, 
qui dépOttiUa ce tribunal de ses principaux privilèges (1). 

(f) L'ordmmmre de VilterMMlcrels, icndaefar Pnacobl^, m note dVtAt 

pwr ta ri'fn; iii.iiio i nt rabrt'viatiiiii (1rs profi-s , pour cm|»*dier 1(9 tribiiiiaii\ rn Usias- 
ti^MS d'enlrepreutlre sur les juslice» ordiiuires, et poor urdoener que désorauus loue 
le» acte» poUiM imieni écrits w ftmcait. 
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Dans le dernior siN li» » roflirial ('l.iil im pnMro , dorleur en 
liroil ou en théologie , qui exerçait la jiiridirlion œnten- 
lieuse de l'évêque. La trombe révolulionnairo, rn enlevant 
l'épiscopat, entraîna avee elle toutes les institutions qui s'y 
rattachaient. Depuis quelques années, jilusieurs évéques 
ont rétabli dans leurs diocèses vin simalar re (roflicialité, qui 
n'est plus, en réalité, qu'un tribunal de famille, devant le- 
quel les ecclésiastiques ixnivent , au besoin , trouver un re- 
dressement contre les actifs arbitraires qui viendraient les 
frapper, mais également la censure que leur conduite pour- 
rait mériter. 
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CATALOGUE DES ÉYÊQL'ES DU PUT 

PENDANT LB DOCIZIÈME SIÈaE. 
— «IPSOI — 



Les divers historiens qui ont écrit la vie des évêques du 
Vélay ont émis plusieuis opinions à T^ard du successeur 
d'Adbémar de MOnteil. La Gallia chri$îiana et Odo de Gis- 
sey pensent qu'il fut remplacé par un prélat qu'ils nomment 
Ponce 1^ sans autre désignation, tandis que Théodore pré- 
tend en reconnaître deux, dont Tun se serait appelé Ponce- 
Maurice de Montboissier, et le second , Ponce de Toumon ; 
d*un autre côté« Arnaud , dans son HiUoirt du Velay, qui 
en distinguo (V'il* "lent deux, nomme le second Ponce Mau- 
rice de MonilKiissier, et ne donne au premier aucun surnom. 
Cette dernière opininn nous avant paru la mieux fondée, et 
s*appuyant sur des faits hisioiiques qu'il est dilQcile de 
contredire, nous l'avons adopiéf, et nous plaçons Ponce I**, 
qu'on doit apprltr INmcc de Toumon, comme quaran- 
tième évéque du Puy. Le si(^ge étant doinouré quatre 
ans vacant, ce ne fut qu'on 1102, que le clei^é et le peuple 
du Velay l'élurent pour successeur .-m L'rnnd et saint évA- 
(pip décédé àAntioclie le l'^aoïU 1(M)8. Il élaitlequnlrit'me 
abbé <k' la Chaise-Dieu , et reçut le paUium , esi llOâ, du 
pajKî Pasfîal II, avec l'exemption pour lui et ses successeurs 
de la juridiction do tout métro|)olilain. Ce prélat unit, par 
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un j)nrte iktik'-UjcI , Tl-^glisf du Puv iwor rnlihavc do la 
Cliaise-Dieu. Il fut obliLK' (rcniployor la fon r jxtur rnluin» 
divers clicv.ilicrs de la ville du Puv, (jui avaient rlcvé des 
tours dans leurs maisons, et s't'u .servaient coinnie d'autant 
de forlerossos pour tyranni><'r leurs voisins. IN s<' soumirent 
enfin, et se rendirent vassaux de l'é^'lise du Puv, moyennant 
la somme de dix mille sous de celle ville (jue l'év^^quo leur 
distribua. — De son temps, Hernard Cenlulle, romte de Bi- 
gorre, s<' raehela , lui et ses successeurs , d'une servitude 
siniîuliîre , moyennant une redevance amuielle de S4»i\ante 
sous morlas : comme vassal de réalise du Puy, il était obligé 
d'y venir tous les ans, et d'y apporler, au bout de sa lance, 
des faisct'dux do loin pour en jonilier l'église de Noire- 
Dame. 

Pons de Tournon mourut le 2i janvier 1112, et fut 
inhumé dans le prieuré de Rocliepaule en Vivarais, mo- 
nastère qu'il avait fondé avec ses parents , sous la dépen- 
dance de l'abbaye de laCliaise-Dieu. On y voyait son tom- 
beau avant la destruction de l'église de ce prieuré |>ar les 
Calvinistes. Elle appartenait vers le milieu du dix-huitième 
siècle aux Minimes, et était dédiée sous l'invocatioD de saint 
Pons, qu'on croyait être le mdmo que cet évéque du Puj. 

Pons Haurioe , de Tillustre maison des comtes de Mont- 
boissier en Auirergne , fol élu i>our remplacer Pons de 
Toumon ; il fut le quarànte-unième é?éque du Puy. Ce 
prélat fut à peine élu , qu'il survint des contestations sur la 
canonidië de son élection , qui l'obligèrent d*aller à Rome 
pour la justifier auprès du [m\>e Pascal II ; il en revint triom- 
phant dans son diocèse, n eut ensuite beaucoup à souffrir 
du i)QU[)\{s et des principaux du pays, qui lui disputèrent 
les droits de son ^lise , et excitèrent une guerre cruelle 
dans le Velay. Pons, ayant eu te bonheur de le pacifier, en- 
treprit te voyage de Jérusalem, qui dura deux ans et demi. 
A son letour, il fût attaqué d'une longue maladie, dont il 
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mourut «\ MonlboissiLT, en Auvergne, terre patrimoniale de 
sa famille, le 20 d'avril de l'an 1128. Son coq)s fut iûliumé 
dans l'église de la Chaise-Dieu. 

UuMBERT, quarante-deuxième évéque , était évèque du 
Puy en 1129, comme on le voit par une donation faite à 
œtto époque. Il obtint du roi \jovl\s VI , la confinnatioii 
des privil^es accordés à son église, qui fut en outre riche- 
ment dotée par Isarn , vicomte de Lautrec, Begon de Gara- 
man et autres seigneurs distingués. D se tint de son temps 
un oondte au Puy contre l'antipape Anadet. Ce prélat 
mourut en 1144. 

PiEME UI, quarante-troisième évéque.— Ce fût à Viterbe, 
le 1*' mai 1145 , que ce prélat reçut de la main du pape 
Étienne m la consécration et le palUum. Le roi Louis VII lui 
donna la confirmation de ses droits sur la ville haute, e| 
Adrien IV j joignit la ratification des anciens privilèges. On 
croit qu'il mourut entre les années 1158 et 1159. Le corps 
de cet évdque repose à Gistriëres, entre Saint-?lour et Lan- 
geac L'abbaye de filles de Belle-Gombe, en Velay, à quatre 
h'eues du Puy, était déjà fonllée en 1148. Cette abbaye, de 
l'ordre de Gtteaux , devait son origine à celle de Mazan , en 
Vivarais, fondée en 1122. 

PdNCB m , quarante-quatrième évéque. L'existence de ce 
prélat ne nous est révélée que par un diplôme de Louis Vil, 
donné à Bourges en 1158, dans lequel le monarque l'ap- 
pelle son amé et féal , et renouvelle en sa faveur les dona- 
tions firites à ses prédécesseurs. 

PiBiiBlV,quaranteHânquièm6 évéque. Nommé en 1159, 
ce prélat reçut le pallium dans l'église de Saintr-Denis, en 
France (comme on le disait alors), en llfi4. De son temps, 
le pape Alexandre III vint au Puy, et confirma les privilèges 
accordés par ses prédécesseurs. Ce fut Pierre qui fit, en 
1162, la translation des reliques de saint Georges et de saint 
Hilaire de Poitiers. 11 accorda à l'abbé de la Chaise-Dieu et 
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à ses ftuooesseocs la dignité canoniale dans Téglise du Puy, 
oomme Tavaient déjà les abbés de Quny. Cet évêque eut à 
souffrir de grandes vexations de la part de ses dangereux 
voisins, les vicomtes de Polignac Pierre lY mourut le 30 
août 1190 , et fut enterré à Ctteaux. — Sous répiscopat de 
Pierre IV, l'abbaye de Saint-Jaoques de Doue ou Douhe, à 
une lieue est du Pujr, qui avait été fondée en 1138 pour des 
chanoines réguliers, ayant un extrême besoin de réforme, 
révèque du Puy y introduisit en IIOT tes Prémonlrés, qui, 
étant un ordre récent, avaient naturellement plus de zèle. 
Ils y demeurèrent jusqu'en 1772, que le petit nombre de reli- 
gieux qui s'>- trouvaient furent transférés dans d'autres mo- 
nastères. L'abbaye, mise en commcnde en 1787, fut à peu 
près détruite par la Révolution. L'abbaye de I>ouhe avait 
quatre prieurés «m Velay, savoir : Saint-Germain-Liprade , 
Saint-Martin de Fugères, Sainle-Magdeleino de Ponl-Em- 
|)eiret et Saint-Julien d'Ance. L'abbé siégeait dans la cathé- 
drale du Puy, après les quatre premiers di-oiitaires. 

AiNARD, quarante-sixième évêque. Elu l'année même de 
la mort de Pierre, il n'obtint mainlevée des revenus de son 
évôcbé qu'en 1191, ('i)oque où il prêta serment à Pbilippe- 
Auguste, dont rabsence s'était prolongée jusquott, par suite 
de son pèlerinage en Syrie. Ainard vivait encore en 1195, 
puisqu'il donna à l'hApital du Puy, à cette époque , un pré 
et un moulin sur le Dolézon. 

OwLOicdeMerrœur, quarante-septième évêque, n'est pas 
admis par Hugues du Temps, quoiqu'il le soit par les sa- 
vants auteurs de la Gallia christiana, ainsi que par le Père 
Cailleau. Ce (pi'il y a de certain , c'est qu'on le trouve rite 
dans divers actes de donations faites à l'église du Puy, en 
111)7 et llî)H. Le> tables de sa famille le font mèma siéger 
ju><|u'en l-2()2, (iuoi(|u'une charte de l'égl'^*' colh'iriale de 
Siiinl-Agrè\e parle de sou sucœsscuT, Berlraud de Uialea- 
con, dès l'anuéc IlUb. 
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(An. 11 lu)— Basile, luédeciu, chef des Bogomiles, mauiclicca, 

brûlé i Constantinoplo , en 1118. 
(An. 1 1 19.) — Guillaume de Chompeaux fonde Tabbaye de SaiQt- 

Victor, à Paris. 

(An. 1113.) — Religieuses do ('itcaux, par saint Bernard.— Or- 
dre do Suiut-Jcuu de Jérusalem, depuis ù Malte. 
rAn. 1I15.)<— Saint Bernard est fait abbé de Clatrrauz. 
(An. 1118.)— Ordre des Templiers. 

(An. 1130 ) — Chanoines réguliers do Prémoalré , établis par 
saiiit Norbert, à Prémoutré, eu Picardie. 

(An. 1194.)— Tanobelin, ou Tanqnelin, homme d'une rie dé- 
réglée , rejetait le sacrifice de la messe et le sa- 
rrement de l'ordre ; il fut assommé dans les 
Pays-Bas. 

(An. 1196.)— Le dergé de Rome est déclaré avoir seul le droit 
d'élire les papes, sans le consentement ni la 

confirmation de l'empereur 
(Au. 1110.)— Gilbert de la Portée, érêque de Poitiers, disait 

que les trois personnes de la sainte Trinité ne 

sont pas même une substance ; il se rétracta. 
(An. 1147.) — Chanoines réjîuliers de Sainte-fîoneviève à Paris, 

mis à la place des cbauomt-s séculiers et tirés 

de l'abbaye de SaintrVictor. 
(An. 1148 )— Concile de Reims, tenu par Eu^^ne III , en l'ab- 

seneo du roi, alors en Palestine. On y comptait 

ouze cents prélats , parmi lesquels étaient les 
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primats d'Espag&o et d'Angleterre, ayantle pape 
à leur tt^te. Cepcnd.uit EiiKi' nc III lui-môme ne 
qualifie ce concile que d assemblée do toutes 
les Gaules cisalpines, ce qui prouve qu'il y avait 
peu de prélats italiens» et ce qui fut sans doute 
une raison pour l'empt^cher d'être œcunéniquo. * 
Suint Bernard y joua un crand rôle. 

(Au. 1170.) — L'ordre des Ilumiliés, éubii a Milan par Jean de 
Meda, aboli en 1571, pour un attentat contre 
saint Charles Borroméo. 

(An. U70.J— Alexandre III attribue aux cardinaux le droit ex- 
clusif d'élire le pape. 

(An. 1170.)— Pierre Valdo, chef des Yaudois, qui voulaient 
obliger tous les Chrétiens à no rien posséder 
en propre, abolissaient le baptême et égalaient 
les laïques à un évôquo. 

(An. 1171.)— Ordre des Carmes, tiré des solitaires du Montr 
Carmel par le bienheureux Albert, chOTalier 
de Saint-Michel en Portugal. 

(An. 1188.)— Saladin reprend Jérusalem, quatre-vingt-neuf 
ans après que les Français avaient commencé 
à y régner. 

(An. 1191.)— Chevaliers teutons OU teutoniques en Allemagne 

et en Prusse. 

(An. 1198.)— Ordre de la Trinité ou des Frères de la Merci, 

pour la rédemption des captifs, par saint Jean 
de Matha et Félix de Valois. 
Dans ce siècle la translation des évôques d'un siège 
à un autre , si sévèrement défendue parle con- 
cile de Sardique et plusieurs autres , et long- 
temps inconnue enOccideut, y deviat très-com- 
mune. — L'usage d'adorer et d'élever l'iiostie 
avant la consécration du calice , commence A 
avoir li«u. 

Ce fut vers la liu du douzième siècle que les con- 
ciles généraux et particuliers ordonnèreut de 
suppléer les cérémonies du baptême aux en!* 
fants baptisés ou ondoyés en péril de mort. On 
ne trouve point cette coutume pratiquée dans 
l'égiisc d Occident ui dans celle d'Orient avant 
cette époque. Les rituels de Sens, de Malines , 
les statuts synodaux de Mcaux, d'Angers et de 
(ïrenoMe, ordonnaient d'omettre Texorcisme 
dans lo méiac uas. 
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r<]tii prouverait o(Mii- 
plûk'ineni à nos yeux 
combien riionime est 
éloigné de tendre œn- 
Slamment vers cel étal 
de perfection intlcfi- 
nie auquel il a le fol orgueil de prétendre [ puis<]uc la 
sainteté de vie est bien certainement l'état le plus parfait) , 
c'est que plus les siècles s'accumulent sur la date assigné<> 
i la venue du Sauveur des homoies, plus aussi semble di- 
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minuer le nombie de ces grands serviteurs de Dieu que 
leurs vertus ont fait placer au rang dos saints. Désormais 
TÉglise n*aura plus à enr^trer dans ses fSistes , qu'à de 
rares époques et à de grands intervalles ces héros du chris- 
tianisme, ns sont déjà passés pour ne plus revenir, ces 
temps pieux où la royauté féodide d'Hugues Gapet allait en 
pèlerinage s'agenouiller au tombeau de saint Mayeul, alors 
que les vertus et la puissance morale des abbés de duny, 
de la Chaise-Dieu et des autres grandes congrégations mo- 
nastiques, avaient une influence si grave sur les affiûres de 
l'Europe et du monde. Dès la deuxième partie du dou- 
âème siècle , les dbputes tbéologiques se sont ranimées ; 
on ne voit plus sortir du clergé régulier de Tordre de saint 
Benott ces hommes éminents en science et en sainteté , qui 
devenaient le conseil des princes , des évéques , des papes 
même; voyageaient dans toute la chrétienté et rappdaient 
les peuples aux pratiques religieuses dont ils auraient pu 
s'écârter. Les études ont quitté les doltres , et les univer* 
sités fleurissent en France et en Italie. — Le zèle religieux 
lui-^même , bien qu'il ne soit pas encore refroidi , a néan- 
moins pris une direction nouvelle, en s'alliant aux passions 
belliqueuses qui poussent sur l'Asie les générations armées 
de TEuropc rlirétienne. Plus appropriés aux nécessités de 
ré{)oque, les ordres militaires naquirent alors de cet amour 
de la guerre et de la religion , qui aspirait par sa doul)le 
énergie à la conquête des contre^ bibliques. C'est de Gt- 
teaux que la plupart des chevaleries religieuses emprun- 
tent la rf trle aust^^e que rédame la ferveur de ces ordres 
naissants. Bientôt , pour ranimer le ros|>ci'l des peupleSt 
réveiller les missions catholiques dans les i>ny> étrangers, 
purifier lo clerg»^ monastique, donner de rigides exemples 
au clergé séculier, les ordres men<liants naîtront à la voix 
de saint Dominique et de saint François d'Assise , que le 
Dante , dans sa mystique épopée du bmième siècle , com- 
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pare pot'liqiicmenl , l'un, par l'éclat de sn scicnco , h la 
splei»<l»Mir (les cliérubins lumineux , l'auln' , par les mer- 
veilles (le son amour, ?» Imilc l'anlcur d'un s( ra|iliin. 

La pa[iauU'' , a|)rès i^ifu de glorieux ellorls cl drs for- 
tunes diverses , pour conihallre l'anihilion des empereurs 
d'All<Mnagne et préserver chaque iialion des guerres inces- 
santes qui les désolaient, avait at:(pnsune grande iniluence 
sur le monde chrétien. Arrivée à ce i)oint , elle était deve- 
nue le pivot ol>ligé et le centre d'unité de toute rhisloin; 
du moyen Age , qu'elle dominait par le caraclère môme de 
son unité dogmati(jue. 

D'un autre coté, la royauté française tendait ( haque jour 
à s'émanciper du [louvoir féodal, qui la gênait dans Sii 
marche as< endante vers une complète domination. Deux 
grands nionanjucs, Philippe-Auguste et saint Louis, impri- 
mèrent .-i leurs successeurs ce mouvement décisif , (pu ne 
devait itlu'^ s'arrêter, jus([u'à ce que la royauté, après avoir 
absorbé toute la iéoilalité , le fut elle-même par la démo- 
cratie , lient elle avait préparé lo triomphe , en renversant 
inii>nidemment les pouvoirs intermédiaires qui lui ser- 
vaient de rem[)arts contre les dangereux envahissements du 
pouvoir ()opulaire. 

Par suite de la victoire remportée sur la grande hérésie 
manidiéenne , le treizième siècle fut réellement le siède de 
Vumié, Cette grande unité» qui s'était établie It TOrient par 
la seule puiseanoe possible dans ces bâtardes régions , par 
celle du sabre et de la conquête , lé ftit en Occident par la 
force morale , i>ar Tascendant sublime de la papauté. Mais 
rhumanité changeante ne sut pas s*en tenir là ; elle voulut 
l'indépendance, qui a été et qui sera toujours sa plus 
grande cbimère; Tindividualisme, quelque temps comprimé 
par cette unité salutaire, reparut de nouveau en Occident ; 
rsurope oublia bientôt h; i>i incipe qui avait créé et conso- 
lidé sa puissance , et comme il lui était importun , elle es- 
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sa.va de son (lébaiTasser, Lesjirinœs, les premiers, n'eu- 
renl plus d'au Ire pensée que celle de satisfaire leur am- 
bition personnelle; puis chaque nation voulut avoir aussi 
sii vanité satisfaite ; les distinctions de races s'effacèrent , 
les corps sociaux se constituèrent , et à mesure que le sen- 
• timent chrétien et catholique s'effaçait , le sentiment na- 
tional s'exaltait. Cette ère fut celle des nationalités , que 
devait remplacer par la suite Vhre fotale de régoiune. 

Voyons maintenant quelle part l'Auvergne prit à ce 
grand mouvement des e^ts qui distingua le treizième 
siècle, et quels ftuent les principaux éfénemenls, tant 
religieux que pditiqoes, qui se passèrent dans celte pro- 
vince. 

SUITE DE L'ËPISCOPAT DB ROIHDIT. 

Une guerre conlhméUe de plaintes et de réclamations , 
qui allaient quelquefois jusi^u'.^ Témeute , existait depuis 
longtemps entre les habitants de Glermont et les cvètiues 
de cette ville , dont le gouvemement était cependant beau- 
coup plus paternel que celui des comtes et des seigneurs 
laïcs. C'était l'Église qui avait donné la piemièie le signal 
de l'émancipation civile , et dès le siècle précédent (dou- 
zième ), Alexandre III, dans le troisième concile de Latran, 
avait déclaré que tous les Chrétiens devaient être exempts 
de la servitude : la croix portait son fhiit. 

Cependant , on ne rencontrait point au-dessous de l'aris- 
tocratie • à ravènoonent de la troisième race , cette classe 
distincte et plébéienne qui, par l'infériorité relative du 
rang, fixe la nature du pouvoir qui la domine; mais la 
bourgeoisie, qui n'était née que depuis cette époque, avait 
considérablement grandi pendant les deux siècles qui s*é- 
taient écoulés depuis Hugues Gapet jusqu'à Philippe-Au- 
guste , et son pouvoir se faisait déjà ressentir par les fré- 
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(|ur'nUs illalions qu'elle imprimait aux masses popu- 
laires , dont elle comnicnenit ?i S4» sor>ir, rommo rllo l'a 
conslammont lait depuis , dans le but d'obtenir, pour elle 
seule , un aerroissomcnt de puissancp. Le jiruple asf)irait 
don*', dt'S ci'ttc (''|t(Miut' ivcult'c , à des libertés qu'il n'était 
guèrt' en élat <lr comprendre , à en juger par l'abus qu'il a 
prescpje toujours fait de celles qui lui ont été postérieure- 
ment arrordées. 

Ce fut ^ la suite de nombreuses ronteslations entre 
IV'V^que et les lial)ilants de Clermont , que Robert, pour 
obtenir un peu de tranquillité, ocirova sous serment, en 
11SI8, une ( barle, qui est le plus ancien titre écrit des li- 
bertés de la ville de Clermont (1). — Savaron et Durand , 
auxquels rett«î cbarte était inconnue, en citent une ([u'ils 
attribuent ;\ (iuv il, comte d'Auvergne (1220), mais (|ui est 
postérieure d'un peu plus d'un siècle à celle de Robert, et 
qui appartient évidemment h un évéque. 

Malgré l'octroi de la cbarte de l l'JS, qui était pourtant 
de nature à satisfaire les exigences de la naissante liruir- 
geoisie , nous K^lrouverons bientôt les mc'^mes contestations 
et les mômes plaintes renouvelées avec la même persévé- 
rance, sous les successeurs de l'évéque Hobert. 

Aprî's la réconciliation f»[)érée en 1199, entre le comte 
Guy II et l'évéque Rol)ert, les deux frères vécurent quelque 
temps assez bien ensemble. Balu7.e rapporte qu'en 1202, 
Gui donna en garde à Roix'rl et à ses successeurs , la ville 
de Clermont , pour la tenir jusqu'à ce que lui ou ies siens 
eussent fait leur paix avec le roi Philippe-Auguste , contre 
lequel il s'était de nouveau ligué «fec Robert , dauphin 
d'Aufeigne. Ifais le monarque français avait enlevé la viHe 

(l) Celle fliarlc , qui est en langue auvergnate , commence ainsi : • El Robertz , per 
■ U gratis de Dea, evrsi|oe de ClaroMml, promete a bon fe, a toU l« ornes et a intas 
• las Emnaa, etc. • Je ne vois («as trop ci fw ta femaaiH à fata ià. Oa tiMtan 
celle chutecB entier, A^diee, n* Ul. 
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de CSennoDt et Tavait mise sous la garde des habitants. 
Dans ces querelles domestiques, Philippe n'oubliait pas 
rintérét de sa couronne , soit qu'il excilAt secrètement les 
pjrétentions de l'évéque contre son firëre, soit qu'il se bomftt 
seulement à profiter des conjonctures. 

Juste! , dans son Hiitoire de» eomles é^Aucergm, croit 
que Guy ne donna point en dépôt à l'évéque son frère la 
ville de Gleimont. c 11 est certain, dit-il, qu'en Tan 1903, 
le comte Guy était en paix avec Philippe-Augiisle , qui ne 
lui fit la guerre qu'en 1210 , en laquelle année la ville , 
dont le comte avait chassé l'évéque , fut prise par le roi. U 
n'est donc pas vraisemblable , ajoute cet historien , que le 
comte ait confié à l'évéque la capitale de son comté , ayant 
eu presque toujours des différends ensemble , et si grands , 
qu'ils fiirent cause de la guerre que lui fit le roi Philippe- 
Auguste (1). » 

Cependant ce qui prouverait, malgré l'assertion contraire 
de Justel, qu'à cette époque le comte était en mauvais 
termes , s'il n'était pas en guerre ouverte avec Philippe- 
Auguste , c'est que ce monarque , à la suite d'un nouveau 
démêlé et d'un nouveau traité entre les deux frères, en 
1207, ôta au comte le cliâleau de Mauzun , qu'il donna à 
quelque autre seigneur. Dans le traité sus-mentionné , le 
CCUnte donne pouvoir à l'évôquc et à son chapitre d'ac- 
quérir ce fief ou la seigneurie, l'une des plus considérables 
de l'Auvergne, et ajoute que, dans le cas où le roi viendrait 
h rendre au comte ou le fiof ou la seigneurie de Mauzun, 
réiflise do Clermonl seraitobligée de la reniellrc au comte, 
en lui rendant les deniers et les revenus échus. Ce qui fait 
voir claiioiiipiil que le comte était en hostilité avec le roi , 
el i\uc lui^<iu'il avait remis la ville de Clermont entre les 
mains de l'évéque et de ses successeurs, il avait voulu se 

(1) ImL, ch. te, 1. IL — Voyec ami Dunuim, p. 498. 
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meUitî à couvert des ('vriicmcnts qu'il avail sujet de 
craindie; car, voyant que Ir mi lui avnil ùté la Iimtc de 
Mauzun , il pouvait appréliender qu'il ne le dépouillât 
de la viUe de GlcrtDont; au moins c'est le sentiment de 
Baluzc. 

En 1204, le roi adjup^ea à Robert la terre de Vertaizon , 
pour punir Pons de Chaptcul et Jarentone , sa femme , de 
ce qu'ils avaient donné asile aux ennemis de cet évéque. 

En 1209 , le comte d'Auvergne et l'évéque de Clermont 
partiieni ensemble pour la croisade contre les ^Vlbigeois ; 
mais ib ne paraissent pas y être restes longtemps, mr, 
l'année suivante, la guerre recoinmonça entre les deux 
frères. Guy fit emprisonner de nouveau llobert, s'empara 
toutes ses possessions et dévasta les églises. 

L'armée du roi, s<jus le commandenient de Guy de Dam- 
pierre , seigneur do Bourbon , et de Renaud de Forez , ar- 
clievéque de Lyon , entra eu Auvergne , j»ril le cliAteau de 
Chanlt'Ue, qui en faisait alors partie, et vint mettre le siège 
devant llioni, défendue par Guy de Gaul>ertin, qui capitula 
la veille de la féte de saint Thomas de l'an 1213, Cette 
ville, selon l'iiistorien Jean de Saiiil-Vietor, était alors eon- 
siilf'rable et fort ridie, puiscju'elle donna pour olages nu 
roi (quarante de ses princiiiaux habitants, qui furent reie* 
nus longtemps à Paris (1). 

Guy de Uanq)ierre s'empara ensuite de Tournoel et de 
NonetU', ainsi que de (cnl vingt autres places, de façon que 
le comte (i'.iy se trouvait presque entièrement dépouillé, 
lorsqu'il mourut en i22'i. nuel([ues historiens ont prétendu 
que Pliili[>iie-Aui:u-^le reshlua au eomte d'Auvergne une 
iwlie des terres qu'il lui avait enlevées. Nous pensons que 

(1) • Virililoi iiivaiU'utci» liiomuiu, caatiuiii oiiulciiiissimum, ohwtoOBt et crebris 
insaltibat fartis, rnidilum esi cis ; indeque ccperoot o)k>ide8 qaadrafinto nm ie po* 
teutioribus dicii raslri qui diii fiieniiit l^arisii delciiti in nirrci' V ///. ///«r Joash., 
Canon, regui.). •— GuiiUuuic Uti.UreUguu du cgalcuicul ; • U^iuiii Uiuucu, vpp. 
«m ditissuDuiB , «I totam lerum ciitam^OTtem (Giill., iiaor. PhiU/p, ). • 
T. ut. < 
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(Cite reslitutioii m<> l'ut i'ailo que ym suiul Louis, comme 
nous le VL'i Tttns ci-iiiurs. 

Loin de rion resliluiT, le roi Pliilippo donna au sire de 
I)ani|)ierre la terre de Touriiud cl lui Taissa k' ^ouvrrne- 
niriil (le l'Auverirne. H di-^lrihua une grande jiarlie de la 
(l('|ir)uille ilu conile àjiluMt'urs M'ii:neurs du l>ays. L'évè*|ue 
i'Ul [>our sa i)art ; niai 1-212; les liels de Lezouv et de Poat- 
(lu-Ciiàle«iu , ainsi ijue les Ibrts d'Anlerrieu et de Dallet. 

Cette pierre ne fut pas entièreiuenl assoupie par la niurt 
tic Guy II. Sis lils, (luillautne et Hugues, assistés du ('01111(3 
dauphin, firent la guerre au sire do Dampierre. 11 s'en- 
suivit un traité )iar 1l'(|U('1 ce seignenr restitua diverses 
terres aiiv du ((tude, ain>i (pi'à Guillaume, dauphin, ;\ 
r(jndilinii de ne pas se venger sur les chevaliers qui s'cu 
seraient eiiijiarés pour le roi. 

En 1-220, le roi rliilipi)e ilonna à l'évéque Roherl les 
fiefs de Jarcial , de iVrinlrat , de Lugnal, de Tliurel, de la 
Forôt et une partie de Clianialii'^res. 

L'évèque Hnberl retourna, en 1215, à la croisade eonlre 
les Alhigeciis, avec Géraud de Gros, an hev(\|ue de Bourges. 
Géraud a]ii»artenail hune maison di>liMguée irAuvergne; 
il fui d'aluinl doyen de Clerniciii, et surcéda en 1209, sur 
le siège archiépiscopal de Bourges, h saint (iuillaume du 
Donjeon. Les deux prélats revinrent l'anni^* suivant*?. 

Kn 1*217, Robert prêta serment de fidélité à Philippe- 
Auguste , et lui donna ]X>ur caution Blanche , comtesse de 
Champagne. — En 12*25, ce prélat assista au concile de 
Bourges, présidé par Romain, cardinal de Saint-Ange, légat 
du pai)e Honoré 111 , dans lequel il fut question de rendre à 
Raymond, chef des Albigeois, le comté de Toulouse. Enfin , 
en 1227, il devint archevêque de Lyon » où il mourut en 
li34. 11 fut enterré dans une chapelie de Tcgliso primatiale 
de Saiol<Jcau, où Ton voyait autrefois les armes de la Tour. 
Ce fut sous répisoopal de Robert que le i)ai)e Innocent IH 
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fixa à quarante le nombre «les chanoines de Tt^lise cathé- 
drale. L'évêque fit pour ces mêmes chanoines de fort l)eaux 
statuts, qu'ils juraient d'obser^'pr lorsqu'ils prêtaient ser- 
mont sur la canone (1) , à leur ioslalialion. 11 avait uni, en 
1201 , la prôvAt(^ de Sainl-Julien-<le-Coppol au chaj»itre de 
Billom , qui lui abandonna .en retour la coUation de trente 
prél)endes. 

En 1202 , re prélat avait obtenu de Philippe-Aujniste la 
confirmation des anciens privilèges dos clercs , par lesquels 
ils étaient oTompts de contrilmor aux subside^; (h; guerre; 
il obtint également du même roi qu'U a aurait point de 
grenier à sel en Auvergne (2). 

L'événement religieux le plus imj)()rlnnl de l'épispopal 
de Robert d'Auvergne , fut l'i'lablisseinenl des frères Prô- 
rheurs .\ Clennont en l'année 1218 Cet ordre, fondé à 
Toulouse par saint IJoniinirpn' df (insin.in, issu d'une noble 
famille d'Esji.igne, avait »'té appruuvé di'ux ans auparavant 
par le itapc Honoré 111. Les frèn'> l'ieclieurs, dans leur pre- 
mière inslilulion , n'étaient ni mendiants ni exenij)ls de la 
juridiction des ordinaires , mais clianoines réu'ulirrs , sui- 
vant la règle de saint Augustin , à laipidlc le saint fonda- 
teur avait ajouté (pit'lquus jirati<pies plus austères. Cette 
nouvelle famille se multiplia tellement , que einquante ans 
après saint Dominique , l'ordre conn)tait quatre cent dix- 
sept couvents dans toute l'Kurope. O'lui des .lacobins de 
Clermonl , situé h queU[ue distance en dehors de la porto 
oricnlîih.' de la ville , fut fondé , aiii>i (|U(! l'église, en 1218 
ou 1219, sur un terrain <jue donna aux nouveaux religieux 
Guidon de la Tour, comte de Boulogne et de Rochelort. 

(0 Lib<T ms., Qui canm loc^wf, 

(1) QaUia ckrUtutM, 1. 11. 

U MM d« /naftiM, tons lafHl Qi éliint pins géniralement conans ea 
Pmm, IMT liit d* l*é|lis» te SiiiulM«aei U ftrif, qp*iii ankM olMMe de 
rVaiftnilè. 
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Le caractère de saint Dominique , un des plus beaux de 
ce treizième siècle , qui a produit saint Thomas , saint Bo- 
naventure , saint Louis et tant d'autres saints entourés de 
grands hommes, a été attaqué de la manière la plus indé- 
cente par les incrédules et les copistes des Prolestants. G*est 
|K>urtant à tort qu'on a voulu lui. reprocher d'ayoir conseillé 
et approuvé la croisade contre les AUngeois , les toeMtie§ 
de cette époque^ d'avoir dicté les mesures de violence exer- 
cées contre eux, et d'avoir provoqué Tétablissemenl de Tin- 
quisition. Les excès des croisés n'excitèrent pas moins son 
zèle que Terreur des Albigeois , et tous les historiens con- 
temporains s'accordent à dire qu'il n'employa d'autres 
aimes contre les hérétiques que la patience , l'instruction et 
la prière. Au reste , ceux qui ont attribué à saint Dommi- 
(|U(j l'établissement de l'inquisition, n'ont pas feit attention 
que, mort en 1221, il eût été difficile à ce saint personnage 
d'établir ce tribunal , dont le projet ne fut formé que huit 
ans après , au concile de Toulouse , et dont la direction ne 
fxA confiée aux Dominicains qu'en 1233. Ce sont des faits 
recueillis par l'histoire ; mais que font les faits et l'histoire 
aux hommes qui, depuis trois siècles, n'ont pas cessé d'at- 
taquer la religion par le mensonge et la calomnie , et qui 
peuvent dire, comme ces Iromjmirf dont parle le Prqphète : 
a Pemuiimw fœiue cum morte ^ et eim infemo feetnuu 

pàettm quia potuimui mendaeium ifem wutram et 

mméado proteeti tumm (1). » 

Cependant , nous croyons que le plus grand nombre des 
lecteurs de cette histoire ne seront pas fftchés de oonnattre 
ce qu'était dans son principe cette inquisition , dont l'insti- 
tution, comme toutes les institutions humaines, a été 
faussée et détournée de son but primitif. Nous ne pouvons 
donner ici qu'tm bien faible abrégé de notre travail, pour 

H) iMte, xmn, 15. 
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lequel nous n'avons point eu recours aux histoires spéciales 
de la chose , qui ne sont guère que des déclamations , mais 
aux documents originaux. G*est là seulement que Ton peut 
voir comment on a pu transformer en un mstrument de 
terreur et d'arbitraire un tribunal paternel, imaginé comme 
adoucissement par des hommes véritablement chrétiens, et 
Ton reconnattra facilement que cette transformation n*a eu 
lieu que progressivement , sous Tinfluence de la politique, 
et moyennant des modifications successives, constamment 
réclamées par Tautorité temporelle auprès de Tautorité pa- 
pale , qui ne s'y prêta jamais qu'à regret. 

Au treixième aiède, en effet, toute l'Europe, réunie dans 
l'unité catholique , admettait des dogmes comme partie in- 
tégrante de sa l^slation civile , et croyait devoir pumr par 
les peines les plus sévères leur infiraction violente, au moins 
celle qui troublait à fond la société même. Or, il était im- 
possible d'y porter un plus grand trouble que ne le fai- 
saient à cette époque les horreurs commises par les héré- 
tiques albigeois. 

Etait-il donc étonnant qu'à la vue de tant d'obscénités et 
de cruautés abominables, dont les débordements n'avaient 
pu être arrêtés que par la force des armes, l'Église , afin de 
satisfaire à l'opinion générale, ait regardé comme un be- 
soin pour le présent , et comme une dette envers l'avenir, 
de compléter, par des mesures légales, la grande croisade 
entreprise pour l'extirpation de l'hérésie manichéenne , en 
employant des peines sévères pour la ecmiprimer et la dé- 
truire entièrement? 

Alors seulement fut conçue l'inquisition , et elle le fut 
précisément dans le but de substituer aux tribunaux ordi^ 
nairesy dont les sentences auraient été absolues et dictées 
par la lettre, souvoiil rrueUe, des C4>(les alors en vi;;ui'ur, 
une magistrature arbitrale, armée des lois qu'un jugea né- 
ressaires , ma» exceptUmneUement investie du droit d>at- 
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témMtûm 0t fntqm de gréa , <f est^-dire devant qui la 
culpabilité la mieux prouvée ne rendtt point oUigaloiie 
l'application des peines l^piles, mais permit touyouTS Tem- 
ptoi de moyens plus doux et Tacceptation du repentir. Ce 
lut ainsi que, sans trop s^écarfer des exigences de Tépoqiie» 
on remplaça une pénalité inflexible , purement afilictive , 
par une répression que Ton pourrait justement nommer 
élattiquB et pimteniimre. 

L'histoire nous a oonsenré une preuve édatanle de la na- 
ture bénigne de Tinquisition à son début , en nous appre- 
nant que» soixante-dix ans après sa création, les Templiers 
réclamèrent avec instance la juridiction de ce tribunal , et 
qu'ils ne périrent , disent les oontemporains, que pour 
n'avoir pas obtenu d'être jugés par elle.— Tel est demeuré 
son caractère , partout o&le Saint-Siège a eu le pouvoir de 
la diriger. Nulle part l'inquisition n'a été plus douce et plus 
paternelle qu'à Rome, car, depuis près de etpt etntiom 
qu'elle existe dans la capitale du monde chrétien, elle a pu 
maintenir l'ordre public et protéger l'exenâce de la rdigion, 
sans prononcer une seule eondamnation capitale. 

Il n'en a pas été de même en Espagne et en Portugal, 
où l'inquisition , pendant deux ou trois siècles , était deve- 
nue un ressort du gouvernement, une institution tout è Uâi 
politique. Néanmoins, tout en déplorant les rigueurs exces- 
sives de ce tribunal , nous pensons encore que l'inquisition 
a obvié à de plus grands maux pour ces deux royaumes, 
dans lesquels elle n'a pas fait verser, à beaucoup près , la 
millième partie du sang et des larmes qu'ont coûté , dans 
les seizième et dix-septième siècles , à la France , à l'Alle- 
magne et h l'Angletorro , les guerres religieuses dont a été 
oxcMTipiée la péninsule iliérique. C'est là un calcul et une 
o{Mnion libre , dont nous laissons l'examen à qui voudra. 

L'inquisition fut longU-mps, et elle est encore aujour- 
d'hui, le tlième obligé des déclamations sentimentales d'un 
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grand nombre d'écrivains, qui n*en parient que d*apiès des 
documents mensongers ou dans lesquels les faits sont gran- 
dement exagorés, car il y a peu de sujcls historiques sur les- 
quels on ait écrit des choses plus ahsunlesoi plus contradio- 
toices. Mais ces clioses, malgré leur absurdité, une fois 
avancées par un méchant ou par un sot, vont se r^i^'lant 
délivre en livre, et n'en rini>>;('nt pns moins par devenir 
des vérités incontestables pour la fuuh* ignorante des lec- 
teurs : Mentientes populo eredenli mcndaciis (1). 

Vers le mémo temps où les enfants de saint Dominique 
s'établissaient <1nns la capitale de l'Auvergne, Guichardde 
Beaiyeu, comte de Montferrand, fondait dans cette ville un 
couvent pour les frères Mineurs, établis récemment par 
saint François d'Assise. Les douze premiers Franciscains 
furent approuvés h Rome en 1209. Saint François en vit 
vingt-cinq mille de son vivant , au chapitre général d'As- 
sise. Trente-cinq ans plus tard, l'ordre comptait trente- 
trois provinces, iuiit cents monastères et au moins vingt 
mille reUgieux. 11 y en avait cent cinquante mille à la lin 
du siècle. En même temps , plusieurs autres associations 
religieuses étaient fondées cl devenaient llorissnntes par de 
trrands talents, de grandes vertus. De tels faits niontn.'nt ce 
qu'était le moyen âge, et veiiuent ass(>z les moines anté> 
rieurs à saint François et ri saint Dominique. 

Au comniencemenl du treizième siècle , luoiirul un saint 
ermite nommé Viard, natif des environs d'Aitnie|>erse, (pii, 
étant frère conversà la t liarireuse de Sonvii:ny, dans le dio- 
cèse de Langres, el ne trouvant pas la rèirle de celte maison 
assez austère , >'enlon<'a dans une solitude voiMue de son 
couvent , et y condanuia sou l orps ?i riîzueurs (|ui le 
mirent en trrand renom de saintelt'-. I.e dur de Uouru^o;^ne , 
prêt à livrer une bataille , et conliaut dans les prières du 
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sftliiaiic , lui promit que , s'il sortait victorieux du comtMt , 
il lui bâtirait un crmitaKo i)ropre à recevoir des compa- 
gnons, dans le lieu même oiiil no pouvait parUifror avec 
eux que les grottes du voisinn!?o. l.e duc, ayant battu ses 
ennemis, tint sa promesse, et til hâtir un monaslèro qu'on 
appela le Val-des-Choux , parce que les l)ons relisieux qui 
l'habitaient bornaient leurs travaux manuels à la culture 
du jardinage , tout en édifiant le pays par leur sainte con- 
duite. Cette inslitulion , nmiiMtsée de religieux pauvres et 
pénitents , se niulliplia pourtant en ])lusieiirs maisons re- 
commandai »les par ime vie recluse , Irès-S'inhlalile à celle 
des Chartreux. La fondation du couvent du Val-<les-Cln)UX 
peut se rapporter entre les années 1192 et lllH, l(trs«pie 
Hugues de Gippe était évétpie de Lan^Te^. Ce couvent fut , 
connue nous l'avons dit, réuni en 175U à l'abbaye do Sepir 
Fons, en Bourbonnais. 

Quoique !<■ zMe , la piété ef la fermeté des crovances re- 
lii/i(Mi>e>, fii-^-^eid enmre en ce siècle le parl.-iLr.' de la triaiide 
majorih' des lidMes , et que le nomltre des sainls |M'is<tn- 
naues eTil lieaiiroiip thniiniu'. ainsi que nous l'avuns préeé- 
deuunent ol>ser\é. eeitendani riiistoire de ri^irliseen signale 
im assez trrand nombre pendant la durée du treizième 
siècle. Parmi ( es firand> ser\ileurs de Dieu, dont le nom est 
encore di- iio> jours rolijel de la vénération jiuliliipie, nous 
citerons saint Antoine de Pa<Ioue , dans la vie du(|uel nous 
avons trouvé un Irait qui se raltaeiic à eette iiisloire, et (jue 
nous ne voulons raii|torler que j)arce qu'il [irouve que I)ieu 
dioisit (pielquefois ses élus parmi les personnes qui parais- 
sent avoir le moins de droit à ses faveurs. 

Saint Antoine de Padoue, né à l,i>hnnne, d'une fannlle 
nolde, vers la lin du douzième sièele ann. 11'.!.') , entra fort 
jeune dans l'ordre des Franeisi ain>. Le désir d"(»l>lenir la 
couronne du martyre le lit end)arqu(.'r |>our l'Afrique ; 
mais à peine y ful-il arrivé qu'une maladie très-grave lo 
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força h retourner en Espagne. Jelé par un coup de jeat sur 
les côtes d'Italie, il y vit saint François d'Assise, qui vivait 
encore à cette époque, s'attira son amitié, et alla, par son 
conseil , enseigner la théologie dans plusieurs villes de 
France, entre autres à Toulouse, où il fit un assez long 
séjour, n vint plusieurs tm au Puy, où existait déjà une 
maison de son ordre, et où la dévotion à la Yîeige attirait 
cha<iui> jour un grand nombre de fidèles. Gomme il allait 
quelquefois par la ville, il y rencontrait assez souvent un 
notaire, homme débauché et libertin, qu'il saluait non- 
obstant avec respect , ce qui scandalisait beaucoup le ta- 
bellion , qui pensait que le Saint ne lui montrait autant de 
déférence que dans le but de se moquer de lui ; peu s*en 
fallut même un jour qu'il ne le battit à ce si^et. Mais le 
Saint lui assura que l'honneur quMl lui rendait procédait 
d*ime pure et franche intention, d'autant plus, ajouta-l-il , 
qu'ayant plusieurs fois demandé à Dieu la grftce de pou- 
voir répandre mon sang pour sa gloire par la voie du mar- 
tyre , il me l'a refusé , et m'a fiiit connaître que ce bonheur 
vous était réservé; ce qui fait que je vous révère comme 
un homme prédestiné, à qui Dieu veut accorder une mort 
honorable et précieuse.— Le notaire , qui ne se sentait en 
ce moment aucune disposition au martyre , tourna en 
plaisanterie les paroles d'Antoine et fut quelque temps sans 
y penser davantage. Néanmoins , soit que ce discours l'eût 
secrètement frappé , soit par la vertu d'une faveur toute 
divme, il commença une nouvelle vie, et peu de temps 
après, l'évéque du Puy, que l'on croit avoir été Etienne lU 
de Ghalencon , successeur de Robert de Mehun, ayant en- 
trepris un voyage à la Terre-Sainte, le notaire, dans le 
dessein de se convertir entièrement à Dieu, suivit le prélat 
dans ce voyage , après avoir vendu tout ce qu'il possédait, 
atin d'être mieux disiv)sé pour annoncer aux infidèles les 
mystères de notn^ religion et le faire avec plus de courage. 
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Une fois arrivé chez les Mahométans , le notaire , rempli 
d'un saint zèle , se mit % leur prêcher TEvanj^ile de Jésus- 
Christ , et il le fit avec une si grande ardeur qu'elle excita 
le courroux de ces barbares , qui le saisirent un jour et le 
miient à mort, après lui avoir fait subir les plus cruels tour- 
iiieDts.^Aiiisi se réalisa la prédiction de saint Antoine de 
Pidouc , que le saint martyr racontait aux assistants tandis 
qu'on le conduisait au supplice (1). 

11 y eut, sous réitis^opat de Robert de La Tour, plu- 
sieurs bulles pontificales et plusieurs actes capitulaires im- 
portants que nous raportons à rAppcndire, n** IV. 

(I) Tii«4eIUtaileMira,cnla YkienMAÊMmMPaitae, 
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UGUBS DE LA TOUR DO PIN SUOCéda à 

Hobert, 9ononde,eiilSaf7. U étailûls 
d'ÂliNNrt, baron de la Tour du Pin et 
de Marie d'Auforgne ; il était prieur de 
Sauxillanges lorsqu'il fut appké à ïé- 
piscopat, après la promotion de Robert à 



rarcbevéché de Ljon. Dans ce où le zèle religieux 
8*àlliait si souvent aux travaux et aux périls de la guerre , 
il n'était point étonnant que des évôques commandassent 
desaimées. Aussi voyons-nous saint Louis» rkomm modèle 
du moyen comme l'appelle GhAteaubiiand, placer 
en 13IS une aimée mm le commandement de Tévéque 
de GknnoDt et d'Imbert de BeaMjeu , pour agir sur les 
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frontièR's du Quercy contre Raymond, comte de Toulouse , 
avec le<|uel il était en guerre. Le comte , vaincu , fut obligé 
de faire la paix et de remettre entre les mains de Hugues 
de la Tour plusieurs places fortes comme gages de sa sou- 
mission. L'année suivante, U lat guerrier, qui venait de 
rendre ce service au monarque , fut suspendu et inteidit 
par le pai^e Innocoit IT, sur la plainte de son métropo- 
litain , pour n*avoir pas assisté au concile provincial auquel 
il avait été convoqué , tellement on observait encore scru- 
puleusement à cette époque les rè^es de la discipline eo- 
désiastique , sans avoir égard au rang ni à la naissance. U 
parait néanmoins que l'interdit ne fut pas de longue ducée, 
puisque Hugues assista au concile de Lyon en 1215. 

Hugues de La Tour, piélat fort distingué, jouissait d'un 
grand crédit sur l'esprit de la reine Blanche , alors r^ente , 
pendant la minorité du roi son fils; ce qui ne contribua pas 
peu à la haute estime que ce monarque conserva toujours 
pour lui, et servit oonsidérablemeDt à l'adoudr à l'égard de 
son neveu , Guillaume , comte d'Auveigne. Ce prince ne 
voyait qu'avec un juste chagrin un grand nornlm de ses 
places entre les mains d'Archambaud de Bourbon; il se mit 
donc en campagne, après la mort de Philippe-Auguste, 
pour tenter de les reprendre. Ayant appelé à son aide Hu- 
gues , son frère, et ses cousins , les comtes dauphins d'Au- 
vergne, il pousà avec tant de vigueur le seigneur de 
Bourbon , qu'il l'obligea à lui céder les places qui lui 
avaient été enlevées. Louis IX, que la conduite du comte 
aurait dû animer contre lui, voulut bien , à la demande de 
l'évéque d'Auveigne, faire une trêve avec Guillaume XI et 
avecRol)ert, fils du dauphin; quelque tomps après, le roi 
donna la paix au comte cl lui rcndil ses tjonnes grâces, ce 
qui détermina An Imnihaud de Bourbon à remettre au roi 
sa charge de connétable d'Auvergne. 

Hugues de la Tour parvint également à réconcilier le 
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comte (iuillnuiiKî avi'c Aymoric do Mercœur, abijé de 
Mauznc , trrs-ais/ris l'un cniitic l'auln'. Il les ()l)lif;ea i\ pa- 
raître (levant Itii fl ?i se xiiiniellre an ju^îenn-nl ([u'il jiro- 
nonça sur les (lilTércntis avaient ensemble. Le eomto 
Guillannie tenait l'rvèque sun onde en si hante estime , 
qu'après avoir déclaré dans son testament son fils Robert 
héritier universel, il le icniil à la garde de son cousin , on 
lui ordonnant de no rien faire sans son conM'il. Il parait 
que le comte, qui avait i)ris la croix dans le dessein de 
passer en Terre-Sainte , n'ayant pu exécuter ce dcs-icin , or- 
donna qu'on y enverrait cin(] chevaliers, qui seraient obli- 
gés d'y demeurer pendant un an. 

En l'année 12i2, les clercs do la Catiiédrale qui desser- 
vaient la paroisse de Saint-Pierre, ayant souhaité dii la 
voir ériger en collégiale, les chanoines de la (lalliédrale y 
consentirent h différentes conditions , entre autres que ceux 
de Saint-Pierre leur prêteraient serment le jour de leur 
installation. Les prébendes de la nouvelle collégiale ont 
toujours été très^lûblemeiit rétribuées, et le chapitre , qui 
se composait d'un chantre et de quinze chanoines, était un 
des plus pauvres du diocèse. L'église de Sainl-Pierre était 
mal construite : les voûtes en étaient basses , écrasées ; 
néanmoins eUe était tenue fort proprement, et les dmpeUes 
étaient bien ornées. Le docher était une tour carrée à ter- 
rasse et à balustrade, qui avait été élevée par les parois 
siens. One reste plus aucune trace de cette église, détruite 
par les révolutionnaires. 

Ters 1316 , soixante prêtres ou pieux personnages qui 
se desthiaient à Tétat ecclésiastique , se réunirent sous la 
protection d'Arcbambaud IX, sire de Bourbon, dans la 
petite viUe de Vemeuil, dépendant de Tarchiprétré de Sou- 
Vigny , et y formèrent un diapitre qui devait d*abord avoir 
vingt prébendes, qui furent depuis réduites à onie. Ar- 
chambaud fit, par son testament , des dons è ce chapitre , 
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(]ui a suhsist*' iiH<|u'à la ivvoliition. Agnès Sorel ouSoreau, 
sœur de .lean Soivau , rliAtclaia do Vorncuil , donna mille 
écus d'or 5 l^Vli'^o rolliViale dans la(|uelh' son va'uv fui 
déposi' aprrs sa niurti qui eut lieu à l'abbaye de Jumièges, 
le 9 f(Wrior 1369. 

Dans lamOmo année, 1256, on acheva la ronNlmclion de 
l'église et du couvent des Dominicains ou Taïuliiiis de 
Clermont, qu'un incendie détruisit en partie vers la lin du 
siècle suivant. — Ce fut aussi sous l'épiscopat de Hugues de 
la Tour cpie fut fondée l'églisi? du Marthuret de Hioni. 
Tandis que les prêtres de Sainl-Amable vivaient sous la 
règle de 5>ainl-Augustin , 1(^ ecclésiastiques séculiers delà 
ville romposairnt une es]»cce de communauté. Dès l'année 
12i2 , Hugues leur avait permis d'avoir un syndic et un 
sceau, privilège qui lut («mfirmé par Innocent IV. — En 
12i7, ces ecclésiastiques demandèrent au même prtntife la 
^Hîmiission de bâtir une chai>clle. Le paiHî renvova leur 
supplique à l'évêque de Clermont , qui la leur accorda. 
Aussitôt après on construisit cette chai)elle , qui forme le 
sanctuaire de l'église actuelle. On ne bâtit la nef qu'en 
1962, sur le terrain d'une place publique que leur concéda 
le duc Alphonse , frère de saint Louis ; elle fut appuyée sur 
les anciens murs de la ville , au-delà desquels était déjà 
IWlel-Bieu. Feu de 1eiDi)s après , la nouvelle église M 
Mlée . mais reconstruite presque aussitôt. Nfamnoiiis le 
portail ne ftit élevé qu'en 1438 , le duc Chartes de Bourtxm 
ayant permis de le b&tir sur l'emplacement de la rue. 

L*égl»e du Marthuret Ait érigée en collégiale par le ])ape 
Clément Vf, au milieu du quatorzième siècle. Le chapitre 
était composé d'un prévôt, qui était en même temps cha- 
noine et personat à Saint-AmaUe, et de onze chanoines, 
dont le plus ancien remplissait les fonctions de chantre. 
L'abbaye et le monastère de Saint-Amable n'ayant été sé- 
cularisés par le pape Paul IH qu'en 1648 , le chapitre du 



Digitized by Google 



HUGUES DE LA TOUR DU MX, 



Martiiurel a donc exisU' longtemps avanl la s('ciilari>aliou 
de l'abbaye de Sainl-Auiahle. Sous ce rap^H)i t, il élail jilus 
ancien ; raais le chapitre de Saint-Amable avait conservé 
quelques marques de prééminence et de supériorité , dont 
les ablM'S et religieux avaient toujours été en possession, et 
qui ont été conlirmées depuis par divers arréb. 

On a souvent recherché l'origine du mol Marfhuret. Les 
uns OQt cru qu'il provenait d'un seigneur de la maison de 
Langeac, nommé Mare ^ et seigneur delhuret, d'où est 
venu Martburet. Mais le seigneur qui fonda deux vicairies 
dans cette église n'était i>as seigneur de Tburet, et les d(>ux 
vicairies étaient à la nomination du seigneur de Langeac ; 
d'aitteuis le nom de Marthurel est plus ancien que la fon- 
daticMi des miriee. D*auties ont pstadu que rétymologie 
était MMêt itm : txSMk mm pantt plus probable ; ce- 
pendant SaTaron, dans ses Originei dê Clmrmmit , appelle 
MÊarêurii les églises qui ont élé bities en rhonneur d'un 
martyr ou sur le lieu oît il avait élé enterré, et c'est, je croîs, 
la féritable étymologie. 

Le mais de Tannée le mardi avant Pâques, qui, 
selon l'neoge de France è cette époque , allait commenoer 
Vannée IMO^înounit Guillaume d'Auvergne, évôque de 
Faris, après avoir oocupé pendant vingt ans le siège de 
cette capitale. Guillaume, qui avût été disciple de Tab- 
baye d'AunUac , appartenait à Vancienne et puissante fa- 
mille des Astoig de cette viUe, que l'on croit descendue- 
d*un neveu de saint Géraud. Ce prélat fut l'ami, le conOdent 
et le conseil de saint Louis* 11 était très-instniit dans les 
letties sacrées et profuies , et a kiissé pbisieuis ouvrages 
dont le plus estimé est la Rkétcriqm divine ée$ Comim dê 
PineanuUim^ $t d» fwmen , qui a été éditée à Venise par 
le père Jean Domine 'Rngane. Surpassant tous les docteuis 
de son temps par sa science , son éloquence, sa piété et la 
variété de ses connaissances, il avait sur toutes les ma- 
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tières qu*U loadiail une sagacité et une pénétration qui 
ront distingué entre les plus farauds maîtres. Tous les his- 
toriens s'accordent à dire que sa méthode dans les matières 
de théologie consistait à en fàciliter l'intelligenoe , et à les 
rendre sensibles par des comparaisons et des similitudes 
tirées des choses qui tombent le plus communément sous 
les sens. 

Guillaume d'Auveigne fonda, de concert avec saint Louis, 
la maison des FiUes-Diea de Paris , qui fut d'abord une re- 
traite pour les pénitenles que lui-même avait retirées du 
désordre. * On y substitua par la suite des religieuses de 
Fontemult. Ce prélat Ût des legs considérables à l'élise 
de Paris et Ait enterré dans la chapelle de saint Denis do 
l'abbaye de Saint-Victor, où il avait choisi sa sépulture. 

Depuis longtemps animé par le désir qu'il avait de voir 
les lieux qui avaient été-arrosés par le sang du Sauveur 
du monde , le roi saint Louis fixa son départ au douzième 
jour de juin de l'année i248. Ce même jour, il alla prendre 
l'oriflamme à Saint-Denis , qu'il reçut de la main d'Eudes 
de GbAteauroux, légat du Sgdnt-Siége, avec la gibecière et 
le bourdon que portaient les simples pèlerins. Le saint roi 
ne put se résoudre à se priver, pendant la' longue et pé- 
rilleuse expédition qu'il allait entreprendre, de la présence 
de l'évéque de Glermont, dont il avait trouvé tant de fois 
les avis si sages et si salutaires. Uugues, avant son départ, 
laissa plusieurs règlements utiles à son diocèse , et fit son 
testament , dans lequel il 1^^ vingt-cinq septiers de fto- 
mont aux conlollcrs de Glermont et quarante sols à son 
chapitre , ainsi qu'une renie de sept septiers de blé aux 
chartreux du Purt-Sainto Maiie; il fonda quatre vîcairies 
dans sa catlK^Ii aie , et après avoir donné Robert d'Hautero- 
che pour abbc aux religieux de Saint-AU>-re , il leur permit 
d'élire dans la suite ceux qu'ils jugeraient propres à les 
gouverner. 
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• Apr?s avoir «•is'^istr à la dnlicac»' de la Sainte-Clin|M'llo <lc 
Paris, ilans laquelle fui (I('|m»s{'<' la sainte couronne q\w 
Louis IX avail acquis».' de Ileaiuloin de Coiirlenay, empe- 
reur de Gonslanlino|)le , Iluirues de la Tour s'euiliaïqua à 
Aigues-Morles avec le roi , le '23 aoûl dc^ la riK'me année 
(l:i48). Avant son (léj)arl de Clermont , le prélat posa la 
première pierre de la (>allié<li;il(! actuelle, conslruite il'a- 
prî»s lo plan dressé i)ar l arcliitecle Jean l)('>rli;mi|)s iJoannes 
de Gampis) ; cependant les Uavaux ne coinniencèreDl 
réellement qu'en 1253. 

Mais à peine Hucnies de la Tour fut-il arrivé en Egypte , 
qu'il tomba malade, et mourut le 28 décembre 12i9, après 
vinpt-deux ans d'épiscopat. Sa sainteté était si éminente 
qu'on lui donna le nom de bienheureux dans le Martyro- 
loge des Chevaliers de l'ordre des l/offpifaliers (Malte), qu'a 
publié le célesUn Goussancourt. On ia|i)>orteque Guillaume 
Complour, seigneur d'Apclion , avait une si grande véné- 
lalion pour cet évèque, qu'il lui soumit, en 1230, le châ- 
teau de Chalinargues. Hugues , à son tour, lit don de tout 
ce qu'il ayait acquis à Gombronde et à Teilhède, à Guil- 
laume Comptour, qui voulut, en reconnaissance de ce bien- 
fait, que lui et ses successeurs fissent hommage l'Eglise 
de OermoDt de toutes les terres d'Apchon , ce qu» lut exé- 
cuté» comme nous le verrons bientôt. 

Un nombre considérable des plus grands seigneurs d'Au- 
vergne , à Texemple de leur évéque, voulurent a(T(»in|)a- 
gnerle roi et partager avec lui tous les périls de la croisade. 
Uo des plus illustres ftit Bertrand de la Tour , sixième du 
nom , qui avait épousé la fille de Raymond VI , comte de 
Toutouse. Après avoir vaillamment combattu sous les yeux 
du saint roi, Bertrand mourut en 1253 des fatigues de la 
guerre. 

Josselyn l«, chevalier et baron de Salers , s'étant croisé 

pour suivie le toi dans son voyage d'outrc-mer, partagea 
T. tn. « 
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longtemps la captivité de son mattre. Aprt s plusieurs années 
d'absenoe, Il revint en Auvergne , où ses parenb, qui s'é- 
taient d<yà emparés de la plus grande partie de ses biens, 
firent grande difficulté de le reconnaître. Le seigneur de 
Galvinet , nommé de la Vie de Yillcmur» qui avait épousé 
la sœur du croisé , s'était mis en même temps en posses- 
sion du château et de la seigneurie de Salers, cpi'il ne 
rendit au baron qu*à condition qu'il lui abandonnnait 
une partie de la terre, et qu'il souffrirait qu'on b&ttt, 
dans l'enceinte même du château, une tour qui portait 
encore , il y a deux siècles , le nom de Galvinet. Afin de 
reconnaître la grande faveur que Dieu lui avait faite en 
le tirant des mains des infidèles » Josselin de Salers fonda 
un service solennel , le jour de Notre-Dame-de-l4tié , qui 
devait se faire le vendredi de PAques fleuries , à la suite 
duquel ce seigneur et ses successeurs étaient toius de don- 
ner un repas à toute la communauté de prêtres qui des- 
servait la paroisse . et qui était fort nombreuse. Cette cou- 
tume s'est pratiquée jusqu'à la révolution. 

Nous donnons ailleurs quelques actes capitulaires assez 
importants qui ont été rendus sous l'épisoopat de Hugues de 
la Tour (1). 

(I) VoyesAp|ieMiee,r V. 
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GUY UE LA TOIR DU PIN', ROIWNTE-DZUXIÈMË ÉVÊQUE 
DE CLERMONT. 



ITY DE LA TOl'R DU PIN , noVCU (lo lY*Vt^lUO 

(h'funt, entré fort jeune dans Tordre de Sainl- 
Uoininique,fut nommé, à l'âge de dix-huit 
nns, pour lui succédor, on rannre l-^'iO, |»ar 
les chanoines de lYgUse caUiédralet À la de- 
mande » dit-< m , de saint Louis, qui en écrivit 
d'outro-mer au chapitre, en lui apprenant la mort 
de Hugues (1).— Depuis longtemps déjà les dia- 



(t) Ce qoi ferait doater de ce fail, c*«st qne la reine Blanche nSm ét M ém» 
Rttin-4oèe des droits de W>gatc , puMfW raattiM sIMaik fnle MU penumo (Vo- 
ua M Tups, u 111, p. 141). 
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noinos laisni»^nl soiils los rl<'< lions Ao<, ôvt'ciuos, nuxquclles 
IKirliripait autn fois h» ( lorirr ainsi qno los (IdMos. 

CliAft'nul»riaiid a dit avec raison que la lil)orl(' ('tail vicill»» 
en l-rann», r't quo li* dt spolismo soul ('tail nouveau. Cctle 
rélloxion d'un irrand ('crivain pnul aussi bien s'a(>|ili((uer 
au pouvernonicnt do l'Ktrliso qu'à celui de l'Ktat, aujour- 
d'hui surtout où t(»ul ce qui reslail dos aiirionnes libertés 
religieuses « t politiques a été complètement détruit au nom 
même de la liberté. 

Guy de la Tour était fils d'Âlbert de la Tour, seigneur de 
la Tour du Pin, et de Béatrix de Ck)ligny (1). Il fut sacré en 
1253 par Pierre de Ck>linieu , archevêque de Rouen (2). Ce 
prêtai est le second des érèques d* Auvergne qui ait Mi 
confirmer son élection par rarchevé([ue de Bourges ; il Ait 
sans doute porté à cet acte Inusité de déférence par te désir 
qu'il avait d'éviter les désagréments qu'avait eus son pré- 
décesseur avec le métropolitain , qui était, selon Sainte- 
Marthe, le bienheureux Philippe de Berrayer. 

Néanmoins, malgré cette soumission apparente à l'au- 
torité supérieure, il n'en germait pas moins dans bien des 
têtes un esprit d'indépendance qu'il ne Mait souvent 
qu'une occasion pour mettre au jour. C'est ce qui arriva 
dans une des plus anciennes et des plus illustres abbayes 
de l'Auvergne dès les premières années de l'épisoopat de 
Guy de ta Tour. 11 est nécessaire de remonter aux causes 
premières do cette rébellion monacale , qui attira sur son 
auteur les punitions les plus sévères.— Depuis tongtemps la 
conduite des religieux do Mauzae avait éveillé l'attention des 
pontires et des rois. Dos dt'sordros de plus d'une espèce et 
une dérogation continuelle h la ri^gle de Saint-^onott s'é- 
taient manifestés dans ta vieilte abbaye du comte Galmi- 

(I) El IMW |iM4e CÊMmK, «mwe «n Vt écrit (fWlqpHMs. Vojet Jnstiti 
t^ Bitee prétCBd ce fut |Mr PhUinie, iKkeîré«|iic«ellwives. 
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nius. Déjà hiiriind , ('ViVinc de Clormniil . av.-iil cni dcvfiir 
SdiimrUit' M;ur/..ic ;i Cliiiiv, dans l'i ^poir (ruiu' n l'iriin' sa- 
lulnin',»'ii ii'lcuanl n(''anin<)iiis p*nir s<>ii Kuli^»- W dmit de 
sui^n'inati»' rt d»,' haute juritliction. — I/aimi'c iiiriiic de la 
iiKirt de Durand an. 11VJ5\ k' iim Pliili|>|H' 1', n- Innixaut 
vn Auvergiu', lui piié par \v comte Uoliert 11 de renouveler 
l'acte do révi"^que qui n'avait pa> reçu •son exécution. — 
Phili|»pe >e reinlit ?j cet elï*'t à Mauzac, et, en présence de 
scitrneurs et de prélats assemblés pour celte circon>tance, le 
nionaniue délivra à Uu^'ues de Clunv la charte (jui lui sou- 
mettait celle ahhaye. Le roi lut prin( ipalemeni déterminé à 
ordonner celle soumission par deux molils Irès-irraves (|ui 
furent consiu'nés dans VixcU' même : le besoin de réformer 
les relitiieux, loml>és dans la présarication et menant une 
vie pleine de dés<»rdres, et le lémoii:natre d'un ^rand nom- 
bre de |>ersonnes ciui lui ( onlirmèrent (ju'une semblal)le 
concession avait déjà été laite par l'évùque Durand et ai>- 
prouv^'C par Aldel)ert, son métropolitain (1). 

Mauzac n'était pas la seule abbaye d'Auvergne soumise à 
Cluny. Thiers , Sauxillanues, Souvigny, Lavoûle et Ris ùé- 
]»endaieDt é^'alemenl depuis longtemps de la grande abbaye 
bourguignonne. Ces monastères obtinreot de leur puissante 
smeraine richesses et privilèges, en retour de leur soumis- 
sion à son autorité» et devinrent natuieUement les che6 de 
petites associations clunjrsoises en Auvergne et dans les 
provinces voisines. 

Quoiqu*un siècle et demi se fût écoulé depuis la soumis* 
sion ordonnée par Philippe F, Mauzac n'en supportait pas 
moins avec peine la vassalité de Gluny. Déjà le dépit et la 
honte qu'elle en ressentait s'étaient plusieurs fbis manifestés 
par des actes eitérieuis, lorsque Pierre d'Ysserpans, prieur 
de Yolvic, ayant été élu abbé en 1S53, dédara aussitôt 

(1) tM. ClMiNT., col. m. -MU§€kri«t., 1. 11, i>. m, liO. 
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après son .■ncucinent rindriîcndi.ni e (h' it j-ona(- 

fmnrhissciiit'iit de toute jiirulicliun ('lianiiÎTo. I.e hruit de 
celte réhellinii élaiil parvenu à Clunv, Yves de Verirv, qui 
gouvernait alors la puissante abbaye, craignant (Qu elle no 
se propageât parmi les autres nionaslèros auvergnats, se 
liata de se rendre dans celle province. L'abbé suzerain se 
présenta h Mauzac, suivi de quatre prieurs el de seize cava- 
liers; mais Pierre lui en fil fermer les portes et Tobligea, 
par une nuit froide et pluvieuse , à aller chercher un gîle 
dans la ville de Riom. Une excommunication fulminante 
fui aussitôt lancée par l'abbé offensé contre Pierre d'Vs- 
seqians el ses adhérents , et bientôt après le pape le frap[>a 
du même anathème. 

Toutes les foudres de l'Eglise furent longtemps impuis- 
santes eoatie rdbstinatioii dTsseipaiis et d'une grande 
partie des religieux de son abbaye. Vainement les partisans 
de duny opposèrent à l'abbé excommunié un oompéCileur 
dans la personne d'un moine nommé Bertrand. Pierre n'en 
demeura pas moins pendant plus de six années dans un 
étal complet de rébdlion. Prévoyant enfin l'issue d'une 
lutte aussi inégale , il essaya de se choisir lui-même un 
nouveau suzerain en s'adressant à Albert de la Molette, 
abbé de la Chaise-Dieu, auquel il oiTrit la juridiction 
de son monastère, en retour de sa communion qu'il lui 
demandait (1988). 

A ce nouvel acte de rébellion , Rome et Gluny lépon- 
diient^r de nouveaux analhèmes, et l'abbé de la Gbaise- 
IJieu se hAta de reAiser le dangereux vasselage qu'on lui 
offrait , ne voulant point lutter contre le pape , dont il re- 
cevait diaque jour de nouveaux bienfaits. Pierre d'Ysser- 
pans, voyant s'échapper ce dernier moyen de prolonger la 
lutte, fui enfin forcé de se soumettre.— Destitué de ses 
fonctions ahliatialcs, il fut relégué dans un obsctu* prieuré 
el réduit à expier le crime de sa révolte daus la pénitence 
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la plus sévère (l-iOOj. On iiumnia [nmr le rt-mplactT 
Aymon <ie Verçîy , prorhc parmi l'abbé <le (llunv, 
sous la direction duquel Mauzar oublia ses idtHîs d iudé- 
pen<lanœ et redevint sujet tidMe (1). 

Ce fut révé^jue (iuy de la Tour qui consacra , en 1252 , 
rétflise du monaslc're des bénédictins de Mauriac, primi- 
tivement fondé, comme nous l'avons vu, par TbéoiltM liiKIc, 
fille de GlOTÎS (2). L'église bftlie par l'ordre do celte prin- 
cesse , avait été elle-raéme reconstruite en 820 ou 822, 
ainsi que le monastère , par Jérémie, archevêque de Sens, 
sur un plan plus irtste que randen. Ce prélat obtint , en 
S97, de Loui»4e-DébonnaiTe , une charte oonfinoant les 
droits et donatioDs que possédait le monastère , et qui au- 
torisait rétablissement de religieux de Tordre de Saint-Be- 
noit, dont te dief avait le titre de doyen. Audigîer rapporte, 
nous ne savons sur quelle autorité , que l'église bfttie au 
neuvième sAde , avait été élevée sur l'emplacement d*un 
temple autrefob dédié à Mercure par les GalkHRomàins. 11 
prétend <pi*on y trouva une inscription gravée sur une 
planche de cuivre indiquant la date de la fête qu'on y cé- 
lébrait, et il ajoute que delà statue du dieu, qui était 
en vermeil , on fabriqua des calices, des ciboires et autres 
objets à l'usage des autels. 

L'élise consacrée par Guy de la Tour, construite dans le 
style de transition , qui était celui de l'époque , était plus 
vaste et^beauooup plus belle que celle de Notre-Dame- 
des-Mirades. La tour de cette église, que le peuple nom- 
mait k Clocher carré, était le monument le plus élevé 

(1) r.aJIiaehri»!., i. II. rnl. iU. — Bibt. Cbmke. , col. I73«. VM)t AtWmm 
avait le privilr^i' tlf «.'asseoir, dans k'S (!i3|>ilips p;PtMTJii\ . au iiii:itrii ini^ Itiiir, h U 
gancbe de l'abln: de Cliiny. — Apres U rcvolle de Pierre d'YsM-i|>aus , le iiuinbre des 
Ktifienc de eMle abbaye fut Usé k quarante et un , fêlai de ses ufflciers claHStrani b 

qnalip ; M*s pricliro oUiirtit an mouiIm >' ili' dix -sfiit , tou* silui^* c» Auversue, tt 
\m\i» eux oUiL'iil Marskir , l,aM*iuc, iiuiM)it:> de reli^^ieuïcs , et Muul|>ciiaicr. 
(t) Daosta YkdetthaiUrg. 
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qu'il y eût dans la haute Auveigno. n fut abattu en 1793 
par les ordres du conventiomiel marquis de Gh&toauneuf- 
Randon (I). U ne resie plus de traces de relise. 

A peu près vers le même temps (1253) , Guy de la Tour 
consacra Téglise paroissiale d*Aigueperse, et c'est à cette 
époque que fut érigé te chapitre de cette église , desservie 
auparavant par de simples prêtres. Ce prélat envoya à tout 
son deigé les staUils de l'^^lise cathédrate, qu'il avait fait 
rédiger avec beaucoup de sagesse pour l'instruction des 
curés et vicaires de son diocèse. 

A l'époque de l'épiscopat de Guy de la Tour, te comté 
d'Auvergne n'était plus que l'image et la représentation de 
l'ancien palrimoine des premiers comtes , qui comprenait 
toute la province en fieis et arrière-fieis.— 4)epui8 la con- 
quête de Philippe-Auguste, il ne fut plus que le premier 
fief de Tancien comté. Après l'avoir dt^nicmbré une pro- 
mièrc fois par lo retranchement du dauphiné, en laveur du 
dauphin, iWs de Guiliaunie-l&Jeune , Philippe retint dans 
ses domaines les parties les plus essentielles et délaissa aux 
anciens comtes des terres particulières. — Plus tard, Guil- 
laume XI, fils de Guy U, fut rétabli en 1230 par saint Louis, 
qui lui remit une partir <ios terres oonfistiuées sur son père ; 
ce qu'il ne lui rendit ptnnl composa le duché d'Auver^çne , 
terra Arverniœ, qui avait Biom pour caj)itale , et qui fut 
donné en 12ii par le même roi saint Louis à son frère Al- 
phonse, comte de Poitiers, après la mort duquel il devait 
revenir h la couronne ; quant au comté , bien moins consi- 
dérable que le duché , il avait Vic-lc-Comle pour capitale. 

RoluTt V, comlo d'Auvorf^ne, (Ils «le Guillaume XI (1247), 
répara une partie des parles tcrriloriales faites par sa fa- 
mille, par l'héritage qu'il lit eu 1260 du comté de Bou- 

l i Cmrentiomia ei «HvyiM août dm iMlf qui JuaM icnikkimt 4e le iratm 

rusculilc. 
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l(»jïnc , qui lui rrhul aux droits d'Alix do Bniltant, -vi nl^^>, 
ainsi (lUf [»ar S(»n mariau'^o avec Klt-oiiorc de HalTu' , lirri- 
ti^^o d'une ant icnne et puissante maison d'Auvei^ne, qui 
lui a[)i><)rla en dot le Liviadois. 

En l'année 125i, le roi saint Louis vint à Clerniont et lui 
re(;uavee heaucoupdc magnilicenee i>ar rév(V)ue (iu.v de la 
Tour dans son église cathédrale. Ce prélat i-ut de lonirs 
démêlés avec les divers possesseurs du du» lié et du comié 
d'Auver^rne. Robert V lui disputa la possession des cl lAleaux 
de Mauzun, Lezoux et Vertaizon , qui avaient été conservés 
h révéque de Clermont fiar le traité de 1198. Le pn-lat 
lança contre le comte une exconinuuiit alion qui fut con- 
firmée par Albert , nonce apostolique ; et comme les trens 
du roi, qui étaient les officiers du prince Alphonse , prirent 
connaissance de celle affaire, en 1253, à la prière de l'é- 
Yêquo, le comte Robert, ainsi que les principaux seigneurs 
d'Auver^e , portèrent leurs plaiotes au prince sur ce que , 
au préjudice de leuis droits et franchises , les gens du roi 
avaient inrélendu ooniiattre du difiiSrend qui existait entre 
le comte et révéque sur les terres de Lezoux et de Mauzun 
sans le consentement du comte , disant que, lorsqu'il était 
arrivé de semblables différends entre les évèques de Cler- 
mont, du Puy et de Hende, ou entre des abbés d'une [lart 
et des chevaliers de Tautre, ces différends avaient été vidés 
sur Tavis des chevaliers, sans le consentement desquels les 
gens du roi ne s'étaient jamais inuniscés dans ces sortes 
d'afiGBiires. Il parait que le prince jugea prudent de ne point 
répondre à cette requête. Le différend se termina en 
sur Tarfoitrage de Raoul, comte de Genève, d'Aubert de 
la Tour et de Guillaume de BaflQe; les terres contestées do- 
meuièrent à Févéque moyennant une rente annudle do 
quatre-vingts livres. 

Guy de la Tour fut obligé d'avoir recours au pape 
Alexandre lY , qui commit , en 1256 , Tabbé de la Chaise- 
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Dieu et BoiUn, chanoine de SainMienès de Glernipnt , pour 
absoudre le oomte et lever finteidit qui avait été mis sur 
ses terres. 

D*un autre c6té le pnnce Alphonse, auquel avait été 
donné en apanage le duché d'Auveigne i prétendait que le 
comté de Glermont lui appartenait et voulait obliger les 
bourgeois à lui prêter serment de fidélité. Geux-ei , pour 
s'attirer la protection de ce prince ,-dédaièrent, en 
qu'il avait droit de lever amUe et chevaucher dans la ville 
ainsi que l'avaient feit les anciens comtes d'Auveigne , à 
quoi révéque s'opposait, comme tenant la viUe au nom du' 
roi : le parlement rendît à ce sa^ei un arrêt conforme aux 
prélenlions de l'évêque (1). A la suite de cet arn'^t , les ha- 
bitants jurèrent sur l'Evangile (uiOlilé au prélat, se sou- 
mettant à une amende qui ne dépasserait pas 7.000 livres 
pour le. passé , et donnant des otages garants de leur foi 
pour Tavenir. 

Néanmoins raccord entre l'évi^que cl les liahilanls de 
Glermont ne fut pas de longue durée. — Sans égard pour la 
foi jurée , ils continuèrent de sourdes merx'es , qui écla- 
tèrent plusieurs fois en émeute contre l'autorité épiscopale. 
Enlln , le roi saint Louis étant venu à Glermont en 1262, 
fut informé de la conduite des citoyens envers leur évéquc. 
Peu satisfait, en outre , de r.iccueil qu'ils lui avaient fait à 
son entrée dans leur ville , innnarque Irur lit enlever 
leurs armes, leur Ala leurs |uivil(ges et franchisas, ainsi 
que la trnnlc des cl(T>, des murs et des tours, et nrut le 
serment d'li(»nnn;ig(' cl ndt'lil"' de ri'vèijue, auquel il con- 
tirma la garde el seignourir de la ville (2). 

Le roi était, venu une seconde luis en Auvergne t)oury 

(I) Yei. charl. , vofct, dans les trchives de l't^Mtè , dépose» à la prcfccUirc , cul. 

V. î.9i. r. IS.f. t«. 

.\n«'i niiiiiriiuioii.' iiii |Mik-iii<-ni (IS6S), lilivdtt loi |KMir b garde de b vilirde 
(^IcruHHU, Anh.difm-l. i, s. A,c. 10. 
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(('•li'hrcr le niariajje do PliiliinK'-lr-Ilanli , son lih, avec 
l>al>('ll(' (l'Araiîon. Il élail accoinpairiu' des seiiiiiems de sa 
cour el <lo la |iriii( i|iale noblesse de s«tn rovaunie. Le nio- 
nanjue arationais s'v n'mlil de son côU', suivi de lout ee 
(|u*il y avait de plus ilkislre en Kspafine. Iji n'irnionie cul 
lieu le 28 mai jour de la Penleeote. Saint Louis reve- 
iiail de Montpellier, ovi, suivant de preniiei^s arrangenienb, 
le mariage devait être célébré. Les noces se firent avec 
l'applaudissement des deux nations, qui s'efforcèrent h 
l'eDvi de se distinguer par leur magnificence. 

En 1966, Guy de la Tour ayant mis en ioteidit la terre 
ou duché d'Auvergne , parce que le comte Alphonse s'était 
emparé du chAteau de Beauregard appartenant k ce prélat, 
Sîmoo , cardinal de Sainte-Gédle , légat du Saint-Siégc , 
suspendit la sentence d'interdiction jusqu'à la fôte de la 
Nativité de Notre-Dame, et cependant ordonna qu'il serait 
informé sur la plainte de l'évèque (1) , auquel retourna 
depuis le château. 

Guy de la Tour, quoique appartenant au clergé régulier, 
n'en était pas moins , sous le modeste habit de Saint-Do- 
minique , un prélat grand et magnifique, qui savait dé- 
ployer tout le faste qui convenait à son rang, dans les oc- 
casions solennelles où de hauts et puissants barons venaient 
rendre hommage de leurs fiefs à l'évéque de Glermont (S). 
— Un jour de l'année 1267, Guillaume Gomptour, sire 
d'Apchon , seigneur de dix chftteaux , et premier baron de 
la haute Auvergne, accompagné de ses vassaux et arrière- 
vassaux , se présenta dans la grande salle de l'évéché, qui 
avait été ce jour-là tendue des plus riches tai)isserie$. Ge 
seigneur venait religieusement accomplir la volonté de son 
père, qui, par vénération pour l'évéque Hugues delà Tour, 

(t) L'ordonnance dalépt C$1 datée de Saint-Denis, en Frmtt, It ti des noues de 
jaillet itM. BlMtlk. ie Ckm^ ntaé\ Mmim, los. 
Il) Vojcs , wr ràiuiiniim 4» lelii de rtvMié , Donuun, ^ 41. 
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avait oidonné que lui el les aenft feraient hommage à 
TÉglise de Glermont do toutes les terres d*ApclioD , ainsi 
que nous l'avons rapporté précédemment. Le prélat, revêtu 
de son rocbet, couvert de sa mitre , et tenant à la main le 
bâton pastoral , était assis sous un dais de pourpre, en- 
touré de ses grands-vicaires, ayant à sa droite Guillaume 
Odon, et à sa gauche Jean Âyodin de Montaigut, ioeertfo- 
iiomm hiUtto» Les ecdésiasliques possédant des bénéfices, 
ainsi que le corps entier des quarante chanoines, étaient 
rangés en demi-cerde autour du trAne épiscopaL 

Alors le baron , sans épée , sans éperons, la ceinture dé- 
nouée et la lôto découverte , s'avance et s'agenouille , place 
ses deux mains dans celtes du prélat , et dit à liautc voix : 
« Je déclare que les terres d'Apclum , du Vaulmier et 
» toutes leurs dépendances dans les paroisses de Saint- 
» Uippolyte , de Uiom-ès-Montagne et de Saint-Vincent , 
». appartiennent à saint Vital , à saint Agricole , à sainte 
» Marie , et à vous , Monseigneur , ainsi qu'à vos frères les 
» chanoines de l'église Cathédrale. Je les cède et donne 
» alisolumenl sans réserve, pour la rémission de nies p('- 
a cIh's et dans la crainle de la géhenne éternelle il), Aiia- 
» tlii'iiK' à qui tenterait de casser ou de faire annuler la 
» présoiite donation! Ou'il ait, avec Patan cl Abiron , 
» qu'il ail, avec Judas, imur tout héritage, le l(»nd des 
u enfers ("2). » Celte déclaration recueillie, le prélat ré- 
]iondit : « Les terres d'A|t< hon et du Vaulmier, avec leurs 
» dépendaiictts el tout co «pje tu possèdes , nous te les ren- 
» dons et rt'nirtions, sous la réserve expresse de loi et 
» hommatre «jui nous sont dus. » 

I.o haron reconnaît ensuite tenir ses terres de la main de 
i'évùque, ut s'oblige à les lui rendre suit de nuit, soit do 

( I v»N iz , sur le mol gekme, AfpMike, a* VI. 
(S) UAtirxK , t. U , p. M. 
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jour, cl la iriaiii siii l'i^anixllt' , jure (ju'il lui -uTa fttynl cl 
hynl lui et siens, sauf la foi qu'il doit à son si'i^'nour 
le ïiÀ ( Saha la fny que jeo dey à nostre neignUtr le roy). 

Alors rëvéque lui donne un baiser, le relève , le nolaire 
appose les sceaux, et rhommage est complet. 

GepeDdaat, quelques années plus tard , le même Guil- 
lavme, sire d'Apcbon, s'étant cru dégagé de son serment 
par la mort de Guy de la Totir, reftisa le noinrel hommage 
qu'il devait à Aymar de Gros, son successeur. Ge piâat , 
pour l'y contraindre, envoya ses gens contre le château 
d'Apchon , le lundi apiès la Saint-Martin ^'biver. Os arbo- 
rèrent le pennon de l'évéque sur une des tours du château 
baronial, en criant pa^ trois fois : Clemanit ClermèiU! 
CUrmoHi! qui était le cri d'armes de l'évéque. Le jeudi 
suivant, le château Ait rendu au seigneur d*Apcboa, et 
durant cinq sièdes encore ce fieC a relevé de l'évdcfaé de 
aermont (1). 

En l'année 1268, apite la mort de Philippe de Savoie, 
archerfique de I^ron , une partie des chanonies éhirent Guy 

de la Tour à sa place, tandis que les autres voix se portèrent 
sur MikiD , doyen du chapitre. Le pape Clément IV, afin 
d'arranger le différend , nomma Guy de MeUeto, évéque 

d'Auierre, à rarchev(\ hé vacant. 

L'année suivante (lâG9), saint Louis confirma une seconde 
fois à l'évôque la garde et seigneurie de la ville de Cler- 
mont, pour lui et ses successeurs. 11 lui lit présent do beau- 
coup de reliques |K>ur son église, entre autres d'une croix 
d'or enrichie de jiierrcs précieuses, où étail eiicliAsstî du 
lK)is de la vrair croix ; d'un morceau de la couronne 
d'cjtines, un du suaire cl de la rohc de pourpre du Sau- 
veur, ain^i qu'une portion du linceul qui le ceignait le jour 

(t) M dkriil.» t. H, iM. M. — Druiu, nr loinfillc, 9. 9S6. — euttoi, l. IV, 
p. «M. 
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(le la Cène. Le roi donna égalemenl à révèque des osse- 
ments de sainte llagdeleine, qu'il avait apportés de l'alibaye 
de Yezelay en Bouiigogne, où il était allé faire ses dévo- 
tions, et dont les religieux se disaient depuis fort longtemps 
en possession du corps de cette sainte (ij. 

En l'année 1370, ce saint loi , après avoir doté son 
royaume d'un Gode judiciaire qui répondait admirablement 
aux besoins de l'époque, quoiqu'il nous paraisse bien dé- 
fectueux aiyourd'hui ; après avoir fondé la Sorbonne, et ré- 
tabli te calme et la paix dans son royaume, tourna ses re- 
gards vers l'Orient, où Tapp^t cette voix intérieure qui lui 
faisait considérer la délivrance du tombeau de Jésus-Christ 
comme le premieret le plusgrand de ses devoirs. On saitque, 
dans les temps de foi et de vive croyance , il suffisait de 
prononcer le nom de croisade ix)ur ranimer l'enthousiasme 
de la nation. Une foule innoml)rable de croisés se dirigea 
bientôt sur Ai ^es-Mortes, qui avait été désigné par te roi 
comme le rendez-vous général de Tarmée. 

Alphonse , comte de Poitiers et duc d'Auven?ne , qui 
accompagnait son fr^re dans celte expédition , donna avant 
son départ une cliarle de libertés et franrlilses aux liabilants 
de la ville de Riom, dat('*e d'Ariiiezai>rues , près Ai^ues- 
Morles, juillet 1270 ^2^ Ce prim e irouvait si atrn'Mhlc le 
séjour de la ville df Uioin, qu'il l'avail haliilcc priulanl 
deux ans, el qu'il ne la <|uilla qu'avec le phn ^Tniid re- . 
gret, el après avoir donné aux habitants ce témoignage de 
l'attachement qu'il leur portait. 

(I) Vet.rdi^iarhm. C kmmI . Sed. V OfW, m tÊjfii reUqnw dtwhte lliH>- 
Mae, Ap^odka n* VU. 
(«) Voici l« frtnÉbnle de cette <liut»: 

» Alpluis , nis dd de Fnuisa , foms de Petors cl de ToloM : îi tr.t7 lo< rogardj- 

• durs Us im'sciis letm. mIiU eu iiosiie seiibor. Nos fa>iiK's .i^>.ilK.'r que .«1/ lial>il»- 
t don «le la Tiib ii<>>ii.i Kiom, de l'evc^M-liat de GanwiBt, dms l»s lis u k» lennes de la 

• iWa viU.1 antrekien frawlieaset coodoiuM »nm eeeriMlae, «le. • Vejet Cmamun^ 
t. IV, p. 501. 



Diyiiized by Google 



GUY OE LA TOUR DU PIX. Itô 

Lorsque Tannée débarqua dans le voisinage de Tunis, 
raum6nier du roi s'écria en mettant le pied sur le rivage : 
« Je vous dis le ban de Notfe-Seigneur Jésus4^1irist et de 
» Louis, roi de France , son seiigent. b Grêlait le cri public 
qui marquait la prise de possession de cette terre d*Afrique, 
dont un petit-fite de saint Louis, mort dans Texil , devait 
de nos jours achever la coaquête. 

Mais bientôt Tarmée fut assaillie par une dyssonterie qui 
fit dans ses rangs de cruels ravages; l* k >i lui-mémo en fut 
atteint, et ce malheur jeta le désospim dans le coeur des 
Français. PuH à quitter ce monde, Louis écrivit pour son 
fils d'admirables instructions, dans lesquelles on sent à 
chaque ligne que l'esprit du ciel l'animait déjà, quoiqu'il 
fût encore sur la lern>. Enfin, le roi reçut le saint viatique, 
faible, à demi-mort et aLTnoninô devant son lit; puis il se 
lit étendre sur une couche de cendres, et les bras croisés sur 
la poitrine, les yeux fixés vers le ciel, il expira, le 26 août 
1270, en « liantant le verset du psaume : « Seigneur, f entre- 
n rai dans votre temple , et je glorifierai votre nomi » 11 
était iV'' de cinquante-six ans. 

Le 21 août de l'année suivante (12711, le prince Alphonse, 
duc d'Auvergne, mourut A son retour d'Afrique, sans laisser 
d'enfants, dans un cliAlcau i>rès de Sienne. Ce prince, qui 
P'Ksédait de uTondes qualités, avait élé récent du royaume, 
avec la reine Blanche, sa mère, pendant le premier voya^xe 
d'oulre-mer. L'année d'aiires, il lit avec sa femme ce môme 
voyaf,^. Il se trouva, le 5 août 1250, au combat de Phara- 
néu, où il fut fait prisonnier. Ayant été racheté, il revint en 
France, et prit possession du comté de Toulouse , en 1251. 
Son corps lut porté à Sainl-Deniset son cœur dans l'abbaye 
de Mail buisson. 

En 127 i, le roi Philiiipe-le-llardi , ayant mandé la no- 
blesse d'Auvergne, pour l'aider faire la guerre au comte 
de Foix, Beraud, sire de Mercœui-, vuU ù Toulouse, accom- 
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{Mgné (le douze cheYaliers, de dmizo écuyers et de dii ariMh 
létriers. H y fit une protestation, dans laquelle il disait q^c, 
jusqu'à ce temps, la noblesse d*Aiiveigne n*élait point accou- 
tumée à sortir do son pays, soit pour le roi, soit pour le 
oomle de Poitiers, et que lorsqù^eûe était nipgélée par ces 
princes , dans les limites de TAuTeigne ou au dehors, MU 
ee était de grâce^ ainsi qu'aux propres dépens du roi ou du 
oimite d* Auvergne. Le roi reconnut, en 1275 , la térité de 
cette protestation , et que les nobles n'étaient point tenus de 
suivre le comte d'Auvergne hors ni dans le pays, sans être 
payés de leur solde (1). 

A cette époque, le roi avait d^à succédé , depuis quatre 
ans, à son onde le comte Alpbonse dans la terre d'Auver- 
gne. Il en fut maintenu en possession, en 1283 , contre 
Charles, roi de Sicile, frère du comte Alphonse» auquel il 
prétendait succéder. Cet arrêt ne fit que contirmer la loi qui 
vout que les princes de la maison royale n'aient aucune part 
à la succession de leur père, si ce n'est une simple provi- 
sion sous le titre d'apanage. Ainsi , après la mort du duc 
Alphonse, la terre d'Auvergne étant revenue à la couronne, 
fut ap^wléc la terre royale^ jusqu'à ce qu'elle eût été érigée 
en duché par le roi Jean, en faveur de son fils Jean de 
franco, duc do Borrv. 

Kn 128 les liubilanls de Clormont, fAclu-sde la i)erte 
de leurs jirivih'Lres , ( oiiijjitsèrent, avec Guillaume de la Hi- 
vière, oltii icr «lu roi el hnilli d'Auvertrne, (jui consentit h. 
les leur rendre, moyennant ln>is mille livres, destinées h. la 
rli.)[>elle de^ Pauvres. Mais le roi Pilipite-le-Uardi, ayant été 
inlormé de ( elle transaction, ordonna d'enlever de ncmveau 
les i)rivihV:es (jui av.iienl été rendus siins son ordre. On 
ignore 1 é^KxpK; [)ré( ise où furent restitués aux lial)it<mls 
quelqueâ-uns du ces privilèges; ce qu'il y a de cerUm, c'est 

(1) vu.ekm. 
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que ceui de corps, de oonsidat et de maison commune, ne 
leur furent accordés de nouveau que dans les mois d'août 
et d'octobre 148D, sous le roi Louis }â, c'est-à-dire deux 
siècles plus tard. 

Gi^ de la Tour assista, «en 1978 , au concile d'Agde , et, 
en IM, il écrÎTit au pape en faveur des chanoines d'Alby, 
qui voulaient quitter l'habit régulier. La même année , Si- 
mon n de Beaulieu, archevêque de Boui]^, (it, en sa qua- 
lité de métropolitain , la visite pastorale du diocèse de Gler- 
mont En 1985, le même prélat reçut à Bouiges le corps du 
roi Philippe-le-Hardi, que portait Philippe-le-Bel, comme 
Philîppe-le-Hardi avait porté celui de saint Louis, son père, 
quinze ans auparavant. Le roi était mort en revenant de la 
guerre d'Aragon. Othon de Bourgogne et plusieurs autres 
princes suivaient le convoi du monarque. L'aichev(^que 
rendit les derniers devoirs au roi défunt, et célébra le 8 no- 
vembre les saints mystères pour le repo^ do son Ame. 

Il y eut , sous Vépiscopal de r.uy de la Tour, quelques 
changements opérés dans les droits de nomination des 
membres de la collégiale de Notre-Dame-du-Port. Voici à 
quelle occ<ision. 

On voit par le testament d'ÉUenne 11, à la dalo de l'an- 
née 959, que ce prélat donna l'église du Port aux tlia- 
noines de la cathédrale, sur lesquels il iwiraîl qu'elle avait 
été anciennoniciit usurpée. L'église cathédrale y envoya 
depuis lors qu('l<]ui's-uns de ses clercs [>our la desservir, 
comme il parait |)ar le même testament. 

Lorsque l'église de Nolre-L)ame-<lu-P(irt fut érigée en col- 
légiale, comme les revenus de ses chanoines étaient un pur 
d«»n de ceu\ de la cathédrale, ceux-ci exigèrent que la pre- 
mière dignité du nouveau diapitre serait toujours remplie 
|)ar un des leurs, et (pi'une retlevance annuelle serait payée 
au chai)ilre cathédral, ce qui s'est toujours lait. Quant i la 
première exigence, elle était depuis longtemps tombée en 
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désuétude, lorsque l'évètiue iiuy lic la Tour obtint volooiai- 
remont, en 1260, des dianoinos du Port la nomination de 
leur doyen et ceUe des préliendieis. Le prélat oonsenra pour 
lui le droit de disposer des quinze préliendcs , qui étaient 
d*un revenu fort roédiocrei et laissa aux chanoines de la ca- 
tliédrale la nomination du doyen. Ce doyen avait le droit, 
au moins fort singulier, de porter un épervier sur le poing 
aux fêles solennelles et de se faire suivie par des chiens de 
chasse pour marquer la noblesse et la dignité du chapitre. 

En 1285, Guy de la Tour unit à l'église du Port la paroisse 
de Saint4«aurent, située dans son voisinage : « Ummuê, dit 
l'acte d'union, eeeletiam Saneti I/mrentit prope dieUm 
eeelaiam de Portu, » Les corps (ou plutôt dès reliques) de 
saint Gai, de saint Brice, archevêque de Tours, et de plu- 
sieurs autres sahits, étaient conservés dans cette ^ise. Au- 
digier raconte qu'on y avait découvert de ces lampes mer- 
veilleuses qu'on croyait brûler toi^ours, ainsi que la figure 
d'un diacre, nommé Mellio, accompagnée d'un aigle de cba- 
(|ue coté. Une inscription placée au-dessus de ( ottc figure 
indiquait que ce diacre mourut le -28 juillet do l'an 37 du 
règne de Clolhaire et C.'»() il»- .irsus-clirisl. 

Va\ r innée 1*256, l'abliayc de Saiiit-iîermain'Lcmbron, de 
Tordre de Saint-Benoît, qui avait éu- fondée , en 945, jjour 
douze religieux et un nbhé, sminiis à l'église de Saint-Julien 
de Brïoude , fut supprimée et les revenus donnés aux cha- 
noines-comtes de < elte ville, du consenlement de (luy, alors 
abbé du monastère supprimé, et frère de Rolif il , comte 
d'Auvergne. A la place de l'abbaye , on établit un chapitre 
composé d'un sacristain, d'un curé et de dix dianoincs, tous 
à la noininalion du chapitre <i(> lirioude. 

Après avoir puivr'rné pciidanl In iU-six au< l'éirliso rl'An- 
vergne, (liiy de la Tour iimiiiul 28 IV'vi icr 128G, àO'jZDir, 
tlans le (li<M ( SI' (rAuxerre. Sju c(»rps fui liaii>["»rlé à (ller- 
munty ut inhumé dans l'église cathcUiaio. Le pa^ic Inno- 
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cent "V lui ayant acconlr la iicniiission de Itslcr, il fil une 
^'r;m<le «luanlilé de legs; il kV'ua, entre aulnes choses, sa 
bibliothèque aux Jacobins de Clermonl, le cliAleau d'Aul- 
nat h l'église cathédrale , avec le bien qu'il avait acquis à 
Lcmpdes, ainsi que plusieurs vases d'or et d'argent (1). 

Sous son épiscopat, les travaux do l'église cathédrale 
furent poussés avec une grande activité, car, en 1265, le 
ehœur était déjà terminé.— Malgré ce que dit Dufraisse, à 
cet égard , il est bien certain que cet édifice no fut amené 
que sous les successeurs de Guy de la Tour, et non pas du- 
rant son épiscupat , è l'état où nous le voyons. Outre la 
quête faite dans Glermoni pour cet objet, lors du mariage 
du fils de saint Louis, qui produisit une notable somme 
d*aigent, le papo Urbain IV rendit une buUe, en 1963, 
adrrâsée aux aidievèques, évéques, abbés, prieurs, etc., du 
royaume de France, par laquelle, en confirmant celles des 
papes Innocent IV et Alexandre IV, ses prédécesseurs, il 
accorde des indulgences à ceux qui contribueront par leur 
charité à la construction de Téglise déjà commencée. Une 
autre bulle de Clément IV, de l'année 1265, permet aux 
chanoines de fiiire une quête pour le même objet dans toute 
rétendue des Aquitaines, sous le bon plaisir des archevê- 
ques de Bourges, de Narbonne et de Bordeaux (2). Les cha- 
noines eux-mêmes, qui appartenaient aux familles les plus 
nobles et les plus riches de la province , contribuèrent aussi 
pour des sommes considérable; et l'on voyait pou do testa- 
ments des grands seigneurs (1'Auv( r^nie de ce temps-là dans 
lesquels ils no se soiciu dépouillés d'une partie de leurs 
biens pour achever diurncment ce nini^iiifique édifice. 

L'an 1263. les Cordelicrs, qui étaient déjil éiablis àBeau- 
repaire , près de Giermont, où ils étaient fort exposés en 

(I) \vjt» Appendice , Il Mil. 

(S) pav en IwUcs , àrcki^.t vu. is, s. D, c. lo et 11. 
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temps de trouble aux courses des ennemis , YiDrenl dfmeu- 
rer dans te ^le , où Bernard VII de te Tour (1) leur donna 
le cbAteau que la maison de son nom possédait dans te 
partie occidentate de te cité. Son (ils, Bertrand VIII, con- 
firma ta donation de son père , et fut enterré dans VégUse 
de ces religieux, avec sa femme Bëetrix d'OUieigues, ce qui 
l'a foit passer pour leur fondateur. L*église des Cordeliers^ 
consacrée , en 1288, par Guy de la Tour, sous le vocable de 
Notre-Dame , était un grand édifice dont l'intérieur aurait 
eu de la beauté , s'il eût été mieux éclairé. La voûte, élevée 
et bien prise dans sa hauteur, était soutenue par des piliers 
en forme de faisceaux , engagés dans te muraille. Un jubé 
séparait le chœur de te nef ; il y avait au-dessus du maître 
autel un tableau représentant l'Adoration des Mages, qui 
avait quelque mérite. Partout dans cette maison apparais- 
saient les armes de la Tour ; l'église était remplie des tom- 
beaux de celle famille, «Innl quelques seigneurs >• Turent 
entern's on liabil de Cordelirrs. On y voyail aussi le tom- 
beau du cardinal de Murât, et celui du célèbre jurisconsulle 
Barmaison, qui avait acquis une grande réputation par ses 
ouvrages (2). 

Les Cordeliers s'élal)lirent «paiement à Riom , vers Tan 
1280 ; leur monastère élail d'abord dans le faubourg do 
Laval : ils y demeurèrenl plus d'un siècle; mais ils le virent 
détruire, en par les ennemis «lu roi , el se rclir^Tent 
ensuite dans la ville, on un cildven, nommé >lirlii'l Uar- 
don.lt'ur doima gratuitement remplacement où ils bAtirent 
leur nouveau monastère et son église. Ils eurent jtlusieurs 
démêlés avec les officiers numicipanv cl rcliL'icux de 
Sainl-Amalilc : lc> premiers prcten<!ai(iit (jiic le plus grand 
nombre des religieux éUml Anglais et llullandais, il y avait 

^ ^1 ; Ft non pjsC.iiy df Vx Tmir, fomnif Icdil l';iiilPiir de la ChronologU des fifqtus. 
(î) m iisitn pl iVplM- d.'^ Cm dclicrs s<int dcvciuii'^, do|>iii> la RéTOlDtiflVf le Iflf^ 

Menl du |»rr(et c« le ilef4>i des urchives du dépwleineut du PD]r*de>-IMM. 
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du danger à les intruduiru dans la ville; l'abbaye réiiamait 
ses droits ctiriaux. Tout s'arrangea cependant, et l'église fut 

consacrée le 12 juillet 1362 (1). 

Doux foncilos furent tenu*: en Auvertrne sous l'êpiscopat 
de Guy de la Tour, le premier, en 1-2G3, pnr les ordres 
d'Urbain IV, où ossislî'rcnt tous les évC-qucs de la province 
de Bourtr^'S. duranl le srjour que fil saint Louis h Glcrraont. 
L'assend)l('e , pn-sidi'-f jiar If lt'-i:at du pa|>e L'rliain IV, se 
tint dans réj<li>e du rouv«'nl des Ja( ol)iiis, (pii fut consacrée 
en 1280, par Guy de la Tour, en l'iionncur de la Vicrcc '2\ 
On y parla de la s<'coik1<' (jn»i>adi> (|ue saint Louis nu'dilait 
d'entreprendre; mais ce ron'ile avail [trineipalemenl pour 
l)Ut lie rétrier les prétentions réripro<[ues de révêtpie de Gler- 
niont et tics relif-deux de la Gliaise-Dieu , (pu avaieiit liau- 
tement refusé h ce prélat de lui riMidre les droits épiscopaux. . 
Guy serait venu à bout de les ranixer à leur devoir, s'ils 
n'avaient trouvé un puissant aj>|)ui auprès du pape Ur- 
bain IV. 11 faut ceiHîndanl convenir qu'il était bien difficile 
d'exiger quelque soumission d'abbés auxquels il était ikm- 
mis de se moq^r aux grandes fêtes, la mitre en tète et la 
crosse à la main , donnant la bénédiction au (leuple à l'ins- 
tar des éréques. — La mitre , ancien babiUement de léte 
commun à toutes les nations, et propre aux hommes comme 
aux femmes , était d*abord une coiffure purement profime 
et séculière. Vers le dixième siècle, les ecdésiastiques, et 
surtout les évé(|ues, commencèrent à se l'approprier , jus- 
que4à 5|ue les abbés, qui, principalement depuis le dixième 

( 0 Le couvent et rèfliw sont aiq|aw<1mi «ne nim» centrale de déleili«. 

(2) C'fsl le roDi'ile convoque par iid papcda nom d'Crbain, qu'on » confondu avec 
celui de li)'>'>, préMili' p^i I i Iqui II. • C'est sans doau.*, dit Audigier, ce qui a donné 

• lieu a la tniditiuo qui s'osi couscr\t>« jusque aujourd'liui , qu'il t'était tenu un concile 

• dans le couvent de» Frère» pricbenn», en On ; monlie en effet, préeenteoMil, 

• b dmnkre ta légat et les eelleles oA Ton prétend qu'étaient logés les étéqnes. 
» Cettr tradition e^l appiiytc y n lUulni.i Salviiis et par uuaiirieu manuscrit de l'ahttaje 

• de Saint- Ailjre , qui eu a cvu^^rve U uiémoue. {Uitl. de UermotU, liv. VI, p. iM, 

• u.rMdthBlM.delaiille}. • 
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et le onzième dècle, affedèreot beaucoup les ornements 
épiscopaux, et, en un mot, tout le dehors des évéquc>, 
eurent besoin de la permission du pape i)our porter cette 
sorte d'habillement do I6ie dans les fonctions ecclésiastiques. 
Les évéqucs en étaient coiffés continuellement, même pen- 
dant les repas. Les papes Tavaient aussi aux audiences pu- 
bliques, aux consistoires, etc. Enfin, U n*a plus guère été 
d*usage dans la suite qu*à l'autel et en quelques autres 
fonctions épisoopales (1). 

Quant à la crosse, plusieurs auteurs supposent à tort ces 
usage établi dès le temps des apôtres , car on no trouve pas 
qu'il en soit fait mention avant le douzième siècle. On don- 
nait la crosse et l'anneau à l'évêque, en le mettant en pos- 
session de sa juridiction épiscopale ; les abbés se sont aussi 
arrogé le droit d'en porter. Les premières crosses n'étaient 
' que de simples bftions qui avaient la forme d'un T (fmi, en 
grec), dont on se servait pour s'appuyer ; depuis, on les a 
faites plus longues, recourbées par le haut et pointues par 
le bas. Autrefois, elles n'étaient que de bois et toutes sim- 
ples ; depuis, on les a ornées de différentes jnanlères, cou- 
vertes d'argent, et môme quelquefois d'or (2). 

Dans le second concile tenu sous Tépiscopat de Guy de la 
Tour, les évêt^uesde Glermont, de Limoges, de Hende, de 
Rodez et il'Alby, se réunirent à Âurillac, en 1278, sous la 
présidence do Tari lievêque de Bourges, afin de iX>urvoir 
aux al)us résultant des exemptions de juridiction , ce qui 
suscita (Inns lo cniii ilc un si grand nombre de dinicultés 
qu'on fut obligé de se séparer sans avoir rien terminé. 

La même année (1278),révéqiu' Guy de la Tour prononça 
une sentence de déposition contre Jean Bel, abbé de Sain^ 
Allyre, pour avoir dissipé les biens du monastère , avoir 

;i) TiiiEi». Htitt. des iterruque», (i. li, mi<n'«, p. bl à tiC mclw». 

[t) Luib TfloiiAs.MN, DUet/l. «tfte., 1. 1, 1. S, c 58, ri* L Va|n,aor b adlKetUi 
cmN,AweiMiice,a-lX. 
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refusé !c nécessaire à ses relij^ieux, et avoir coiilinué de 
dire la messe, quoique suspendu el exromnimuc 

La plupart dos liisloriens rapportent ^ l'année 1-255 Tin- 
venlion du précieux sang do Notre-Seit;neur, vénc'ré dans la 
ville de BiUom i)endant tant de siècles. Voici ce que ces 
historiens, ainsi que la tradilion immémoriale existant 
dans Billom, nous ont appris sur cette précieuse reli(]uu. 

Yeis la fin de la première croisade .et du onzième siècle, 
deux membres du chapitre de Billom, Durand d'Âlbanelli, 
issu de rillustro maison de Boulogne, et Pierre Barbastra, 
de la maison d'Albon, s'étant croisés pour aller en Terre- 
Sainte, obtinrent du patriarche des églises de la Palestine 
une portion du précieux sang que conservaient ces églises, 
ils en obtinrent également un morceau de la vraie croix 
de Notre-Seigneur, qui fut enchâssé dans une autre croix 
d'argent doré, qu'on a toujours appelée la croix d'Alba- 
nelli, ce nom ^nt gravé au pied de ce reliquaire. Cette 
reli<pie, qui fit donner à Billom, dans le moyen âge, 
le nom de viUe «BÛife, attirait dans ses murs une foule 
de pèlerins des contrées les plus éloignées. Ces deux 
précieux objets furent déposés dans l'église de Saint-Ger- 
neuf de Billom, où ils fûrent pendant assez longtemps 
l'objet de la vénération des fidèles. Cependant, sans doute 
à la suite de quelques guerres intestines, ces deux reli- 
ques disparurent de la vue des hommes, mais non pas do 
leur souvenir, qui ftit religieusement conservé par quelques 
vieillards qui regrettaient de ne pouvoir donner une con- 
naissance certaine de leur disparition. — Au bout d'un cer- 
tain nombre d'années, quelques membres du chapitre do 
Saint-Gemeuf pensèrent que ces reliques avaient sans doute 
été cadiéeis, pour les soustraire nu pillage et àla proranalion, 
dans quelque endroit inconnu de Téglise. Celle iiléc acoei»- 

(t) Ânh, Hp»f vm. 18, s. B, c. ai. 
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tée, OD se mit aussitôt en quête, apiès avoir préalaUement 
demandé à Dieu » par des prières, le succès des rechercbes 
qu'on allait entreprendre. On visita avec soin les endroits 
les plus secrets; enfin on s'avisa de démolir le maître autel, 
dans lequel on trouva un ootfretr couvert de peau , fermé à 
trois ressorts et rempli de plusieuis belles reliques , parmi 
lesquelles était la fiole de cristal contenant le prédeux 
sang, enchâssée dans une lame d'argent, sur laquelle 
on lisait cette inscription en lettres gothiques : Hœ in tai$ 
manei ionguii quo vineitur anguii : Ce vase contient le 
sang qui a vaincu le serpent. Le tout était couvert de deux 
enveloppes, l'une de fm vélin el l'autre de taffetas rouge, 
où on lisait ces mots : Ilic est de sangume Chrtsti, et ren- 
fermé dans un étui d'étain, contenu dans une bolle d'ivoire 
scellée de sept sceaux. Cette inveniion eut lieu le jour du 
vendredi saint de l'année 1252, qui se rencontra par for- 
lune avec la féte de l'Annonciation de Notre-Dame. On rap- 
porte (luc le roi saint Louis s'était rendu au Puy ce jour-là, 
atin de gagner les indulgences du jubilé qui s'y célèbre, 
lorsque ces deux solennités se rencontrent le mémejour, qui 
est le vinfît-cinq de mars. 

Une bulle de Léon X , de l'an 1514, accorda indulgence 
l>leine et enti5re, en forme de jubilé, h tous ceux qui, étant 
dûment confessés et conimuniés, visiteraient celle sainte 
relique dans l'é-ilise de Billoni, depuis les premières vêpres 
du dimani lie de la Pns>ion jusqu'au couclier du soleil du 
niéme ji»nr, jxnir celle aiiiu c s«'ulement. On assure qu'il a 
clé Nimeiit slipulé , d.ins de lies-anciens conlrats de ma- 
riage pa>sés dans différeiiles pniviiiees de Lrance , quv le 
mari s'entrafxeail à (nmluire ^on é|Mni>e, dans la preinièie 
année de leur iniion, eu |»Meriiiatre auprès de la reli<|ue du 
inveii'ux san^ de la ville de iJilliiui. — (]et nlijcl de l,i \('-ii<'- 
ralion des lidèles, eunsi'rvé avec'^rrnnd soin et \éiiératinn 
dans l'qjlise de Saiul-Cerneul , y est demeuré jusqu à la 
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Révolution, épociuc la<nu'lle n'tle sainlc n-liinic n t'ié 
profanée ot délruile le 17 novembre de l'année 1793 , de 
révolulionnaire el hideuse nu'inoire ' 1\ 

I/c'irlise de Sainl-Cerneuf 'i^ d<nii-- l:i(|U( lli' élMil d('j>osée 
la reli(|ue du précieux sani: de Nulie-Sfiuiu ui , ri di.ut 
nous avons déj^ parlé dans la \it' de ^n\u\ Sin nal !V , est 
un édilice (]ui a été Iroj) jieu renianpK' j)ar ceux ipn ont 
décrit les monuments relif«Meux de rAuver-'^n<\ Celte i'tilise, 
qui (»frre un mélange svelte et fïracieux du style niinano- 
l)y/.anlin el du slvlo opival primaire, est, selon nous, une 
<les études les plus com[tlètes <iue i)eut rem outrer l'archéo- 
lojfuo dans celle pruvini e. La partie la plus moderne (dou- 
zième ou treizième siècle) porte tout le caractère de ré|>o- 
que de transition, et l'ogive, quoique parfaitement sensible, 
ne s'y dessine point encore dans sa forme normale. 

Elle se compose, indépendammenl du chœur, d'une 
grande nef et de deux nefs latérales ; le côté gauche du 
liansopt n*a point été acheté , ce qui est assez disgracieux. 
Le eliœur paraît appartenir au onrième siècle , époque où 
s'opéra en France le mélange complet de la forme byzan- 
tine et romane, péchant par la pureté peut-être, mais en 
revanche pleine de hardiesse , d'originalité et d*élégance : 
tels sont les colonnes et les chapiteaux du premier plan du 
chœur et les colonnettes du second plan , élégant spécimen 
de byzantin fleuri. La voûte appartient au style ogival pri- 
maire. 

Mais rien n*est gracieux comme les colonnes Infères qui 

(Il |j flnie de cristal , rontriunt le prMeux tmg, fat frnée , par les dsMatn de 

Billoiti, .1 lin nii^'uMf .liMilhiraire, iiouuiic Chai'l" 1- o itrc dVii f iirf l*.iii.i!ys<Tt de 
leur rendre coiu|»te du résulut de cette opéraliuu. Le rapport de Clu{>pel n'eat qu'un 
tbra drinjam emire les prMiM H cmitre b ivltipon. On tram , k b 1^ 
Clmiioiii. scms Ir ii» '.i l. le priKfs-vrrlnil rontfnaut la dpslriirtinn ilp rpltc rrliqac — • 
Yiiu7 jtiv'>i \3 Semaim: m precituji Mong , |Mr M. Udeii, cure de iMiul-Cerueuf. 

\i\ On irrit aussi SfTM^.U tMUMeimestSMMl. 

(3) T. 1 , p. U. 
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séparent la nef des rollatéraux; c'est lo stylo ogival, mé- 
langé <le ses deux éléments primilirs, les princi|>e$ grecs et 
les souveniis arabes rapportés des croisades , qui devint 
presque spontanément nu treisièine siècle, avec ses llèches 
élancivs, ses lignes liardiâs, son unité grandiose, ses détails 
spiendides et capricieux, Texpression la plus complète du 
génie chrétien. 

matbe autel, en marbie d'une grande et belle variété, 
et d'un excellent travail , a miraruleuscmenl survécu aux 
dévastations révolutionnaires ; la forme en est des pins élé- 
gantes. On admire aux quatre angles quatre tètes de ché- 
rubins d'une exécution achnirablo. I.e diœnr est entouré 
d'une grille en fer, dont une parlie, fort ancienne, est évi- 
«lemment romane et d'un travail fnrl curieux. 

Cette église renferme plusieurs cliapclles, dans l'une <lcs- 
«juelles existe un monument Ircs-ani i(>n et jnrt rcmar- 
(juahlr; il n'[(n's('iilt' le Clui^^t au toiiitii-au ; au clievel et 
au j>ic(l (lu si'jiulfii' sont Nicodi'inc cl .lusepli trArimalliie, 
tenant les cxlrcmitcs du linceul ; à c«Mé se trouvent, flans 
une helle altitude el avec une adiinrable expression de ilou- 
leur, lu Vierge mère, accompagnée de Marie, mère de Jac- 
ques, de Marie-Mag»leleinc et de deux autres fenmie> (jui 
pleurent la mort <lu Sauveur. Tous ces personnages, qui 
ocrupenl la gaudie du (en ueil, du cùlé du umr, sont en 
pierre et de grandeur naturelle. Aux deux extrémités sont 
deux gracieux petits anges, (pii portent rliacun un vase de 
parfums. Ce monument est im des jikis hi-aux restes du 
style et des idç(»s des sculpteurs du moyen Age. 

Il y a dans la troisième i linnelle, à droite du cli(Pur, un 
autre monument en beau goilnque fleuri du quatorzième 
siècle; c'est le tombeau de Cilles Aycelin de Montaigu , qui 
d«» prévôt de la cathéilralc de Glermont devint successive- 
ment archevêque deNarl>onnc, de Rouen, et garde des sceaux 
de France. 11 fut Tun des hommes les plus distingués de 
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son siècle. Il f(>iula,en 1314, lu collège de MouUiigu àParis, 
cl mourut 1318. 

On roinaniut' dans jdusiruis cliaitrlh's <lo ina}jrnili<iu<s 
boiseries, fi »lans uik* cnitt»' plarcc sous le Simctuaire, 
quelques fresques qui ne s<>nl pas sans nji rite. 

Il y avaii autrefois dans rétrlise de Sainl-Cerneuf un cha- 
pitre d'une origine Ires-ancienne , puisqu'il céda, en 1201, 
à Robert, évêque de Qcnnont, le droit de nommer à trente 
prébendes, il n'y en avait plus (]ue vingt-quatre, y compris 
les deux doyens et l'abbé, à lïpo(iue de la Révolution. Us 
avaicni acquis des chanoines de 1a caUiédrale de Gtennont 
le droit de porter l'aumusse grise. 



156 BlSIOlUt QB L*É6L18B D*AUVEftGNB. 



AUUE31AR, UU AYllAR DE GROS, SOIXANTE-TROISIÈME ÈVfiQUS 

D'AUVERU.NE. 



t<^j»*|^rfj)> N !if ( licn li;! pas hors de l'K^lisi' ilc Clciinonl 
'if? u(i successeur ;^ (luv de la Tour. Ailliémar, 
ou A.vmard de Cros , « liaulre du chapitre 
calhédral , fut mis à Sti j)laco par le choix 
qu'en fil Hugues de la Tour, sénccli.d de l..V(Ui 
'l abhé de la ralhédrale de Clerinont. — Les 
aïKiines, ajtrès avoir jcli' les yeux sur trois ecclé- 
Maslitiues de leur corps pour en élever un à l'épis- 
eopal , jug^renl prudeiil de laisser à Hugues la liltcrto de 
«lésitmer celui <pii lui i)arailrail le î)1us ditrne, en prenant 
préalahlenient l'avis de (iilles Aycelin , alors prévôt de leur 
é^hse t fui depuis archevêque de Narboone et cardinal. 
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Le choix de Hugues de la Tour Ait oonfirmé par le pape 
HoDorius IV, et Adhémar de Gros fut sacré par Simon de 
Beaulieu , archevêque de Bouiges , dans relise des Géno- 
véfoins de GhanteUe , dout nous aurons encore occasion de 
parler. Ge prélat prêta , en 1986 , année de son élection , 
serment de fidélité au roi Philippfr4frM, qui avait succédé, 
Tannée précédente, à én ]père Philippe-le-Hardi. 

Adhémar appartenait à une des plus illustres maisons de 
TAuveigne. Guy D, son père , était seigneur du bols et du 
pré de Gros, de Murât, de Vemines et de Gbamalières en 
partie ; il était petit-neveu de Géraud de Gros, archevêque 
de Bourges, un des prélats les plus distingués de son temps. 
Gette maison avait, en outre, fourni un grand nombre 
d^hommes célèbres dans l'Église. 

Ce prélat assista au concile de Bourges, convoqué, en 
1286, par l'archevêque Simon de Beaulieu , qui avait pour 
but de former un corps des anciennes constitutions faites en 
conciles dans la province, (Y y en ajouter de nouvelles, et de 
pourvoir à la conservation do toutes, en ordonnant qu'on 
les lût une fois chaque année dans les s}iiodes des évéques. 

ËQ 1288 , le pape Nicolas IV accorda une indulgence 
d*une année et quarante jours, à ceui qui visiteraient 
l'église calhétlrale de Clermont, toutes les fôles de la sainte 
Vierge et les huit jours suivants. — En 1289, Adhémar fut 
excommunié pour n'avoir pas payé, comme l'y obligeaient 
les lettres du pape, les dettes de ses prédécesseurs, (jui 
s'élevaient à 500 livres. — Kn 1290, il assista au conrile 
provincial de Saint-Léonaril-le-Nol)le sur ]e> revenus ecclt'- 
siasliques. — En 1291 , il fui absous de l'irrégularité qu'il 
avait encourue en célébrant les saints mystères, quoique 
excommunié. 

L'évéque de Clermont eut avec le roi Philippe-le-Bel 
quelques démêlés a>s4'/, séiioux , tiaiis lesquels il montra 
l'art dillicile de ne point ployer, quoique la résistance pût 
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détenir dangereuse , sans pour cela exciter contre lui F in- 
dignation (l'un des princes les plus fiers et les plus impé- 
rieux qui aient monté sur te Irtae. Void ce qui donna lieu 

à cps divisions. 

La ville do Montferrand, alors d'une importance qu'elle 
a depuis longtemps perdue, a?ait souvent témoigné , même 
sous le gouvernement peu desix>liqiie des comtes d'Auver- 
gne, un grand désir de n'avoir d'autre matlre que le roi. 
La trop grande proximité de Clormont faisait nalurellement 
reclierrhor, aux habitants de Montferrand, un puissant pro- 
tecteur contre l'esprit d'envahissement et de domination des 
citoyens de la cnpilah' à l'tHîard de leurs voisins; ils crurent 
|>nuvoir trouver dans l'autorité royale cette haute protection 
qui leur ('tait si nécessaire pour la conservation de leurs 
droits et de leurs libertés. 

Déjh , en l'année l i-2.'), lo ( (.iwuls et les l)our^'eois de 
cette ville s'étaient rendus vnldiiiaircrnenl sujets du roi 
Louis-le-Ieune , sans le consentement ni la |>ermission de 
Guillaume, comte de Clcrmont, seifîneur delà ville, connue 
ne (l(''j>endant point de lui, étant librt^s et leurs maîtres, sauf 
les droiu du comte sur son domaine utile, c'est-.Vdire ses 
revenus soit dans la ville, soit dans la banlieue. Le roi, pour 
reconnaître la fidt'-lité et l'arferiion avec latpu'lle les habi- 
tants reçurent ses trou|»es, les maintint dans tous leurs pri- 
vilé^zes, droits et lil)ertes, et leur promit que leur ville res- 
terait inséparablement unie à la couronne, condition 
qu'ils lui paieraient , ainsi (|u'.^ ses successeurs , un marc 
d'or (222 francs) le jour de la Purification de la Vierge. 

Ces disfjosilions peu bienveillantes décidèrent (Juil- 
taume XI, comte de Glerroont, de Montfenand et dauphin 
d'Auvergne , à donner en dot h sa fille Catherine la sei- 
gneurie de Montferrand, lorsqu'elle épousa Guichard IV de 
Baaujeu , seigneur de Montpensier. Les nouveaux seigneurs 
de Montferrand s^apercurent bientôt de rinclination des 
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habitflnls pour le fioiivoir royal, ot , dan^ la conviction où 
ils ôlaifMil (jue œllo soignourie leur écliop|)erait tôt ou terd, 
ils résolurent de Tabandonner au roi par une composîlioii 
qui leur fût avantageuse. En conséquence, Louis II, petil-fils 
(îeGuichanl de Beaujeu, vendit cette vîtte à Philipi)c-lo-Bel; 
et comme il mourut sans lignée , le prix de la vente , le 
chAieau et tous ses autres biens de Montferrand écbarent h 
Uumberl de Beaujeu , seigneur dUerment. Le prix de la 
vente avait été fixé à six mille livres en principal et à six 
cents livres de rente annuelle, que le roi assigna sur son 
trésor du Temple à Paris. L'acte fut passé par-devant Adhé- 
mar de Cros, évèque de Glennont, le vendredi, fête de 
saint Jean , de l'année 1292, et se voit encore dans tes an- 
ciennes archives de l'évèché. 

Dès que Pfailippe-4e-Bel se vit maître de te ville, il com- 
mença à y étaler les marques les plus positives de te souve- 
raineté, dont te première fût d*y teire battre monnaie. 
L'évéque de Gtermont, quoique parfaitement instruit de la 
hauteur et de te ténadté avec laquelle ce prince soutenait 
ses plus violentes entreprises, crut ne devoir point souffrir 
une chose qui dépouillait son église d'un de ses plus beaux 
droits, il forma donc une opposition aux prétentions royales; 
mais la crainte qu'inspirait Philippe à ses olTicicrs de justice, 
détermina son procureur du roi à te déclarer nulle. L'évéque 
ne perdit point cournge, et provoqua une enf|ii(Me, dans 
laquelle lesdroiis du ( ImpiUre étaient prouvés «le la niani?Te 
te plus claire et la plus décisive. Celte eaqu<Mc était rédigée 
sur un grand parcliemin de plus de vingt pieds de long, 
roulé à la manière des manuscrits des anciens (1). Mais, 
en attentlanl que le procis fût décidé, le roi donna des 
lettres-patentes, i>nr lesqu<'Iles il déclarail qu'allcndu la ni-- 
cesfiilé de ses affaires, la fai)rique de la inouuaie continue- 

(I) Ex «rchiv. Eccl. Qmm. 
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rait à Monlferrand, par provision et sans déroger aux droits 

de 1 e}ilis(î de Clcrmonl. 

Kn 1294, \v> vm\\ws ClermoDt, de Caliors , de Rodez, 
d'Âlby et de Mi ndc, tinrent UD concile à Aurillac , mus la 
pre'stdrnce de Yofftcial de Boui^es , pour délil)érer sur dos 
subsides que réclaninil Pliilippc-le-Bel. En 1295 , un nou- 
TCau concile fui tenu à Clerraont i>our le nièmc f)bjel. 

Ce fait insolilt» d"un rnnrilo où (issislaioiit cin»! évêques, 
présidés par un siuiplc piélu' drltVué par un archevêque, 
est d'aulanl ]»liis rcinaripiablt' «pi'il i)rouvo surabondam- 
nicnl jusqu'où s'étendait la siipi ('matie di)nl jouissaient 
alors les inétro|)olitains sur 1<'> < \é(|ui's, en envoyant , 
conune pourrait le faire le cliel' de l'I-^^iliM' pour les con- 
ciles généraux, des léirats présider les conciles provin- 
ciaux, qui devaient naUircllenienl l'être en leur absence 
par le )>reniier suHraL'ant. l'n autre l'ail que nous allons 
citer prouve, s'il e>t j»ossiiile, encore davanl;»^e cet esprit 
de su[)ériorit('' qui réfznait alors riiez les métropolitains.— 
En 1-286, l'année même de l'élection d'Adliéniar et l'année 
suivante , Simon de Beaulieu , an hevêque de Bourjies, 
fil, dans le même dio( ès4.' de Clermonl, des visites dont on 
a conservé les procês-vi'rbaux (1). 

On voit par ces visites réitérées combien était réelle à 
oette épo(}ue la suprématie des métropolitains , puisqu*élto 
s'exerçait par une surveillance personnelle dans le diocèse 
même du sufiragaat. Cependant cette prééminence n'élail 
point fort ancienne en France. D'après ce que dit Isidore de 
Sévillc , qui est le premier chez les Latins qui })arle d'arche- 
vêques , ce titre n'était guère connu avant Ghariemagne* 

Cette su[)rématie des archevêques métropolitains était 
encore plus marquée dans d'autres provinces de France » 
principalement dans celle île Rouen, où les évêques suf- 

(1) Chrmolflfie to MfMi. 
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frn?nnts étaient obligés (1<> imMcr scrmcnl (l'dlK'iss'iinc au 
nn''troiM»litain ; sans cettt' Ini [ii.ilid' , ils n'i'laicut point re- 
connus dans l'iV'li^^ nï*'li"<>|K)lilain(\ n'rtaionl point admis 
aux conciles provinciaux ot n'étaient [toiul capables d'Otre 
députés do la jirovini-e i>our les assemblées du i lerué. Non- 
seulement ils dt'vaienl jiréter serment à ran lievètjiie , mais 
ils (levaient encore donner à dîner à messieurs les i lia- 
noines , au li< u dmpiel ils donnaient d'ordinaire cent érus. 
On ap|u'lait l e (hoit, <Jii>i( de past ou de repas, yM.< pastùs. 

Dans la province de Sens, les évôques suffratranLs \)t(^ 
taient encore sernienl d'obéissance au mélropulitain , à 
ré|)ofpie (le la Révolution (1). 

Gomme les évéques étaient souvent obligés sous Philippe- 
le-Bel de se rendre 5 Paris pour les affaires de leur difx-î»sc 
el pour celles de l'État, le roi exi'ieant sans cesse de tout le 
clergé (les décimes et d'autres contributions cjui faisaient 
gânir le peuple, Adbémar de Gros acheta, en 1291, dans 
la capitale, un hM pour lui et ses successeurs. 11 était situé 
dans la rue de la Harpe, piès de l'église de Saint-Gosme et 
de Baint-Damien. G'ést cet hôtel qui fiit Tendu i)ar Guil- 
laume Ihiprat, évéquc de Glermont, et dqiit te prix tai em- 
jàoffé à raoquisilion de l*h6tel de Langre^ , où les Jésuites 
établirent leur piemiw collège» qu'ils pommèrent par recon- 
naissance le collège de Glenmont ^).' = 

Le soin et la vigilance d*Âdhémar pour le maintien de la 
disdplnie ecclésiastique lui fit renouveler, en 1396» les sta- 
tuts de Robert d'Auveigne, un de ses prédécesseurs. Ce 
lenouvéUement eut lieu dans le chapitre général , qui se 
tenait en ce témps-là le jour de la fêle de saint Gai. 

le ctefgé d*Auveigne eut beaucoup à souflHr sous le 
règne de Philippe-le-Bel des eiactions de ce monarque, 

T. m. - Il 
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qui, après s'<Hn' brouillé avec presque toutes les puissances 
(le l'Europe, leva, dans vingt-huil ans, vingl et un décimes 
pour pouvoir soulenir ses prélenlioDS. Les métropolitains 
furent presque constamiDent occupés à tenir des assemblées 
pour lui fournir l'argent qu'il attendait d'eux. Ce prince, 
qui avait été mécontent de ce que le chapitre de Glermont 
ne lui avait point donné avis de la vacance du siège (qu ès 
la mort de Guy de la Tour, parut extrêmement satisfait de 
la manière généreuse avec laqueUe il lui avait accordé les 
subsides qu'il demandait ; et pour en témoigner sa recon- 
naissance , il rendit à l'évéque et à son ^lise, en 1893, les 
defii des portes, te sceau, les armes, les murs, les tours et 
les fossés de la ville de Ctennont, dont saint Louis, son 
aïeul , s'était emparé (avait mU en ta main ) , comme nous 
l'avons déjà rapporté, à la requête de l'évéque Guj de la 
Tour (1). 

Apiès avoir gouverné son église pendant onze ans avec 
beaucoup de sagesse, Adhémar de Gros mourut le dix-sep- 
tième jour d'octobre de l'année 129T. 11 fut enterré dans 
son ^lise cathédrato, au bas des degrés du grand autel, du 
o6té de l'épttre, où l'on voyait autrefois son tombeau. Cette 
église lui est redevable du beau reliquaire que l'on portait 
le jour de l'Ascension , comme on le voyait par ces mots 
écrits sur le pied de ce précieux objet : Hoc vas fecit Adr- 
ttuarus de Cros. Il lut fit encore présent de sa vaisseUe d'ar- 
gent, qui était des plus riches et des plus magnifiques (2). 
n voulait qu'on en fit une table qui devait avoir de très- 
riches ornements. On ignore à quel usage elle était desti- 
née; mais son désir ne fut \mnl accompli , car, outre qu'il 
n'en est lait aucune mention dans les archives de la catbé- 

(0 Arcb. dép., ara. 18 , S. B.. cote 30. 

U Klle couiisl.iil ^l l>a-.M;,s. >' i-m' U. n. <>> itiicIIcs, H goiwiett, ISCmtMt 
ei un vase (ait en (uniie de uavirc , iisAmc à recevoir les aumâues. 
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drale, il est œrtnin que h' rhaiiilic |irAia toutes cette vais- 
selle à son successeur dans r«''v»kli»^ d'Auvergne (1). 

Ce fut sous r<'piscopat d'Adliémar do Crns , en 1288, 
que les Cannes lurent reçus dans la ville de Clernionl. Ij'iir 
premier élahlissemenl fulùl't'iitn't' de la maison qu'ils occu- 
pèrent de[mis, où était une petite diapellc consacrée à sainte 
Anne. Ils y faisaient l'oflice divin en [tarticulier : ce l'ut Jeaa 
Aycelin qui leur permit, en 1301, de le chanter avec solen- 
nité. A quelque temps de \h, les frères de la Pénitence, qui 
avaient leur maison peu éloiioiée de celle des Carmes, furent 
sujiprimés par Grégoire X, en 127 V , daus le concile général 
de Lyon , en raison de la vie peu régulière qu'ils menaient. 
Jean XXII donna , en 1317, leur maison aux Carmes , qui 
bâtirent une nouvelle église dont nous aurons occasion de 
parler ailleurs (2). 

Sous le même évéque et ve» Tannée 1286 commença 
l'élaMiasemenl des Goidelien dans la ville de Brioude. La 
fondation de leur oonvent, qui devint par la suite très-con- 
sidérable « est due à une veuve nommée Anne Fabre, qui 
leur donna sa maison et trois journaux de terre qui la joi- 
gnaient. Pendant quarante ans, ces Pères pratiquèrent l'hu- 
milité et la pauvreté avec un tel degré de perfection , qu'Us 
s'attirèrent l'estime et l'afléction de tout le monde. Bientôt, 
leur première église n'étant plus assez grande pour contenir 
les nombreux fidèles qui s'y rendaient , ils en bfttirent une 
plus vaste au mpyen des secours qu'ils reçurent des pre- 
miers seigneurs de la province. Parmi les principaux bien- 
foiteurs de cette maison , il faut compter Pons de Polignac, 
pfév6t de Brioude, qui posa la première pierre de la nou- 
velle église; Robert Dauphin, seigneur de Herooeur, abbé 
dlssoire , évéque de Chartres et ensuite d'Alby, dont le 

(1) Ex Ardi. ecc\. Clarnni. 

(2) Vo]a Viffutoftl d'Henri de la Toar et de luip» de Comborn , u fiinièM 
ilède. 
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magnifique tombeau était placé près du grand autel , du 
o6t6 de l'évangile; Guillaume Gomptour, sire d'Àpchon , y 
fit mslraiie une grande chaïKile , dans laquelle il voulut 
éHie inhumé. La nef principale est due à la muniGcenoe des 
seigneurs de cette maison ; aussi , lorsqu'un d'em venait à 
mourir» on entourait l'intérieur de l'égÛse d*une litre, sur 
laquelle étaient placées les aimes d'Apdion qui sont d'or, 
semées de fleurs de lis d'azur. Cette église ne fut achevée 
qu'en 1481 , et fut consacrée le 15 août de cette même 
année. 
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JBAM Ul, S01XAiNT£-Ql'AIRlO£ £YiQlË pl OERMONT. 



LAN Avij-.i.iN i>K MoNTAiGu l'Ulit al»li('' (le la 

• athnlr.ilt' (le Clermont , lors(]U(' los clia- 
noinos rrluri'nt évôqiie d'Auverf;no. Il élait 

• le i'illuHtn» maison des Ayrelin île Mon- 
t,ii-u-Li>l(iioi>, frère lie Gilles xXycelin , ardic- 
vnjue de Narlfinne, et du cardinal Hugues 

Av( «'lin. Il i)ril pos^ ^sion de son évè hé le jour de 
P VjiH s de l'ann 'i i i'»8, et prêta le même jour le 
serment accoutumé h son chapitre. 

Jean Aycelin, n'étant (jue prévôt de la catiiédrale, avait 
accompagné à Home, en 1285, son frère Hugues Aycelin, 
reli^eux dommicain, appelé par le pape Uouoré IV et par 
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le général de l'ordre, au siqet des vives disputes qui avaient 
lieu en France, conoemant la bulle de Blartin Vf Àd fimeitu 
uiberet. Hugues avait su gagner à un si haut degré Testime 
des dianoines de la cathédrale, qu'ils lui donnèrent la liberté 
de nommer à son gré à fabbaye de leur église qui était 
alors vacante ; mais, oomme il connaissait parfaitement les 
grandes qualités que possédaient plusieurs des membres 
de ce cliapitre , qui les rendaient propres à remj[dir les [tlus 
hautes dij^nités de l'Église, il fui longtemps pourse déler* 
miner à faire un rhoix qui leur fût agréable. Le pape Ho- 
noré IV, iiisiruit de l'irn-^olulion dans laquelle se trouvait 
llui^ues Aycelin, résolut de la faire cesser, en conférant 
l'abbaye ^ sonMre Jean Aycelin, auquel il donna l'inves- 
titure par l'anneau. Nous trouvons tous ces détails dans la 
lettre que le nouvel abbé écrivit lui-même de Rome aux 
clianoines ses confrères, pour les prier d'agréer et de con- 
tirnier la faveur qu'il venait de recevoir <lu saint Père. Il 
finit sa lettre en leur souhaitant une loni^^ie vi(^ et une santé 
parfaite, les priant de disposer de lui comme d'un homme 
qui leur est entièrement dévoué (1). 

Nous ne pouvons faire mention de Iluu'ues Aycelin , sans 
essayer de jeter quel(pio lumière sur un fait liistorique sou- 
vent controversé, iriais non pas >uflisaiiHnent a])[irofon(li 
par plusieurs savants écrivains, (jui tous, ou ?i peu près 
tous, ont confondu deux personnages i)ar[aitenienl «li^tnicts, 
auxquels ils ont donné les mêmes attributions, Hugues 
Aycelin , qu'on a surnommé le cardinal de Billom , et 
Hugues Seguin, né dans la même ville, et mort évôque 
suffragant de l'archevêque de Lyon. 

Hugues Aycelin , né en 1230, fut élevé à l'école ou uni- 
versité de Billom , placée sous la direction du chapitre de 

(0 Epist. Joui. Aicelini , UM. éu aritim. (rmc., i. U. — GM. Ckri4t. ,LU»aA, 
IIS; t. IV, col. S9, 
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Saint-Gerneuf : cette université était fort ancienno , et sa 
fondation reinontait au onzième siëcle (1). Hugues, qui, par 
son illustre naissanoe, pouvait prétendre aux plus hautes 
dignités de TEglise, entra néanmoins fort jeune aux domi- 
nicains de Glermont. Envoyé par la suite au couvent de 
Saint-Jacques de Paris, il y obtint le grade de docteur en 
théologie, et acquit une grande réputation oonune profes- 
seur de théologie , et comme prédicateur dans toutes les 
villes de France où il existait des maisons de son ordre. 

Nous avons déjà dit qu*il se rendit à Rome en 1385, sur 
la demande du pape Honoré IV. 11 sut recueillir dans cette 
ville de nombreux témoignages de la faveur des Romains, 
et fut nommé, par le saint Père, régent ou lecteur public 
au couvent de Sainte-Salûne, et maître du Sacré-Palais. Il 
reçut le 15 mai 1288 , du pnpe Nicolas IV, lo chapeau do 
cardinal-prôlre de Sainlo-Sal)ine. Ce pontife aimait à le 
ccnsulter et on Tai^^t la plus ^ande estime. 

Le cardinal IIhumios A v* clin habita Rome pendant tout 
le pontificat de Nicolas IV; il fut un de ceux qui parinirr'- 
rent , dans le rondave qui suivit la mort de Nicolas IV, 
l'opinion du cardinal Latino Malabrancha dos l'rsins , qui 
porta au souverain ponlifirat Pierre Mouron, qui vivait de- 
puis plusieurs années renfermé dans un ermitage situ<^ au 
sommet d'une montagne escarpée des environs de la ville 
de Sulmone. Rerard de (îol. archevêque de I.yon , qui fut 
dejiuis le pape Ch'iuent V, et le cardinal Na[iolé(m des Fr- 
sins lurent envoxrs pour annoncer le choix du coik lave 
au s^iint reclus, qui leur d-mna audience ii travers la fenOtre 
grillée de sa cellule. Ce lut le cartlinal lluirues A.veelin, 
noninu' évèfpie d'Oslie, de Vellelri, et doyen du su re col- 
lège , qui œurumia et sacra dans Aquila le nouveau puutife, 

(i) On y prenait des degré», et le pape Eugène IV lui aeoorda nnfl (acallé de droit 
cMl 61 cuMwiqoe , par nue bulle du 4 juin 1415. 
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qui avait fut son entrée dans cette ville monté sur un Une» 
et qui prit le nom de Gélestin V, nom qui est resté aux re- 
ligieux qu'il avait institués plus do trente ans au])araYant. 

On sait qu'après un pontificat de cinq mois , l'ermite 
couronné, dé(K>urvu des connaissances et do l'eiiM-Tienco 
indispensables iM^iir <o maintenir dans la liante position où 
on l'avait place , donna sa renonciation au pontificat. Il 
mourut en l-2i)6, dans le cIiàteaudeFumone, où l'avait Tait 
lenfenner Boniface VIU, son successeur, il ne se plaignit 
jamais de sa captivité , se contentant do répéter souvent : 
a J'ai voulu une cellule, et je fat obtenue, i» L'ordre des 
Célestins fut supprimé en France en 1778. 

Bonifacc VIII fut d'abord hostile au cardinal Hugues Ayce- 
lin, qu'il supix)sail nvi»ir été contraire c\ son élection, et 
lui retira niénie le jtalliuni. Mais il lui rendit bientôt son 
amitié, et ce fut ce i ardiiial ([ui le sacra et le couronna en 
1295. Hugues A.v< vliii s'em|)lnya activement pour la cano- 
nisation de sailli Loui><, et mourut 5 Uoiiu» le -29 décembre 
1297, ou [tlus [)robnblemenl It; 2!) ou le :}0 décembre 1298, 
suivant Ducliesne, (jui a donné in c.itfnso le t('>itament et 
le codicille de ce prélat dans son flisioire des cardinaux 
franrais : V. Par un article de ce (('«^tamcnl , qui ])orte la 
date d»' 12!>T, le cardinal cidoiint.' (juc sou t iups sera in- 
huuié dans l é^lise des Jai nl»in-^ de Clermont, (»ù son tom- 
beau existe encore; celui (pi'on lui a élevé dans l'église do 
Samle-Sabine , à I\ome , n'a reçu que son co ur et ses en- 
trailles. Ce tombeau est orné de l'écusson des Ajcelin, 
qui porte (rois tcles de lion arrachées d'or. 

Le cardinal Hugues Aycel in est plus généralement connu 
sous le nom de cardinal de Billom. On a prétendu (pu; la 
seigneurie de cette ville avait été donnée aux évéques de 
Clcrmunt par les seigneurs de Montaigu-Ustcnois. Ducliesne 

(1) 1. U,p. mi U6. 
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le rapporte ainsi , et H. d'Oimeason le répète dans ses mé- 
moites. U est fort possible que les évôques de Clenno&t 
aient reçu celle seigneurie des seigneurs Hontaigu; mais 
œtle donatioB était Inen antérieure à la naissance du car- 
dinal Hugues Aycelin , putscjne Guy de la Tour, en confir- 
mant les privilèges de cette viUe, cyoute que ses piédécefr- 
seurs immédiats , Hugues, Robert, Gilbf^rt et Pons, les 
avaient confirmés avant lui. Or, la mort de Pons , arriva 
en 1189, quarante et un ans avant la naissance d'Hugues 
Aycelin. Le cardinal de Billom n'avait donc pu porter ce 
nom en qualité de seigneur de nette ville; il le portait sans 
doute, parce qu'il était né à Billom , y avait élô baptisé ou 
y avait étudié. Les exemples de pareilles ctymologies de 
noms ne sont i>as rares dans les temps anciens. — Le cardi- 
nal Hugues Aycelin a laissti beaucoup d'écrits, entre autres 
des </lf)ses ou commentaires sur la Bible. 

lluu'ues Seguin naquit à liillom , i\ peu [)rès à la même 
él>o(|ue (jue llumu's Aycelin, d'une famille bonnôte, mais 
qui était bien éloignée de prétendre à l'illustration des Mon- 
liiigu. — Hugues entra fort jeune au couvent des Jacobins 
de Clermonl, où il lit de si grands |)r(tgr^s dans la théolo- 
gie et dans les saintes Écritures, (ju'il i)arvinl dans |)eu 
d'aimi'es au doctorat , et acquit une grande réputation 
comme llit'olo^^ien et comme prédicateur. 

La plupart des auteurs cjui ont écrit la vie du cardinal 
Hugues Aycelin l'ont , comme nous l'avons dit, confondu 
avec Hugues Seguin. Frizonius, le premier même avant 
Iglielli , fait de Hugues Seguin un archevêque de Lyon et 
un lardinal. Dans la notice qu'il lui consacre et en tête 
de laquelle il place les armes des Seguin, tirées, dit-il, de 
son Missel (istud Mismlc ) , il le nomme le cardinal d»; 
Billom , et lui attribue toutes les dignités de Hugues Ayce- 



(i) GoMm jwr/wiWa, p. M8. 
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tin. U le fait élover au cardinalat en 1S88, 9ous le titre de 
Sainte-Sabine, par Nicolas IV (1) ; il le iisit nommer év6que 
d*Ostie et de Yellitri, par Célestin V, et lui fait ^ement 
sacrer et couronner ce pontife. Enfin , il le fait mourir à 
Rome en iS9T, comme Hugues Aycelin ; il place son tom- 
beau devant te maître autd de Sainte-Sabine , et , par une 
contraodiction manifeste, il met sur ce tombeau lei troiê 
tiieidelùm arrachées éCor^ qui sont les armes des Aycelin. 

Ducbesne se contente de dire que le cardinal Ifu^niGS 
Aycelin a été appelé le cardinal Uugues Seguin par plusieurs 
historiens (2). 

Les auteurs do la CalUa christiania, copiant le mit do 
Frizonius, en font un évégue de Lyon , sufTragant de Rodol- 
phe de laTorrete, quatre-vingt-sixième arciicvéquede Lyon, 
et le font élever au cardinalat, en 1288, par le pape Nico- 
las IV (3). 

ÉUenne de Stampay, Dominicain, et l'un des historiens 
de l'ordre , s'exprime ainsi : a Ilutaies Seimin, de Billnni, 
èvéqm de Lyon , mort à Home en 1328 , et enterré le 3 des 
(-<il(>ndes de janvier, devant le maître autel de Sainte-Sa- 
bine (i\ » 

Enlin, le P. Lelonc;, savant Oraluiitii, distinirin' de llu-rues 
Aycelin de Rillom. mort en 12î)7, un pcrsonna^'e niii|iii 1 il 
dnnne le nom de Uuuucs N uuin, el (jui , selon hii , serait 
mort en 1298, ajin'^^ avoir vW docteur en théologie, profcsr- 
seur el archevê(iue de Lyon ^5). 

(1) • Vuwà Icssb ordinm créés n ItN ptr MieolMtV, H m mit 4»*ai Mii. 

français . Ilofo«Ay<oiin , natif de BUlon, M Anv«gae,«lKliBim4indnicaii (Ififl. 

de l'Egl. gattk., I XVI. p. i tf/i. * 
(4) Hi»l. </<•» cardimiii r fruufait. 

(3) 1 Sub Rodttiptio suffraganei maaus obiit vir prirclcbrui , Hugo Segoia , Claro* 
nootenns oriinis pnedicatonim, qv«B roaniM pnrpurra postolavtilNn iwrilis {■dvU Ki- 
rolaus IV. lapa , anno {('•ail. chrht., t. IV, p. ISi).» 

(4) • Hugo Uillooius Claroaiuiilensis, epi»oo|NU Liigdaiieusis. • Mort ii Uouic en I m , 
Mierréle SdcsealeiidMdejainkr,4evnill«BallraMldae IV 

aMT. arlitn]. 
(») biN. sacT., l. n , p. 7S5i I. IV, col. 18S. 
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Ce sont ces deux écrivains qui se npprodient le plus, 
selon nous, de ce que nous croyons être la vérité dans cet 
imbroglio de noms et de personnages, que les historiens 
n*ont fait qu'augmenter en copiant ceux qui les avaient 
précédés, au lieu de se donner la peine d'approfondir la 
question. Pour nous, qui avons &it sur ce svget de cons- 
deodeuses recherches, Hugues Seguin, de BiUom, a été un 
savant théologien , dont le mérite et les vastes connais- 
sances fiuent récompensés par une haute dignité ecdé- 
siastique, celle d*évèque suffragant de Tarchevéque de 
Ijron. Ce savant théologien a illustré sa famille, qui a tenu 
pendant plusieurs siècles un rang distingué dans la ville de 
BiUom ; elle a même produit un autre personnage remar- 
quable, Jean Seguin , docteur en Soxbonne, prévôt de Gué- 
rande, officiai de l'évêdié de Quimper, en Goroouailles, 
auteur d'un ouvrage sur h précieux sang de Jésus. Cette 
famille étant devenue en possossion de la terre do Bard , 
près de Chauriat, en a pris le nom, sous lequel elle est 
maintenant connue (1). 

On croit que ce fut smi> Tépiscopat de Jean Aycolin , 
c'est-à-ilire de 1298 à 1301 , que fut fondé le couvent des 
religieuses de Sainto-Clairo , do l'ordre de Saint-François; 
il paraîtrait néanmoins quo celle fondation remonte à une 
époque antérieure, puisque Aliénore , comtesse do Boulo- 
gne et d'Auverfme, fit un legs ?i ce couvent en l'année 1285, 
consigné dans son loNlanieul, qui était autrefois consené 
aux -archivos du l'aljliayo do Saint-Allyro. Guilliermo , qui 
vivait onLore en 1300, fut la promièro abbesse <le Sainte- 
Claire. Pliili|»pe-le-Long voulut favoriser cet étal»li>-euient , 
et lui délaissa en 1321 , pour trois années, un droit (|u'il 
possédait sur la ville du Cleruiont, qui servit à terminer le 
monastère. 
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On tloima h ces religieuses l'éfçlise de Saint-Joan-Baptiste, 
siluée li(»rs «les murs de la >ille, du côlé de Saint- Allyre , 
et près de l'église de SainKlassy. Le couvent de Sainte- 
Claire ne lirait point son nom , comme on pourrait le pen- 
ser de celui île la fille du saint fondateur des religieux 
mendiants. Il fut ainsi nommé , |>arcc que Ton transféra 
dans l'église qui lui avait été concédée , le corps ou une 
partie di s reliques de sainte Claire, de Clermont , ijui re- 
[wisaienl depuis plusieurs siècles <inns l'étrlise de Sainl-Vé- 
néranti , avee l ellcs de 6,200 nuins inarlvrs auvercnals, 
mis cl mort pendant diverses |H'r>é( iitions, niuM que le rai>- 
porlent les plus anciens Un-viaires de l'Eglise d'Auvergne (1). 

Ce couvent a été incendié |)lusieurs fois. A la suite d'un 
de ces incendies, les religieuses obtinrent l'autorisalion de 
s'établir dans les bAiimenis de l'hôpital Saint-Lazare, qui 
était situé pr^s de Sainl-Kutrope. 

Ijo dernier incentlie eut lieu en 1702. 

Cette ablwye fut longtemps sous la juridiction des Gor- 
deliers. Elle a été ensuite soumise à l'ordinaire et comptée 
parmi celles des Glarisses url>anistes (2). Il est sorti de celle 
maison cinq aulres monaslères : celui de Cliûleldon , dans 
l'ancien archiprélré de Gussel; de Cliarolles et du Uonjon, 
dans le diocèse d'Autun ; d'Ârgentac, dans la vicomté do 
Turenne; et de SaintrAmand-la-Cbayre , près TaUende, 
dans le diocèse de Glermoat. 

Pondant le moyen âge , la ville de Gteimont foyait non- 
seulement s'augmenter à chaque siècle le nombre d^ses 

(1) ■ SancuOara (Tabou UUd.), virgo, et alii sex luUia dncenti, santenim ibi, 
îlimriBii li toi a a tiri» «nmi nomina ignou innlig, icr^tum, «I erediniMf n* 
titkciitur in Mdii (GftM. TOMM, Dê Gkr, cmfM^t c. M, a Jbvfpnpf. OmMk, ifeid 

luiiij). • 

(î) Oo nonunit QBrincs urêmitte»^ «Un minieBt ta rtyle de saint Pl»çob 

niitip«H* par lp |»;i|m» ITrlutiH IV. ;i clli' n\;iil |i;irii hikIiti'. — Crlli' ;it>l'.iM' pO(^ 
Uit de biuople i l'iuugc de aaïul JcAU-iii<|tlu>U; , qui uiTre mie cro^e d'argent a use 
iMWflM, 
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établissenienl^ religieux, nuiis oncoro celui tl«' ses rtaldis- 
sements de hienfaisanre. P.inni lis diverses rinonslauces 
qui rontril»U('ienl à kuw jdcndre aux iiApilaux uiw exlen- 
si(m nouvi'llc , il faut roiiijilcr l'appariliou de la lt'[)re, mal 
enik'mi(|no en Palestine depuis un tenijis inimianorial, qui 
faisant dans ce pays d'épouvantables lavaKes, à r('[K)que où 
les Cliréliens allé lenl délivrer le tomlx-au de Jésus-Christ. 11 
faut aussi compter pour beaucoup dans rétablissement de 
ia lèpre en Europe , où elle fut longtemps ignorée , la dis- 
peision des Juils^qui étaient, comme les Syriens, très^^iH 
veut affectés de la V^w, Cette maladie était coosidàée en 
Orient comme contagieuse , quoiqu'il paraisse qu'elle ne 
rest féeUement pes. Néanmoins te Oaentmx, persuadés 
de la contagion, séquestraient les lépieux dans des locali- 
tés spéciales, ou tes enlaieatdans des contrées désertes. Les 
croisés, mus par la charité chrétienne, ne considérèrent pas 
les lépreux comme des répiourés qu'il laUaît fuir, mais 
comme des fiièies dignes de pitié dont il foUait prendre soin. 

Les secours à donner aux lépreux, ainsi que leur séqifes- 
tmtion dn reste de la sodélé, donnèrent lieu, en France, 
sous le règne de Louis-le4enne, à TétablisBement des lé- 
proseries. Les hôpitaux de ce genre étaient fort nombreux 
en Auvergne, et oocupaieni une gronde place dans les de- 
voirs de radministration. En l'année law, un traité inla<- 
vint entre l'abbé et les consuls d'Aurillac , déterminant le 
mode d'information à suivre contre ceux que l'on soiqiçon- 
netait atteints de la lèpre (1). Phis tard nous trouvons les 
élus de dermont préoccupés de l'abandon dans lequel on 
laissait les pauvres lépreux. 

Divers hôpitaux fondés par les évêques du huitième siè- 
cle (3) , disparurent dans les invasions des Barbares qui 

(0 AÊttHta mu»m minmu, rte., iwrilli»tt>ÉMt»nr M. le twm Petoai, 
«Mt. 

W SiiMGaèieiaiatPrieii. 
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ilrlruisironl à |)lu»;i*'i>r'î ropri«'^ l.i ville i^allo-ntni.iinc. Peu 
<^ pou les li,il)il;mts siirNtVun'nt ces désiislrcs , s'éla- 
hlircnl dans la nouvelle cin einlf' forlilit'-e {casfrum ) , ou 
sur les parties de la colline •^rlaru.t monsj qui en étaient les 
plus rapprochées (1). A mesure que la nouvelle ville s'a- 
grandit , il s'éleva des hôpitaux en des lieux différents de 
ceux où les premiers avaient été fondés. — Il est probable 
que parmi eux , le plus ancien en date, fut une léproserie 
située dans le duboing de Fonigiève, où habitaient piinei- 
palement les Juifs , au-dessus du pont jeté sur le ruisseau 
de Tirelaine. L'existence de cette léproserie nous est lévé^ 
lée par diverses délibérations du corps de ville, pendant le 
coure du quinzième siècle » sous le nom de maladnne , 
makâarie et malatiire. Il y avait aussi un hôpital à Mont- 
ferrand ^) ; et sur le territoire de cette ville , la léproserie 
d*Herbet , dont il est fait mention dès le douzième siècle 
(1199) , dans le testament de G... , comtesse de Hontfer- 
rand : Lfgavi,.» leprom de Erben X »olidot (3). Après 
afoir été sous la dépendance de la commanderie de Toïdre 
de Halte de Montfîenand, la maladrerie d'Heifoet fut enfin 
réunie è Tllôtel-Dieu de Clennont au cranmencement du 
dix-septième siècle. 

Ce qui reste de cette léproserie, placée sur la route qui 
conduisait de Montferrand en Langueiloc, est suffisant pour 
faire juger de la disposition de cet établissement, qui s'éten- 
dait du nord au sud, sur une longueur d'une centaine de 
pieds dans la direction de la roule. On remarque encore, 
dans des locaux spacieux qui servent aclut'llement de gran- 
ges, quelques croisées à plein cintre, dont les colonnettes 

(t) Le nonlicDle sor leqMl etlslai le CIcmiont moderne , se Donnait C/wm mmt 
(Montéclairr). |>arcc qu'il rétait m effet jar los premiers et les dernien njous do 

Mica. 

(t) Les Uiiiuieiiu de l'aucieu iiùpiui tout ceux occopéa par lea Ffémdela 4aclnM 

chrèliciine. 
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sont en grt'S lin, cl ?» rextn'iniU' iiKTiilionnl»' , iino pclili' 
éfrli-c romane auprès d»' l.KiUflIc csl un rm lus (|ui scrvail 
de t iiih'lirre. Celle (Vli^<', dt'ilu't' ii saiiil l un rc, (l('|it'n<lail 
de la jiaroisM.' di' Saiiil-Holicrt de MoiiHi'rraiid. I.rs lialii- 
tanls du hameau d'ilcrbi'l <»nl eoiiservi' à ces |j;1linieuls le 
nom d«' V hôpital des ladres, el ils dé.simirut le [xirche de la 
petite »'iilis(' rtimme l'endioil où les lépieui se réunissaioul 
pour se divertir. 

L'épiscopat de Jean Aycelin ne dura que intis années, 
pendant lesquelles Tunion la plus intime rôirna entre le pr»'-- 
lat el ses chanoines. Il mourut le 15 juin 1301 , et lut eii- 
lerré au bas des degrés du grand autel de la cathédrale, 
du côté de réi)îlre. Sur sa demande, le chapitre lui avait 
prêté la riche vaisselle d'argent que son prédécesseur avait 
doonée à son église. Elle lui lût rendue en 1304 par ses 
héritiers. 

En 1900, raichevéque de Bouiges écrivit à son suffragant 
de Glennont, afin qu'il le communiquât à celui d*AU>y, 
pour que la fête de saint Louis fût célébrée dans toute la 
province, le lendemain de celle de saint Barthâemy , qui 
est le S5 du mois d'août. Ce fut Jean Aycelin qui unit, 
en 1S99, à la mense capitulaire l'élise de Saint-Hamet 
dans raicfaiprèlré d'Aurillac. On y a conservé longtemps 
des reliques de ce disciple de saint Ausiremoine. 

A Robert V , comte d'Auvergne , mort en 1277 , avait 
succédé Guillaume XII , son fils atné , qui mourut sans en- 
ùnts deux ans après (1279) , et laissa le comté d'Auvergne 
h Robert VI , son frère, que le testament de son père appe- 
lait à l'état eodésiastique , disposition singulière, mais assez 
conunune alors chez les grands. Louis VUI , roi de France , 
avait donné la même destination par son testament à plu- 
sieuis de ses enfiuits. 

Robert YI épousa Réatrix de Hontgascon, héritière d'une 
Irèfr^ande maison d'Auvergne, qui lui apporta en mariage 



m 



AUVKIGHK. 



dos tcrns cl s('i^^U'uri('s considrrahlos (1). Los comtes rô- 
]»nraioiU ainsi par dos mariacros nvantairoux, los perles ter- 
rilorialos qu'ils avaionl é prouve «os sous Pliilippo-Auuuslc , 
dans lo (l(''iiieiiil>reinent de lour ronito. Los ]X)Ssossions de 
Robert furent oik <>re augmentées par la donation que lui 
fit Pierre Maurice de Montboissier, son cousin, des terres 
de Roche Sovine et de Saidt-6obii0l4e-Châtel. Quoique dé- 
pouillés de la plus grande partie de leur domaine hérédi- 
taire par les rais de France, les comtes d'Auveiigne n'en 
servirent pas noms les souverains avec ilde , dévonemeiit 
et fidélité.-«Bol3ert VI se trouva à la bataille de Gourkm 
en laos, et h celle de lloa»«n-l^ieile en ISM.— 11 mou- 
rut en 1314. 

(t) Entre MCrcs, cello de Monigascou, Maringnes, Joze, Enr.ezai, Pouiyiband, 
Giuiet , Marferide «I «MiM. 
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RÉSUMÉ UISTORiQUE OU TRElZim SIÈaS. 



y^^i^ CI linil [)our nous lo treizi^mesi^(•k^ si tt-rlilo 
en ^'ran<ls ('vt'iicuHMiN , cchii |»('u!-('ln' où 
l'aulnritc' L'<_•ell•^ia^li4ut• jtarviiil au plus haut 
^ (legiV; (le puissance ulde irraudiMir. Les croi- 
sades, oires[)nl rcliificux «[ui iiis|iirait n-s picii- 
^1^9 sts expt'tlilions, s^ïrvirenl ini-rNcilIcusi iiicnt îl la 
réalisation de ce LTaiid pouvoir. Ce siècle lui par 
excelienœ celui de runilé ratliolitpie, (pii n*a fait 
depuis lorsque s'amoindrir el décroître. Pres<iue toii^ les 
hommes émincnls dans les lettres et dans les sc iences aj)- 
[Kirlenaic^nl h l'K^lise, qui tenait entre ses mains Tensei- 

gnemeiil uuiven>el , mùmu cuiui de la uiédecmc el celui do 
î.m. it 
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la jurisprudence. Allicrt-le-Lirand , saint Tliomas d'Aciuin, 
saint Bonavenlure et >nii disciple Unucr Ikwnw , loiis «'S[»rits 
élevés, sulitiU cl cdusonnuts dans loulessorlc^' île doctrines; 
Jean iE^ridius, Rigord , < ha|»clain de Pliilippe-Au'^'usle , 
Ricliard d'OxIord , tous tnàs jiliildsoplies et nit'dcciiis ; 
Midicl rl Jf.iM Sci»ll, l'un a>lniUHmi' cl nialliciualu icn , 
l'aulre grand scnlasli<iuc ; tdus co d(M li ur> poss'danl à un 
d^ré éniinenl les c<tnnaiv-.auccà les plu» diverses, appaile- 
naienl aux ordres religieux. 

Mais les plus illustres des doctes de ce siècle étaient 
}>eut èlre les cardinaux , illustres, non pas lanl par l'éléva- 
tion de leur dignité que |tar leur science et leurs vastes ca- 
pacités; ils étaient vraiment à cet égard, non-seulemenl 
les princes de TÉglist» , mais, ce qui est plus rare, ceux de 
l'Église savante. — Cependant plusieurs de cvs princes, 
dont quelques-uns s'assirent sur la chaire de saint Pierre , 
étaient de très-basse extraction , ce qui relevait encore da- 
vantage rédat de leur mérite. Le caidinal Jacques de Vitry, 
homme d*une éminente doctrine, était fils d*un vigneron 
d'Ârgenteuil près Paris. Jacques Pantaléon, qui devint 
pape sous le nom d'Urbain IV, était fils d*un cordonnier 
de Troyes en Champagne. Ce fut lui qui institua la Fête- 
Dieu. Trois autres cardinaux français montèrent encore par 
leur mérite au souverain pontificat. Guy^le^Sios, fils d'un 
simple gentiUiomme de Saint-Gilles en Languedoc; Pierre 
de Tarentaise , archevêque de Lyon; et Simon de Brion, 
qui avait été chancelier de France sous saint Louis. Le pre* 
mier s'appela Clément IV ; le second , Innocent V ; le troi- 
sième, Martin IV. Tous furent des pontifes aussi remarqur 
bles par leur piété que par leur grand savoir. 

Plusieurs de ces mêmes docteurs joignirent une grande 
sainteté de vie à leur rare érudition. — Outra saint Thomas 
d*Aquin et saint Bonavenlure, dont nous avons d^'à parié , 
nous citerons encore Pierre de Châteauneuf , cardinal et 
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légat (lu Saint-Siège , martyrisé en lâÛ6 par les Albigeois ; 
Bertrand, évèque de Comminges; enfui Guillaume, évéque 
de Nevers, qui nourrissait r-haque jour deux niillo (>auvTes. 
On doit ajouter à cette troupe immortelle Elz('ar de Sabran, 
comte d'Arian , qu'un o^itMt perpétuel dans le mariage, 
rendit dans le ciel le compagnon des anges , comme ses 
liliéralités charitables en firent le père des pauvres sur la 
terre; Yves, prêtre, curé et officiai du diocèse de Tréguier 
en Bretagne, bon juri>^onsuIte , et qui, par un plus noble 
intérêt que celui de l'arfient, mobik' trop ordinaire des 
gens de sa profession, fui conslammenl l'avural do l'indi- 
gent et le défenseur de la veuve el de l'urplielin. Les avo- 
cats et les procureurs (avoués) le re( (nmaissaient autrefois 
pour patron , et assistaient en corps à une messe célébiée 
en son honneur. Il nxturul en l'an 1303. 

Mais le> dt'Ui j)lus t^randes ligures du treizième siècle 
furent dans deux, ordres dilïérents, saint Louis et saint 
Thomas d'Aquin. Le premier, héros guerrier, législateur el 
ximl, résuniiî en lui seul tout moven Age. Malgré la sim- 
plicité et la naïveté du temps où il vécut, il fut un des plus 
grands princes qui aient jamai^ porlé la counmne; compa- 
tissant, comme s'il n'avait été que malheureux; bbéral, 
sans cesser d'avoir une sage économie; inlrépide dans lejs 
combats, mais d'une bravoure calme et sans era|u)rlen)enl; 
législateur, en môme temps juste, indulgent et sévère, il 
n'était courageux que pour les intérêts de la religion et 
ceux de son royaume. Il fallait que des motifs puissants, la 
justice ou l'amour de son peuple, excitassent son âme, qui, 
hors de là , paraissait faible , simple et timide. Prudent et 
fenne dans son conseil on à la tète de ses armées , il n'était 
{dus, rendu à luirmAine, «luc le plus simple des mortels. 
8ft mère le gouvernait, ses donMStiques devenaient ses 
maîtres, et ses journées étaient remplies par les pratiiiues 
les plus innooentes de la leligioo ; mais ces pratiques, quoi* 
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que quelquefois minutieuses, étaient ennoblies par des ver 
tus solides et jamab démenties. 

Le peuple était tellement accoutumé à voir en lui son pro* 
tecleur et son père, que des pièces de monnaie qui nous 
restent de ce saint toi, sont percées afin de pouvoir les 
porter suspendues au cou comme on fait des médailles bé- 
nites; on croyait qu'elles guérissaient de tous les maux. 
« Saint Louis, dit Ghftteaubriand, passait pour avoir con- 
» servé la puissance de soulager ses peuples , même après 

0 sa mort (1). » 

Saint Thomas d'Aquin Tut de tous les scolastiques de son 
temps le plus solide, le plus net et le i^lus judicieux. Ses 
contemporains le suniombront Fange de Fécole , le docteur 
angéliçue , Faigle du théologiens ; et nous croyons que ces 
titres pompeux ne durent point leur parattre au-dessus de 
ses mérites. Ses ouvrages annoncent un génie vaste et pro- 
fond , un jugement exquis , une clarté admirable et une 
précision vraiment unique. Soit qu'il établisse la vérité de 
la foi , soit qu'il réponde aux difticultés, on voit rarement 
qu'il puisse ajouter 5 ce qu'il dit. Si l'on fait attention au 
temps où il fourniss^iil sa carricrc , dans un champ à peine 
défriché , ou |Mjurra le « nnsidérei avec raison comme un 
esprit d'un ordre presque suriiumain, suscité extraordi- 
nnircniciil pour éclnirer l'école. Gomme saint Ausnistin, 
avec le(juel il a une parfaite confunnité de vues et do doc- 
trines , le docleur angéliqiie nniuit tous les devoirs du 
chri'tien ;i l'aïnonr ih; Dieu ; la charilé , tel est , suivant lui, 

1 espril (le la nouvelle loi. Le pape Jean XXII rendit un 
rare lémoiu'uaw en faveur de la doctrine de Si»int Thomas, 
lorsque durant le procès de la canonisation de ce docteur, 
le<piel eut lieu en 1323, il prononça cette parole justement 
célèbre : lot fecii miracula quoi scripsit articulas : 11 a 

(1} Elude* kitt. 
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autant fait de miracles qu*il a écrit d'articles et décidé de 
questions. Le même pontife a dit de Thomas d'Aquin en 
plein Gonsistoite : « Lui seul a répandu plus de lumières 
dans l*Église que tous les autres savants. 0 Pour se foire 
une idée du mérite philosopliique des œuvres de saint Tho- 
mas, Ton peut consulter avoc fruit les sentiments d'Erasme, 
«r Dans mon opinion , s*écrie-t-il, il n'existe point de théo- 
logien qui puisse entrer en comparaison avec Thomas d'A- 
quin, soit pour le soin qu'il met à ses ouvmires, soit pour 
la rectitude d'esprit, soil enûn pour la soliflili'- sa doc- 
trine. » C'est là sans doute ce qui portail AiL>ert-le-Gran(l à 
proclamer son illustre disciple la fleur ei Vamment du 
monde chrétien, 

Tliomas d'Aquin entretint longtemps avec saint Louis des 
relations intimes et suivies. Deux âmes aussi belles et aussi 
vertueuses étaient bien f iiti ? pour s'aimer et s'entendre. 
Tous deux encore h la (leur de l'âge, qiiittt'>rent en même 
temps le monde (1). Deux hommes semblables peuvent jus« 
tement être considérés à eux seuls comme l'ornement de 
tout un siècle. 

Comme toujours, l'Auvergne avait fourni à la liste des 
illustrations du si^^le des hommes remarquables dans l'É- 
glise, les sciences et les armes. Outre Guillaume d'Auver- 
gne, évéque de Paris , et le cardinal Hugues Aycelin , dont 
nous avons déjà raconté la vie , nous devons mentionner 
Gilles Aycelin, frère de Ihitrues , d'abord pn'vùt de l'é^rlise 
de Clermont, puis conseiller et niallre du palai> du roi, 
arcbev("^iue deNarbonne, ensuite de Rouen, eiiliii garde 
des sceaux du roi Pliilippe-le-Hel. Ce monarque em[)!ova 
souvent les talents <le l'illu-^tre i)rélat dans des mission-, im- 
portantes dont il s'acquitta toiyours avec zèle cl iidéiilc. 



(I) Sùoi Louis monrala l«0, ifé de U aMi uioi Thonus, en tt74, daus «a qua- 
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Gilles Aycelin fonda en 131 i le collège de Montaigu à Paris, 
et mourut le 23 juin 1313; c'est son tombeau qu'on voit 
encore aujourd'hui dans une chapelle de l'église de SainV- 

Cemeuf de Billom (1^. 

Giraud de Gros , de l'illustre famille de ce nom , archi- 
diacre de l'église de Clcnnont et archevêque de Bourges, 
aida puissamment le comte de Monlfort dans la guerre con- 
tre les Albigeois. Ce prélat , remarquable par son savoir et 
sa sainteté, mourut l'an 1218, en revenant de Rome où il 
était allé solliciter la canooisakioa de son prédécesseur saint 
Guillaume du Donjeon. 

rin(''rin de Pnuzols, rhevalier de Snint-Joan de Jérusalem 
en ll'JO, ronseiller d'État, chancelier do Franœ en 1203, 
enlin év(N]uo de Senlis. Ce vertueux iiiinistre éleva la di- 
finilé de chancelier au plus haut (leirn'' d'iKinneur, en la 
plaçant immédiatement au-dessous des pairs de France , et 
rendit de grands senices à l'Ktat sous les rois Pliinj)p»w\u- 
gusle , Louis Vlll et Louis IX. Il remil les sceaux entre les 
mains de ce saint roi « et mourut en 1230, évêque de Sen- 
lis. 

Nous devons C(»n)pter également au nombre des person- 
nages remarquables qu'a produits l'Auvergne au treizième 
siècle, Guy d'Auvergne, évéque de Vienne, ainsi qu'O- 
dilon de Mercoîur , j)révôl de Hrioude et évèque de Monde. 

Mais les liommes qui portèrent au plus haut degré l'illus- 
tration de leur nom el de leur pays par les éclatants services 
qu'ils rendirent en combattant pour la religion, furent Gué- 
rin et Pierre de Montaitm. (^es deux vaillants chevaliers 
n'appartenaient point à la maison des Aycelin de Mon- 
laigu-I jstenois , comme l'ont dit par erreur plusieurs écri- 
vains auvergnaU^. mais à celle de Montaigu-le-Blaiu ou 
Montaigu-sur-Champcii , non moins illustre que la pre- 

(1) Vofo^age lU. 
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niirte. GiRTin, t^ranil iiiaréclial tlo l'ordre de Saint-Jean-de- 
Jirusak'in , fui élu grand niaîlre m 1208; il fui le qua- 
torzic'niL* do l'ordre. 11 avait [uii>-<aininonl couiribué à la 
vicloirc que lis ('Juvliens (rAriiiéiiic remiinrlèrcnl sur Soli- 
man , sultan d'Ironiuin, ot sodistiniiua éj^alciiienl eu 1218, 
à la juise de Danuellê. Il vint ensuite en Lurope, solli( iter 
des sornurs en illl; et à son retour, il vengea les insultes 
que Boéiuond , prince d'Antioeiie, avait faites à l'ordre en 
son absence. Après d'autres ex|)loits, ce grand raallre mou- 
rut en 1230 , regretté do tous les princes chrétiens (1). 

Pierre, alias Thomas de Montaigu, proche parent du 
précédent, succéda à Guillaume de Chartres, comme grand 
mattie de l'ordre du Temple. 11 aida beaucoup les Castillans 
à remporter de grands succès sur les Maures, et fut rem- 
placé en 13^ par Armand de Périgord. IHerre de Montaigu 
périt en 1250 , & la bataille de la Massoure (2). 

Tels sont les noms illustres des fils de l'Auvei^e que 
rbistoire nous a transmis , et que nous nous faisons un 
devoir de consigner dans cet ouvrage. 

Dans ce treizième siècle où vécurent tous ces grands hom- 
mes ot oîi se tirent toutes ces grandes choses que nous ve- 
nons de ra( oiUer, la l ianco était riche, puissante, et surtout 
éminemment rellî-'ieuse. Sa population était considérable , 
et plusieurs savants i»ensenl (jue le chiffre n'en était pas 
beaucoup moins élevé qu'aujourd'hui; c'est l'opinion de 
M. Dureau de la Malle (3), ainsi que celle de M. Delisle dans 
ses excellentes Etudei sur la condition des classes agricoles 
ait moyen âge. Le célibat et la discipline religieuse n'y nui- 
saient pas plus que la discipline politique, t En parcourant 

(1) lliit. ik l'ordre de HuUle. 

[l] Di-piT, p. 145; BiLae, (■ Il , |> iofi. 

(3) Consulter sar ce suj«l, Jf^. de V\ohl. /et iiacHpt.tUWi, p. 36} et JIAm. dt 
i'Jkti, ia aémt* mar. tt folit., r Une, 1. 1 , p. IM et Ntv.; GÉMI»» Pmis ms 
PMlljfpNt-air, p. 478. 
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» les oensiers et les autres registres du quatoniàme siècle » 
» on est ^Ta[t{^é de la multitude des personnes qui y sont 
9 nommées dans chaque paroisse. On y rmarque turtout 

» treizième siède, nous voyons s*étaldir de tous les côtés 
» de nouveaux yiUnges ; de vastes terrains sont dépouillés 
» de bois et mis en culture (1). > 

L'amoup-propre de beaucoup de nos $péMUéi moder^ 
nés sera sans doute effarouché d'apprendre qu*il y avait 
non-seulement des chemins en France et même en Auver- 
gne au moyen Hge, mais qu*il existait encore une voirie qui 
avait ses lois et ses règlements comme celle d'aujourd'hui , 
sans coûter aussi cher et sans être aussi tyrannique. Ces 
chemins étaient bien certainement moins beaux et moins 
nombreux que les nôtres, mais ils suffisaient aux besoins 
ïmués du commerce et h ceux do l'agricullure (2). 

Non-seulement il y avait des chemins de plusioiirs clas- 
ses au moyen Apre (3), mais il y avait encore des lois qui 
obligeaient de veiller à leur sûreté, ce qui étonnera beau- 
coup uno rlasso particulière de savants de nos jours , qui 
ne veut voir dans ces siècles reculés qu'une ère d'ignorance 
et de barbarie. Ces sav.nils ont l)i»'n cortainemont enlondu 
dire par d'autres savants, et ils ont dit souvent eux-nii^nies, 
que les seij^ncurs élaicnl des bricandsqui, du fond de leurs 
chAteaiix ou |)lutotde leurs repaires, fondaient comme l'ai- 
gle ou le vautour sur le pauvre voyaireur j)our le dévaliser. 
On a fait sur ce sujet de fort belles et de fort touchantes 
Instoires, et le britjandiKje des seii^neurs , comme les ou- 
blieties de leurs châteaux et les iii-pace des monastères, 

(I) DeLSLE, Étud<:s, etc. 

(21 Vojcz, sur la voirie au mojci) âge , Appendice n" XI. 
(9) llyanil leaeMierdt^Mlnpiab.laewièredelMH pieds, leehaniaiea^ 
ficd^ , le dMBiii te tr«ale-4eu el lectaoiB te likc Otar, qjA m mail nUaMe> 

quatre. 
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oîi l'on murnit vivnnics les rclitriousc^ (jui avaient eu quel 
que faiblesse, ont aajuis aiquès d'un rcrtain pultlic l'orre 
de cliosc juj?éo. — Nous n'avons donc rien à dire contre une 
opinion aussi bien (''tablie que coUo-là , d'autant plus que 
nous sommes Itien éloiimé de prétendre que les passants 
n'aient pt»inl été détroussés dans le moyen Age , même par 
des seigneurs, gens d'épée, de lance et de haubert [ce que 
ceux d'aujourd'hui qui sont gens de bourse et de finance 
se garderaient bien de faire ) ; mais ce que l'on ne sait pas, 
et ee qui ne se |)raii(}ue plus de nos jours, c'est que le sei- 
gneur sur les terres duquel un passant aurait été détroussé, 
pouvait être actionné en justice , et condamné à payer des 
dommages et intérêts. « Les propriétaires des péages , dit 
» Chopin , deus pour la voiture des marchandises sont te- 
» nus , nourseulement d'entretenir les chemins , mais aussi 
» les tenir seuis et passables contre les voleurs et brigands, 
9 car te droit de péage a esté mUrefoi$ éiaUi en faoeur de 
» cette êeuretét afin que le marchand peut s'exempter des 
» mains des voleurs et en estre garanti.» Ce jurisconsulto 
qu'on nonunait au seizième siècle la ^oire du barreau de 
Paris, die une grande quantité d'airèts rendus contre les 
seigneurs les plus considérables du royaume (1). 

Nous avons dit qu'il y avait au treizième siècle une po- 
pulation presque ^de à celle que nous avons aiqourd'hui. 
Les amis de l'instruction du peuple apprendront sans doute 
avec plaisir , quoique avec quelque surprise , que cette po- 
pulation n'était ni (dus ni moins ignorante que celle d'au- 
jourd'hui, et que ce n'est point la révolution qui a créé 
l'enseignement primaire. 11 y avait même des inspecteurs, 
qui n'étaient rien moins que les évéques. Le célèbre Gerson, 
dans son Traité de la visite des prélats (Tractaïus fh' visita- 
tione prœlatorum), recommande aux évêques de s'enquérir 

(1) CMm , 1. ut. UM. VofMkswrtli, iwarfiet, nota XIL 
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daos les paroisses qu'ils visitent cs*il y a des écoles pour la 
» jeunesse, de quelle manière les enfants y sont instruits.... , 
9 afin de pourvoir d'écoles les paroisses qui n'en ont pas: 
» I(em, quàliter iniirmi»iw,puen in parœkia 
» deantr igiiur fuod Mil ieolœ ubi non «mil.» 

Dans ces écoles, qui n'étaient point destinées à faire des 
savants ni des esprits forts, on apprenait la lecture , l'écri- 
ture et la grammaire ; mais ce qu'on enseignaitsurtout dans 
ces écoles i)art>ares, c'était la religion. On ne promettait 
point alors aux hommes les honneurs et les richesses sur 
la terre, promesses dif&dlesà tenir, et plus difficiles encore 
à retirer; mais on voulait quo tous eussent le bonheur de 
connaître Dieu, la joie de l'espérer , la gloire et le conten- 
tement de le scn ir (1). 

En résumé, c'est ce tteiz^me siècle tant calomnié et que 
je ne puis pour mon compte cesser d'admirer, qui nous a 
lait ce que nous sommes. A aucune époque Tcspril humain 
ne déjiloya plus de vigueur, ni l'âme humaine plus d'a- 
mour ei lie charité; et pourtant quels cris d'indignation ne 
s'élèveraient pas contre nous , si nous osions le proposer 
au nôtre pour modèle! «Le treizième siècle, disait na- 
» guère encore un spirituel et savant écrivain, a fondé pour 
» la France six cents ans de f?loirc , durant lesquels, à tra- 
» vers bien des fautes, elle n'a pu cependant ni aiyurer lo 
» catliolit isme, ni perdre la civilisation, la puissance, l'hon- 
» neur, riuimanilé , la libcrlt'. J'ai peur quo nolro s'\h\(i 
» n'en fasse i)as autant, <>i que k-s principes de 178'J n'aient 
B pas la suite des établissemeuls de saiut Louis (-2). i> 

(I) Vofec, sur l'iporaMe foéiMiM de» geniiblio— m m ■ofes Ife i AfffCD> 

dtrMi*X1I1. 

' I ■ Vi.riM.<iT, le Iktiit lin .^cigiu-ur un mtfMêfe, J». 30. \o\v/ .in-si , Mir le 
UctucDie Mile , l'adiutnikk; Introdtxtim à l UiitêlnétMiÊHe Eimktk ik Uonyrte , 
par M. le comle de Mostolonbert. 
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I. 



ovs aYôns décrit, dans la vie de saint Vosy, 
la totalité de Tédifioe fondé par ce séînt 
évèque antérieurement au dixième siède. 
Noo9 avons dit qu*il oompi^nait uniquentent 
alors fabside, lo clocher aâgélique, les transepts 
et les deux premières travées; encore ces tra- 
vées' et les transepts ne subsistaient que dans la 
paitié inférieure , la surélévation do oeux-ei et les 
coupoles* des travées portant les caractères évidents d'une 
époque plus récente : leur oonstructioil peut être fixée dans 
" le cûurahr du dixième sMe. 
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doux li;i\('ts '^ijivnnto<;, qui im'^cn't nl plus <1(» tra- 
vail cl (l'orni nifMit.ition , p.irnisscnt appartenir à la fin du 
nii^mc siri II', (pidiiiuc lo slvlc si»it siiiiplr cncf^re; los cou- 
poles sont Mi|»porl('t'S par (l'rliV''inl«'^^C"oloniH.'lle>arti>l<'tiH'nt 
atroupN'.'s, et I cMiseiuble de la composition produit un utïet 
des plus atrn'ahlrs. 

Oh n'cùnnaîl, dans les p^^yJ^^s sensibles qui se font re- 
iiianjucr dans la décoration des deux dernibres travées, 
une œuvre du onzième sii^cle. A l'extérieur, la ^'randeur «'t 
la noblesse des façades; h l'intérieur, des jiiliers dégatrés, 
de sveltes et légères colonnt ttes, dont la cime est détorée 
par de riches chapiteaux , tout atteste une éix)que où l'art 
avdt déjà pris plus de hardiesse et de développement. Au- 
dessus des arcades règne une fausse galerie, formée de trois 
niches, portées sur des espèces de consoles. Au mOieu et 
dans la partie supérieure de chaque travée, $*ouvie^ne 
fenêtre en plein cintre, tandis que d'autres, de même ordre, 
dont le nombre répond à joelui des arcades, éclairent les 
bas-côtés 

L'autel principal, au-dessus duquel était placée l'image 
nuraculeuse, dont nous allons bientôt parler, occupait, 
comme ai^jourd'hui, le milieu du dôme angélique. 

Partie derrière l'abside et partie derrière la chapelle du 
Saint-Gnidfix, s'élerait, comme aujourd'hui «le grîaid clo- 
cher, constryit quant aux premiers étages dans le on- 
zième siècle, et probablement dans le douzième pour les 
étages les plus élevés. U est bftti en pierres volcaniques et 
en forme pyramidale, n se compose de plusieuis étages qui 
vont toujours en diminuant, et rentrent de telle sorte dans 
l'intérieur, qu'à chaque retrait le mur supérieur est en 
porte-À-faux sur le mur inférieur; cependant, quoique le 
dernier étage soit placé sur des piliers étroits qui , partant 
du bas, montent à une hauteur de 132 pieds , rien n'a fléchi 
jusqu'à ce jour, et ces faibles supports résistent sanslavaries 
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au poids des muis et à Faetion des voûtes qu'ils soutien- 
nent. 

Nous ne pouvons, dans une histoire générale » nous as- 
treindre à décrire complètement et minutieusement toutes 
les beautés que renferme ce monument, aussi curieux à 
étudier sous le rapport de Tart, que digne d'être vénéré sous 
le rapport de la piété, et qui est peut-être le seul de son 
genre dans toute la dirétienté. Nous nous contenterons 
d'observer que, dans l'ensemble comme dans les détails des 
constructions successives entreprises pour achever ce vaste 
monument, on remarque Tinfluence bien distincte d'idées 
étrangères à l'école provinciale du Velay, ainsi qu'à sa voi- 
sine l'école auvergnate , dont les constructions n'ont ni • 
l'unité de pensée ni la régularité de formes et d'orne- 
mentation. C'est sans doute au grand concours de pèlerins 
qui sont venus pendant tant de stèdes visiter la Vieige du 
mont Anis, que l'on doit ces échantillons d'architecture 
étrangère, qui ne frappent peut^tre pas tout d'abord l'oeil 
exercé de l'observateur, dont l'Imagination est éoBàoée 
au début par le grandiose et le pittoresque de l'édifice (1). 

a. 

On a l)eaiu oup n rit et boauroup dise ulé sur roricinc de 
la statue iniraruleuse, véin rée pmiaiil (ant de sitrlcs dans 
le sancluaire de la chanilire angéli(iue. Les uns onl voulu 
rapporter rexécution de relie inia.ue au i)nt|iliM(' Jéréinie, 
lorsqu'il était exilé sur les terres d'Kgypte. Mais autant l'an- 
titiuilé est res})eetal)le (juand elle est vraie , ou du moins 
quand elle a quelque apparence de vérité, autant elle est 
ridicule, lorsqu'elle s'éloigne, comme le l'ail celte tradition, 

(t) K«tt rentiqfoitt ux oamgei ssicwa m ce a^jei. 
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de toute espèce de vraisemblanoe. Ce que nous samniide 
plus certain sur cette image, c*est qu'elle a été apportée de. 
rOneot par un de nos inb, K son retour de 1^ Palestine. 
Ainsi le déclarent non^utement les mémoires de la ville 
du.Puy, mais encore une ordonnance du roi Charles VU» 
dans laquelle ce prince affirme que ce précieux trésor pro- 
wait de la lib^alité d'un de ses prédécesseurs. On a. 
voulu Yoir dans ce royal pèlerin d'outre-mer Dagobert K', 
Clovis II et Ghariemagne, que personne ne s'est jamais 
afisé de faire vovago' sur les ondes. Vainement encore on 
a voulu en faire honneur, avec un peu plus de probabilité, 
à Louis VU et à Pbilippe- Auguste , tandis quMl est prouvé 
.qu'on se servait enGore* en 1363, de la figure de l'ancienne 
Vierge imprimée sur le sceau du chapitre, sans compter 
que le conoouiB de fidèles qui se fit |>our révérer la nou- 
velle image ne se manifesta qu'en 1255, près d'un siècle 
après le rétine de Louis-le-Jcune. 

Depuis Ion.«lenii>s, les j>his sages rrili([ues altribuenl h 
saint Louis le don de relie merveilleuse statue ; el en effet, 
aurappnrl df 1 lii>lin it'n Guillaume de Nangis, ce n»(inarque 
visita le LanjiUcdoc au ivloiir ilc sa « aprivitr en l'aie^tiiie, 
en l'2ôi, et nous trouvons de> prt ino <!(• ni prcsnicc au 
Puy celte nn'^ine annt'c, dans le s( rim iil tpie pn"^Ui entre ses 
mains 1 rvèquc litMuard de Vcnladour, dans la remise que 
ce prtHal obtint i\o son tcmport-l, saisi ]>our la régale, ainsi 
«jue dans riiommat:!' que rendit au roi Tryniue de Caliors 
p(»ur celle ville cl pour son comté. Par là s'c\pli(iuc le motif 
qui attira l'annct' suivante (1255) au Puy une l'oule si con- 
sidérable, (iu"il en résulta les plus déj>loral>les accidents. 

Cette statue était-elle, ronmie on l a sujtposé, un pn-sent 
de Saladin, sultan d'E}j;\ple, au pieux monarque français, 
pour leiiuel il professait la plus grande admiration ? Le roi 
l'avait-il enlevée à Damiette ou dans quehjue autre ville <le 
rOrieul ? C'est ce que Tou n'a jamais su, ou du moiii:> œlle 
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Iratlilion, si cllt» a «'xislr, ii rsl poiitl |)arvenuo jusqu'à nmis. 
Il y .nvait .'HilnMois en I-ran<c un assoz ^rantl nomhre de 
statues (lo la Vi<'r_M', ayant une tiiandr analoifie avec colle 
de Notre-Dame du . Les anli(îuaiivs ont beaucouj) vari»^ 
sur l'ori^'ine de ces iniatr<'s, (|ui éiaient toutes, ou ^ peu 
près, faites sur le m«Mue modèle. Ces statues étaient, selitn 
nous, pour la plupart, des Isis antiques, qui so répandirent 
en France h la suite de l'invasiiin des Sarrasins et au retour 
des croisés dans leur patrie. Millin prétend que la statue de 
la Viei^o de Notre-Dame du Puy n'était autre chose qu'une 
Isis de basalte, tenant son fils Horas sur ses genoux. Nous 
partageons Yolontieis l'ayis du savant antiquaire , et nous 
croyons, comme lui, que cette statue pouvait avoir été pri- 
mitivement une Isis antique ; mais elle n'était point en ba- 
salte : Faujas de Sainl-Fond s*est assuré lui-méioe qu elle 
était en bois de cMrc , a]irè9 en oroir ooupé avec pré- 
caution une lég^ parcelle; elle était en bois de Sétim, 
selon Gissey et Théodore (1) ; ce <iu'il y a do certain , c'est 
qu'eue était faite d'un bois incorruptible, et que toute la 
* composition de ce morceau curieux, et fort ingénieusement 
travaillé, annonçait une origine purement et complètement 
égyptienne. Cette statue représentait la Vieiige assise sur 
une espèce de tabouret détaché, et dont le travail semblait 
plus moderne; elle avait vingt-sept pouces de hauteur; la 
taille de l'enfant Jésus était en proportion avec celle de sa 
mère, sur les genoux de laquelle il était placé , non entià» 
rement debout, mais dans la posture d'un petit enfiint qui 
cherche à s'asseoir, comme on le remarque dans presque 
toutes les anciennes viergei noires. Ces deux images étaient 
environnées dans toutes leurs parties de I)andeletles fortement 
serrées à la manière des momies d'Égypte, qui entouraient 

(I) CI5SCT, I. Il , tb. n:Tfliop., 1. 1", A. vm; Fm»s k SAm-Fon, Mimtbit 
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même le visage, les pieds et les mains, de tello sorte qu*€ii 
n*apeioevail aucun vestige des doigts des pieds. Les mains 
étaient singulièrement remarquables par leur longueur et 
leur raideur. On avait jeté sur cette enveloppe une couche 
de blanc à gouache , sur laquelle on avait peint à la dé- 
trompe différents genres d'ornements , avec d'épaisses et 
solides couleurs. La draperie était sans plis et grossièrement 
sculptée ; Thabillement se composait d'une tunique dont 
l'extrémité était ornée d'une broderie , pamlessus laquelle 
était une robe descendant des épaules jusqu'aux pieds, 
qui formait sur la poitrine, entièrement plate , une pointe 
encadrée dans une bordure rehaussée d'arabesques. Les 
manches , de couleur rouge , ne dépassaient pas le coude, 
où elles se terminaient en manchettes évasées, sur lesquelles 
on distinguait des caractères hicroglypliiques demeurés in- 
connus, et laissaient voir de secondes manches qui se pro- 
longeaient jusqu'aux poignets. Le haut de la robe, jusqu'à 
la ceinture, était d'un vert tirant sur le bleu, parsemé de 
petits ornements d'un blanc jnunAtre. La jupe, peinte en 
roi^e ocreux , était entrecoupée de losanges et cliargée de 
dessins dont la teinte était d'un blanc terne. Une large 
, bande, qui courait depuis le sein jusqu'aux pieds et tour- 
nait encore autour de la robe, se détachait par la variété 
d'une couleur jauuAlre , qui se retrouvait encore dans la 
frange dont elle était bordée, (^etle fraii^'e {varaissait douhle; 
la plus l)ass<^ senililait iritliqucr un .'iirn'nient <le la tuiii(|ue 
intérieure, qui laissiiil à peiiU' paraître les pieds, chaussés 
de uoir et isolés de la draperie ju^ju'à la hauteur dt^ trois 
pouces environ. La téte dt; la ^tatue était ( liart^éc de plu- 
sieurs bandeaux, (jui ont toujours empèi iié de la contem- 
pler à découvert, et qui étaient surmontés d'une couronne, 
dont la forme se rapprodiait de celle d'un casque travaillé 
à jour dans certauies parties, et dont deux portions mobiles 
se prolongeaient comme des espèces d'orejUelles presque 
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juqu'aux épaules. Co (lia<l^Dle «'■tait de cuivro don', el 
lM)rlait , oncliiissés dans sl'S contours , plusieurs ranitos 
.•inli([ues , représentant des sujets profanes qui ont excité 
l'admiration des connaisseurs. — La l'orme du visiigê pré- 
sentait un ovale exlrômeinenl allunf^é, où lei. règles do 
dessin n'avaient été nullement suivies; le nez était d'une 
grosseur et d'une longueur <lémesurées , tandis que la 
bouche était petite, le menton raccourci et rond ; la j>artie 
osseuse supérieure de I'omI trës-saill;uite, et les veux, mal- 
gré cela, fort petits; ils étaient formés par deux portions 
demi-sphéricjues d'un verre commun, concaves d'un coté 
et Cijnvexes de l'autre , dont la face convexe se présentant 
au dehors imitait le plohe de l'œil, tandis que la partie 
concave, appliquée sur un plan intérieur peint avec les 
couleurs naturelles i\ l'organe de la Mie, en reflétait l'iris. 
Le visage de la nu'^re , ainsi (jue celui de l'enfant , était 
d'un noir foncé, qui imitait le poli de l'ébéne, tandis que, 
par un bizarre contraste , les mains étaient d'une grande 
blancheur (1). L*enfant était vôtu d'une robe d'un rouge 
très-foncé, en fonne de tunique, parsemée de petites 
croix grecques argentées. Li robe était rotenue par une 
oeiotuie d*or, dont les extrémités , qui retombaient sur le 
devant, imitaient l'effet d*ane riche dentelle. Les vête- 
ments que BOUS wons de décrite étaient constanmient 
recouverts par de riches étoffes qui ne laissaient voir que 
les têtes de Jésus et de Marie. L'usage d*habiller les sta- 
tues de la sainte Yierge est fort ancien et a été commun 
à toute la dirétienté ; il subsiste enooro en Italie. 11 est 
prouvé qu*il existait également en An^terre , car la com- 
tesse de Warwick offirait souvent ses voiles et ses robes les 
plus riches à Notre-Dame de 'Woroester. Très-anciennement 



(t) 1^ anciens Egnxicm WpléwHtiWit bis, tantôt noire , tantôt Uancbc,aoDT(!n( 
noireetMaMte,etla Igutpraïqwattitn CMhte.ow^ dont elle est 
roBife. 
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en Irlande , les statues portaient , comme en Espagne , des 
robes, des bagues et des bijoux de prix. 

Telle est la description que nous ont lransmis<» de cette 
image mencilleusc les historiens qui ont pu la contempler 
de plus près. Dans le portrait colorié qui nous reste de cette 
statue, nous n'avons jwint, il est vrai, remarqué l'air hagard 
et même effrayant qu'y trouvait Faujas de Sainl-Fond; 
mais nous n'y avons point obsorNr non plus la doud'ur, la 
grâce , la candeur et la beauté qu'on retrouve dans tous les 
portraits de la mère du Sauveur. Cette figure noire et dis- 
proportionnée nous a paru i»lus i)ropro à inspirer la i rainte 
que l'amour, et n'a rien de celle sereine et divine majesté 
qui rayonue sur le gracieux visage de la Aeinc des anges 
et du ciel. 
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Bertrand db Ghalencon succéda à Odilon de Morrœur 
l'année 1196. Le 5 juin 1200 ce prélat régla un différend 
qui exîstail entre les religieux de la charlreuse de Donne- 
foy et ceux de l'abbaye de Mazan situées en Yivarais. — La 
cbartreuse de Bonnefoy subsistait d^à dès le milieu du 
douzième siècle ; elle était la plus ancienne de celles qui 
furent fondées en Languedoc. 

Le pape Innocent lU, craignant que les habitants du Puy 
ne se laissassent corrompre par les nouveaux hérétiques 
qu'on a depuis appelés iVlbifreois, les eihorta, le 7 de juillet 
de l'an 1207, d'observer le>^ <inciennes coutumes louclinnl 
la sépulture de leurs paiLuls, quoiqu'il eût défendu ?» l'évô- 
que de rien recevoir pour celte cérénioDie. — Les habitants 
s'étaient plaints que, malgré les défenses du pai>e Lun* 111, 
faites h son prédécesseur, d'empéciier le mariage léLriuine 
des veuves el d'exiger d'elles une somme d'argent jiour se 
marier ainsi (lue pour la séjnillure des défunts, révôcjue 
actuel GommetlAït, noA-seuiement les mômes vexations y 
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mais les exoommuniaU et jetait Tinterdit sur eux sans au- 
cune raison. Le pape, faisant droit à ces justes plaintes, or- 
donna à Bertrand de Ghalencon et à soo deigé de raali- 
tuer les soaunes exigées mal à propos , et de laisser aux 
habitants la foculté de poursuivre les proc^ qu'ils avaient 
intentés contre lui. D'un autre o6té , il enjoignit aux lin- 
bitants de rendra h ce prélat r honneur et le respect qui lui 
étaient dus, et commit à l'exécution de ses ordres les érè- 
ques (le Nevers et de Clcrraont. 

En 1211 , Bertrand de Gbalenoon accorda avec son cha- 
pitre un subside do deux cent cinipianto maics d'argent au 
loi Philippe-Auguste, qui lui donna , ainsi qu'à ses succes- 
seurs , le château d'Arzon , en reconnaissance de celte gé- 
nérosité. Ce prélat mourut en 1213, npr^s avoir reçu l'iiom- 
mage solennel de Ponce , viromlf de IVtliiinar , qui , avnnt 
d'embrasser l'institut de Gîteaux,lit l'édise d'Anis héritière 
de ses l)iens ?i défaut de légitimes successeurs. 

Robert de Meuln succéda en 1214 à Bertrand de Gha- 
lencon dansl'évéché du Puy; d en fut le quarante-huitième 
évtViue. N'étant encore qvCélu , le roi Philippe-Auguste lui 
donna et à ses successeurs les chAleaux de Ghalencon , de 
Rochebamn, deChapleuil et de Glavenas, (jui apparUmaieul 
au domaine royal , avec pouvoir à ce {Nrélal de Ut acquérir 
comme il pourrait. 

Cet évèfiue , très-noble par sa naissance et plus encore 
par ses vertus, eut de grands différends avec les habitants 
de sa ville épi'^f opale, qu'il abandonna [tour se retirer dans 
l'abbaye de Ponligiiy , après avoir lancé une sentence d'e\- 
cx>mmuni(alit)n contre les mutins. Le impc Honoré 111, 
n'ayant pu rien obtenir des efforts faits par les év(Npies de 
Alende et de Micon pour lanii'im les habitants du Puy ù 
leur devoir , confirma la sentence d'excommunication. — 
Néanmoins le roi Philippe-Auguste, étant intervenu dans ce 
différend, ht expédier de Vemon, au mois de mars 1219, 
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use cliarto qui mit d'accord les parties (1). Dii des princi- 
paux habifamts de la ville se leDdircni garants du traité 
pour la somme de sept cents marcs (i'argent. L'évêque do 
Senlis conduisit ensuite l'évêque Robert au Puy. Les habi- 
tantsdcmaodàieQt pardon à leur évoque et se réGondlièrant 
entièrement avec lui. 

Rol)ert de Meliun ne jouit paslongtempsdela tranquillilé 
qu'avait amenée cotte réconciliation. Un chevalier du Puy, 
nommé Bertrand de Gares, qu'il avait excommunié pour les 
dommages qu'il avait causés k son église , s' étant associé 
avec une troupe de scélérats , ils assassin^renl l'évêque le 
21 (l('œmbre de l'an 1219 au village do S^iinl-Gorniain-de- 
la-Prade, auprès de l'abbaye de Doue, où ce prélat fut in- 
humé. Us habitants du Puy , irrités du forfait, s'nr^l^^'^t 
lK)ur en tirer vengoanro. Ils firent la guerre aux parents tio 
Bertrand, et détruisirent leurs chAteaux. On rapiK)rlo néan- 
moins que le elievalier et ses r()ni|)lices obtinrent leur 
dbs<^)lution à Uonio, après s'ôtre soumis à une péoitencc dos 
plus rigoureuses (2). 

Etienne III de Ghalencon succéda h Robert do Mehun 
dans l'évôché du Puy; il en fut le quarante-neuYK''mo évo- 
que. Élu au mois d'août 1220, il fut ordonné diacre et prê- 
tre par le paj>e Honoré III, qui lui remit le pallium ou 1222, 
après avoir pourvu h sa consécration. 

En 1221, les dominicains ou frères prêcheurs s'établirent 
au Puy, où l'évôque leur céda l'église de Saint-Laurent, 
ainsi que le petit hôpital des Pèlerins-de-Notre-Dame et 
quehiues-autres possessions contiguës. 

K la suite d'un différend entre révôque et Pons de Mont- 
laur , ce dernier fut condamné en 1923 à faire hommage au 
prélat et à lui payer quatre cents marcs d'argent par l'ordre 

(I) Vojret les prinritMos articles de cMedurte , 4êê» VBi9l» Ai YMê/, futLÂt' 

luuit . l. I", p. I .1. 
(i) Ui4t. du Ketoy, t. i* , p. ll>i>. 
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(le Guy, (Ointe du Forez , qui avait ulé choisi pour arbitre 
par les deux partis. 

IxT niriiK^ année, un ronr ile fut tenu au Puy par Conrad, 
cvAquo de Porto , léi^at du SaiiU-Siétre. 11 avait principale- 
nionl pour hut de rL'tal)lir le^ affaires d'Amaury-<le-Monl- 
fort , fils de Simon, tué au siège de Toulouse deui ans au- 
paravant. 

Ce fut sous IVpiscopat d'Étienne de Clialenron (1225) 
que les Franciscains ou Cordeliers furent établis au Puy. 
Un historien moderne rapporte que saint Antoine de Pa- 
doue fut gardien de leur couvent. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que ce saint personnage y fit quelques séjours , ainsi 
que nous ravoos déjà vu. 

En iSSS Ait fondée pir 1» eomtes du Foras l'abbaye des . 
Bénédictines dslerciennes de la Séanve ou de Sauvebénile 
pite la ville de Saint-Didier. Celle de davas, du même 
ordre, fut fondée quelques années apiès. EDe Aitrtoie en 
1767 à oeUe de Séauve, qui existait enoore à l'époque de la 
révolution. 

Âpiès la réunion par saint Louis à la oounnne d'une 
grande partie du Languedoc, le comte de Toulouse céda 
en outre au roi deFtanoe tous les droits qui pouvaient lui 
rester sur le comté du Vélay, <iue Guillaume Taillefér, comte 
de Toulouse , d'Auveigne et du Velay , son ancêtre , avait 
donné en fief « ainsi que le comté d'Auveigne, aux vicomtes 
de Gleimont, en 979.— Dte ce moment le Vélay passa sous 
le gouvernement général du sénéchal de Beaucaire et de 
Nîmes, que le roi Louis VIU avait établi dès l'an 1S98. 

En 1S30, Étienne de Chatencon reçut d'Alphonse, fière 
du roi saint Louis, d'après l'oidie expiés de ce monarque, 
l'hommage qui lui était dû, ainsi qu'à ses successeurs, pour 
les chftteaui d'Aubenas, de Saint-Laurent et de Vioelle, 
hommage qui lui fut rendu d'abord par Iléraclius deMont- 
laur, au nom du prince, et ensuite par le prince lui-même. 
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Ce prélat mourut au mois de février ou de mais ISKIi. — 
Bernard F' de Rochcfort lui succéda, et fut le cinquantième 
éTÔque du Puy. On ignore l'époque piédae de sa mort. 

Bernard II de MoîrrAiGU, son successeur, cinquante et 
unième fv^quc , siégeait en 1236; il appartonait à la mai- 
son de MoQtaigu-le-Blanc , ancienne et illustre par les 
grands hommes qu'eUo a produits dans l'Église et dans les 
armes. Bernard était frbre du grand maître des Hospitaliers, 
du grand maître des Templiers, de l'archevêque de Nicosie 
et de l'évôque do Lvdo, — l)^s l(*s premiers temps de son 
épiscopat, les habitants du Puy tent(^rent do se soustraire 5 
son autorité temporelle, et excitèrent divers troubles. Pour 
ri'i)rimer leurs efforts ot pour sa propre défense , il entre- 
prit avec son chapitre de former une enceinte do murailles 
qui embrassAt tout l'ospare compris entre le palais épisw>- 
pal et l'abbaye de Saint- Vosy. Les troubles prirent dès lors 
un caractère plus f^rave. l'n soldat , après avoir pillé quel- 
ques églises, osa nièuie entrer l'épée h la main dans l'église 
de Notre-Dame, ce qui obligea l'évôque de jeter en 1239 
l'interdit sur la ville. Enfin , appuyé par le roi saint \/)u\s , 
il mit les babitauls à la raiâon, et ils lui tirent leur soumis- 
sion. 

\ji môme année, le roi saint Louis fit don à la cathédrale 
du Puy d'une épine de la couronne dont avait été ceinte la 
téle du Sauveur , et que ce prince avait acquise des Véni- 
tiens, auxquels l'empereur de Gonstantinople Tavaitenga^ 
gée. 

Le roi sanit Loub et xaoques , roi d'Angon , eurent une 
enlrerue en la ville du Puy au mois de juin I3I3, et ib y 
tinrent leur cour. Bernard de Hontaigu mourut le S3 fé- 
vrier iS48. 

GunLAimi deMuiAT, de Fillustre maison de Gros, neveu 
de Giraud de Gros, archevêque de Bouiges et cinquante- 
deuxième évèque du Puy , fut cliaigé en 1318 par le pape 
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Innooeot IV > de faire une enquête sur la péniU'nce de 
R.i \ mond, comte de Toulouse , cn)i<v<^ par une mort subite 
durant son excommunicatioii. 11 puAii que ce prélat nHm- 
• rut rers la fin de 13&0. 

U eut pour successeur Bernard 111 de Vcntadour , cin- 
quanto-troisièmo évêque du Puy. Elu év^ue la veille de la 
Penlecôle de Tannée 1251. Ce prélat, avant élevé quelques 
difficultés au sujet du droit de réiralc , ne fut point sacré 
aussitôt a[)rès son élection. Lorsque saint Louis vint au Puy 
on 1254, révt'^que élu, avec son chnpitro d'un côté et œ 
l»rincc de l'autre, choisiront Philippe , archevêque de Bour- 
ges pour (In itier le différend au sui>t du dr(»it de régale. 
On ignore si Bernard de Venladour fut sacré apr^s re roin- 
proniis. Ce fut pendant le séjour de saint Louis au Puy 
qu'eut lieu le déplorable événement des transi is oii il j»é- 
rit, dit-on, plus de mille |>er«onnes. Bernard de Venladour, 
(pii avait été Llia|)elain du pape Innocent IV, donna sa dé- 
mission l'année l-25i. 

Armand de Polignac, l inquanlcnjualnème évôque, fut 
sarré la môme année liji par l archevéque de Vimne. Son 
épiscopalnc; dura que trois «ns. 11 mourut en 1257. 

Guy III, dit LE (iRos ou Foulquois, et {)lus communé- 
ment FuLcoDi, ^•in(luan!e-cin(pli^me évoque du Puy. 

Sorti d'une famille illustre, il naquit dans la ville de Saint- 
Gilles et embrassa d'abord le métier des armes, (ju'il «piitta 
pour l'étude des sciences. 11 se distingua dans celles ilu 
droit, et fut appelé au conseil secret par saint Louis, qui le 
cliargea de la sénéchaussée de Beaucaire. Après la mort de 
son épouse, dont il avait eu deux filles, il entra dans les or- 
dres, devint aicbidiacre du Puy, et fût âu en 1967 évèqne 
de cette ville. Transféré à Tarchevéché de Naibonne, il fut 
fait cardinatévèque de Sabine et l^at en Angleterre. 11 
monta sur le Saint-Siège en 1266. On eut beauooup de 
peine à lui fdre accepter la papauté, qu'il ne garda que 
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trois ans, étant mort h Viterbe en 12^. Ilien n'<V«'>lnil la 
motleslie de ce poiilifr. Ce fut sous son poulilicat (jue les 
confrères du Gonfahn s'associèrent h Rome en l'honneur 
de la sainte Vierge. Celte confrérie a été, dil-OQ, la pre- 
mière et le modèle de toutes les autres. 

Guillaume II de la Roue , cinquante-sixième évéque du 
Puy , d'abord |)rieur de la Cliaux et ensuite de Sainte-Croix 
de Savi.tînac , il devint évêque du Puy en 1260. Son ('leo- 
tion, quelque temps contesl(^e, fut ronlirmée par Urbain IV, 
qui le sacra à Orviète. — Gl(^'ment IV , son prcVléce*iseur , 
lui envoya le pallium avec de précieuses reliques pour son 
église. Ce fut lui qui jeta les fondements du château d'Es- 
paly , et fut un des bienfaiteuis it$ Frèrw-^kê-Sacs , ou de 
la Pénitmet de Jénu^hriit , dont l'ordre n'eut point une 
longue durée. Guillaume n eut oomme ses prédéœsseun de 
grands démêlés avec les habitants du Puy. A la suited*une 
grande sédition dans laquelle périt le bailli de Tévéque , 
Guillaume de Roche -Banm, plusieuis des séditieux , et 
même» dil-on, quelques-uns desoonsubi fùrent pendus de- 
vant l'église des Goiddiers. Le roi retira à la ville tous ses 
privilèges, dont elle fut privée pendant fort longtemps. Guil- 
laume de la Boue mourut en 1983, et fUt enterré à la 
Chaise-Dieu. 

GuT IT, cinquantfr4eptième évéque , Itit nommé sur le 
reftis de Pierre d*Estaiiig; il mourut en 1964 et eut pour 
suooesseur Frédole de SainlpBonnet, cinquante-huitième 
évéque , consacré par le pape , à Bome même , le 9 septem- 
bre 1984. Philippe-le-Bel vint au Puy de son temps , et les 
Carmes s'y établirent. Ce prélat mourut en iSSè, et (ùt 
enterré chez les Dominicains. 

Guy y de Neuville, cinquante-neuvième évéque du Puy. 
Le sujet élu après la mort de Frédole ayant résigné entre 
les mains de Nicolas IV, ce pape nomma Guy de Neuville, 
son chapelain , en 1980. Ce {ôélat obtint contre Édouard, 
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(VAnfilolerre , le droit (riiomniairc sur lo comté de Bi^'orro, 
IK)ur lequel il reçut la promesse de tidélilé de Jeanne, reine 
tlo France et de Navarre. Guy V échangeai 60 1296, l'é- 
vèclié du Pu.v )u»ur < «'lui de SairUes. 

Jean dk Comines ou de Giménis , soix^^nti^me évè(jue, 
fut nommé parBonifare VIIl, qui lui envoya le pallium. Il 
obtint le droit de battre monnaie, el fut le premier évt"^<|ue 
(jui i>ril le litre de comte du Velay. Il mourut, en 1308 et 
fut enterré dans la rhapelle de Saii»l-.Mi( hel-Ardiange des 
Franciscains du Puy, (pi'il avait fait hAlir. 

Cet év(^que , ayant cédé au roi Pliilippe-le-Bel la moitié 
de ses droits sur la ville du Puy , en recul en é( lianpe la 
ville d'Anduzc dans les Gévcnncs , ce qui donna Ucu à ce 
vieil adage : 

Bon fui l'i''vA(iue (Ici Pou V>uso , 
Quand ciiangct le Peu pcr Anduze. 
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MB im, ciRÉMOinu, osdbis uuanox» mmciFius vâmèsob, 
tEBsiamoM sr iuaiovabus iriiniiiins râ t'Hinom 



(An. If04]— AmAury, ou Amalrie, profesatur en l'nniTonité 

de Paris, condamné en 1206 ainsi qu'au concile 
de Latran, attaquait la présence de Jt^sus-Christ 
dans l'Ëuclianstie , la résurrection dos morts, le 
cnlte des imagée , le pénitenoe, et voulait que 
toutes les créatures rentrassent en Dieu, d'où 
elles étaient sorties, 
David do ûinan, sectateur d Amaurj, Teut que 
Dieu soit la matière de tous les êtres (c'est le 
panthéisme). 

(An. 1207.) — Rolipieuses de Saint-Dominique en Lanpnedoc. 

(Âu. 1209.)— Ordre de saint François d'Assise en Italie , con- 
firmé en 1910 et 1988. 

(An. 1212.)— Rclipiouses de Sainte-Claire. 

(An. 1215.)— Ordre des Frères-Prêcheurs» par saint Domi- 
nique. 

(An. 1918.)— Ordre delà Ibrd pour la rédemption des oaptifr. 
(An. 1221.)— Religieuses du tiers ordre do Saint-François. 
(An. 1326.)— Premier édit pénal rendu en France contre les 

hérétiques. 

(An. 1988.)— L'inquisition, établie en 1904, confiée aux Domi- 
nicains jiar Grégoire IX. 

(An. 1246.)— Concile de I,yon.— Frédéric II , empereur, ex- 
communié par Innocent IV. — Le chapeau ruugo 
est donné aux cardiaanz. 
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(An. 1245.)— Religieuses urbanistes. 

(Au. 12ô2.)~£tablisscmont des Carmes en France. 

(An. 1SS9.)— Le pape Innocent IV condanme les duels, auto- 
ris(''s judiciairt^înoîit en France. 

(An. 1254.)— Ordonnance de saint Louis, q»ii veut que les trois 
états soient consultés quand il est question do 
matières qui touchent l'intArAt du peuple. 

(An. 1856.)— Alexandre IV donne à diverses congrégations 
d'ermites la règle de Saint-Augustin ; trois ans 
après les Âugustins s'établissent en France. 

(An. i960.)— Le roi saint Louis défend les duels ou gages de 
bataille dans ses dr>maines , auxquels il sub- 
stitua la preuve par témoins. 

(An. 1360.)— Los Flagellants prétendent que le baptême d'eau 
est inutile; qu'il faut employer la flagellation , 
qui est le bapt<>me de sang* en quoi consiste 
toute la religion. 

(An. IMS )— Ordonnance de saint Louis contre les blasphéma?» 

teurSf contre ceux qui jurent le vilain serment 
contre Dieu, la Vierge et les Saints. Il est à re- 
marquer que le roi saint Louis , qui avant cette 
ordonnance punissait le blasphème par la mu- 
tilation de quelque membre , se radoucit dans 
cotte ordonnance à l'exhortation du pape Clé- 
ment IV, et restreignit le châtiment à une peine 
pécuniaire, oomme rayaient fiùt les rois ses 
prédécesseurs. 

(An. lir» f .) — Institution trénéralc de la fête du Saint-Sacrement. 

(An. 1271.)— Second concile do Lyon, célèbre par les matières 
qui y furent traitérâ, entre autres, la procsMwm 
du Samt-^priê, principal objet du schisme des 

Grecs. 

Le roi Pliilippe-le-Uardi cède au pape Grégoire X 

le Comtat^Yenaissin. 
(An. 1290.)— Mirade de la sainte Hostie , connu sous le nom 

de miracle des 13illettes. 
(Au. 1291.) — Origine de la dévotion à la samte chapelle do 

Notre-Dame-de-Lorette, d'abord dans la Dal- 

matie, puis, en 1994, dans la Marche d'Anoône, 

eu Italie. 

(An. 1294-1297.)— Les Fraticelles et les Béguards, deux bran- 
ches des Vaudois, prétendaient que nnl ne pou- 
• vait se dire pape m évèque, et qu'eux seuls 
étaient la ▼ézitablo £glise. 
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1300.)— Etablissomcnt du jubilé par Bonifacc VTTI, qui 
dcTait se célébrer tous les cent ans ; Clément VI 
le rapproche à cinquante ans, et Paul II à 
vingt-cinq.— Origine de la cérémonie des Cen- 
dres. — Les Pères et les Conciles anciens ont 
toujours joint les cendres à la Pénitence. — 
Quoiqu'il n'y ait rien de bien positif à l'égard 
de rorigine de cette cérémonie, il y a néan- 
moins beaucoup d'apparence que dans le dou- 
zième et le treizu-mo siècle, quand la péni- 
tence publique fat presque abolie, les fidèles 
commencèrent ou continuèrent avec plus do 
ferveur (qu'auparavant à recevoir les cendres 
sur leur tète , et à entrer, par conséquent , en 
pénitence en même temps qu'ils entraient en 
carèino. 

La ccrénionio de ilèchir le genou à la messe à ces 
paroles du symbole Et homo fachis est , com- 
mence en ce siècle à être en usage , et nous 
vient du roi saint Louis. On lui doit aussi 
l'usage de se prosterner et de rester quelque 
temps en prière sur la &n des quatre passions , 
pendant la semaine sainte. 





QDATORZIËMB Sl£GLË 



IHcm M Cfif f ftinmit-cia^viHie Mvw te Clitwtat. 
Jlfct lte| f t1nnit»-0WHw bl^sc te CUraiiBt. 
^fMct ¥cf €m|ili«cf ft ««f^lict te yjU9(i|ii(| gniii) yrim 

»'^4t<(«ite* 

Itfvttife te tl«|iM te Jitont«QMt«| ywMiif ltli|w te jM-dlm. 

te iiiltnMi kaititatt te Mu^Hrar. 
JUmh^ 33 te CfimiiiMi f dimM^tOmc te Ctenmtt. 
VayMfiift tif f rif I f •{nwt»4«ilfi»t hUpu te CUtMiBi. 
Cttomt jbUMcti f offMSMmwOiw tolf it te Clenwti. 
yimt JJJ y^a»ri, tiltmi(-»lrihBe foIqM teClcnMit. 
fimt JV l'iUfrffcsilUi f «{ftit»-0mibw hhpw te CUiaimt. 
9fMte ^Ii9| Miimtc^MiilHi» hl^«teCl«mntt. 
^rcl^ambauii, jiMmlteCmUloc, f icm Vffitains, pimeteVf»- 
ii% 9fim te V«f|(f»rt| »*{fièii»f ^tttiihwi cto^OMt, firihie 
M fiyiAite fot^iMf u 9tiMi-Jl0iir. 

fcttri te la €««r| f f iniBt»4rrUttiM ivl^nt te CUnMit. 
lNm«m te MftttMf Itl^M te Uini^Umv. 

jfcf JKift te Bracfcf a a U* Vcli^aM te CImirtU . 
CoiatffM >cf lal^tcf tel 9«f folUoA U ^Bttfgfiaw tOck. 
C|ftBtl«|it Ut tittf cérhiraiiti m., yrUiat U ^Mt^QiHic tOflt. 
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ors avons dil que le 

treiziî'iiiG siècle avait 

iHé a'lui «leruniU' rc. 

liKit'Ust', l'I colU'iinilt; 

Siilulaire avait roni- 

priiné rimlividualis- 

me, qui ne tarda pas ropondant ù renaître cl à ( (inciuérir 

peu à peu le terrain que lui avait fait perdre l'asi-endant 

sublime de la fui, qui (it (icndant tant de siècles la force de 

la chrétienté. 

T. m. 14 
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Cette nouTelle tendance individualiste , qui se manifesta , 
dès son principe, en Europe, d*une manière tout h foit ca- 
ractéristique, devait naturellement rencontrer dans l'unité 
chrétienne une résbiance énergique, qui lui ferait acheter 
chèrement son triomphe. En effet, l'édifice chrétien, ci- 
menté par la foi , ne pouvait être ébranlé que par des atta- 
ques inccfisanles et par iino InltP infatigable. L'esprit d'er- 
reur fut donc obligé de déployer, dans cette audacieuse 
entreprise, une liabileté incroyal^le, et de renouveler ses 
coups pendant une longue suite d'années. On aurait tort 
de croire que le déchirement de la chrétienté opère au 
seizième siMe, ait été l'œuvre d'un jour, une révolution 
sul)itement araené<^ par la révolte d'un moine apostat dé- 
clamant cmiTv In vénaUté des indulgonce^. Dès le commen- 
cement (lu «jualorzièmo sicclo, la question du maintien de 
l'unité rciii^Mcuso, jtolitiiiuc cl sociale en Eur()i>e, n'était 
plus qu'une que^'tinn de temps; il fallait nécessiurenient 
que lot ou tard l'unile fût liiisée; et la chrétienté, entravée 
dans s*m proiirè^ >uci;il, devait s'arrêter et descendre. 

Parmi les caust s qui contribuèrent plus efficacement à 
rompre l'unité relit:ieust', nous placerons en première ligne 
la lutte du pouvoir tempoiel contre le pouvoir .spirituel. 

Dès le commencement de cette phase nouxelle du vieil 
antagonisme île la vérité contre l'erreur, tmit fut mis en 
œuvre avec une habileté sin^^ulière pour attaipu r, non pas 
d'abord le dogme et la discipline (on y avait échoué trop de 
fois') , mais l'évêque de Rome , dans lequel se personnifiait 
la catholicité. Les rél)ellions contre ri^lglise et contre ce 
qu'elle enseigne de croire, ne vinrent qu'après, et pe'se fi- 
rant pas attendre , dès qu'une brèche praticable eut été 
faite à l'édifice de la papauté. Ce fût la tftche du rationa- 
lisme; et nous pensons, d'après la connaissance que nous 
pouvons avoir de l'esprit humain , qu'il lui fût moins diffi- 
cile qu'on ne peut le penser, de persuader aux peuples, et 
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surtout aux lois, qu'ils pouvaient vivre à part, libres et in- 
dépendants, séparant leur cause de la cause générale, ser- 
vant avant tout leurs intérêts particuliers, et adoptant pour 
principe cet orgueilleux individualisme dont Thomme aime 
tant à s'assurer la douce conservation. Ge Ait ainsi que l'es- 
prit d'erreur sut mettre peuples et rois en défiance contre 
le Saint-Siège, contre le gardien de l'unité, qu'il leur rc-> 
présenta comme un pouvoir tyrannique, et de la défiance 
aux hostilités l'espace est facile à franchir. Dès lors une 
large voie était ouverte à toutes les résistances, et le protes- 
tantisme commençait ainsi à s'insinuer dans fes idées géné- 
rales, avant qu'on en vtnt h le formuler dans les idées 
spéciales. 

A cet antagonisme du pouvoir temporel contre la pa* 
pauté , il faut encore «jouteri comme causes dissolvantes 
de l'unité catholique, la décadence de l'enseignement cbré^ 
tien , ainsi que la renaissance des idées , de l'enseignement 
et de la littérature du paganisme , qui amenèrent nécessai- 
rement risoleinenl de Tliisloire ecclésiastique et la si'para- 
tion (les intérêts religii'ux, qui ne romptèrent plus qu'arci- 
OtMitellement dans la vie sociale et i>olitique. Un coup d'œil 
rapide sur deux causes de décadence, nous fera trouver 
le secret de tout l'enseignement de l'époque comprise entre 
le quatorzième et le seizibme si^cle. 

Longtemps encore après la mort de saint Thomas d'A- 
quin , qui avait jeté un si grand éclat sur l'enseignement 
ralholique au treizième siècle, la dorlrine de l'an^^'e de 
l'école fut perpétuée avcf fruit par ses nombreux disc iples. 
Mais i»ienUM l'opiwsition do Duns-Scott, Ecossais, élève de 
runivcrsilé d'Oxford, fut le signal d'une guerre déclarée 
nu\ (locirines de s.iinl Tlionias. Dès ce moment l'esprit 
d'insurrecUon >'eiii|Mi,i dumaine de la science, elclia- 
que savant, inèine parmi les docteurs, allaclia son nom à 
quelque querelle avec l'Jbiglise ou avec son chef. Les théo- 



212 HISTOIRE DE L'ÉGUSE d'aUVEA^HB. 

logiens tbandomièfraiit la défense de la leUgion » pour en* 
trer au service des rois, et pour appuyer de leur parole el 
de leurs décisions les prétentions ou les mauvais voidoin 
des princes temporels. Quelques-uns de ces docteurs, tels 
que Jean de Paris, interdits par leurs évèques , en appelè- 
rent à Rome, et ouvrirent ainsi la voie à des travaux inteimi- 
nablcs; des appels à Rome on en viendra bientût aux appels 
au futur concile , et plus tard du concile nui armes. U y a 
d^à du Luther dans cette exclamation du Gordelier excom- 
munié, Guillaume d'Oocam, à l'emperaur Louis de Bavière, 
excommunié comme lui, pour avoir pris la défense de l'an- 
tipape Pierre de Gorbario contre Jean XXII : « Seif?neur! 
» prêtez-moi votre épée pour me défendre , et ma ]>lume 
» sera toujours prêle à vous soutenir. »— On reconnaît h 
ces )>nroles l'orpueilleux rationalisme , relevant la tète et 
ciierchant h venger ses défaites passées. 

Ce siècle de décadence fut également celui «l'un autre 
travers de l'esprit humain, l'amour ou plulùl la passion des 
sciciucs occultes , qui s'empara hientcM de tous les grands 
esprits, délniirnés de la voie (H recte des études théologi- 
ques. On vil (les hommes , tels que Arnaud de Villeneuve, 
Ra.vmon<l Lulle cl le firand Rituer Bacon, l'iionnne des dé- 
couvertes scienlifuiues, il qui l'on duil les télcscoj)es el la 
poudre h canon , s'égarer dans les rn\ stères inconnus du 
mondtî nHiU-riel, et s'aij-^uher tout entiers dans la décou- 
verte d'une chimère; on vit les hommes de science se 
vendre à la > upidilt' , aux mauvaises passions, à la soif du 
gain, pour courir après un fantôme, l'étude dii grand- 
œuvre et la dt'couveite de la pierre philosophale. 

Les universités ne furent pas les dernières à entrer dans 
celte lutte de l'orgueil et de l'individualisme contre la puis- 
sance de l'Lglise. Les membres de celle de Paris, irrités' 
contre le Saint-Siégc par rétablissement d'une pufisance 
rivale , celui des ordres mendiants, se vengèrent (comme le 
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firent deux sièdes plus tard tours suorosseiHS, par suite de 
rétablissement des Jésuites), en prenant parti dans la que* 
leUe entra BonifMe et Fliilippe-lfrBel, et eneinoyaitleurs 
docteurs à rassemblée du Lootie (1809) , où Bonifaee lût 
déposé et où Ton fit appel au fiilur oondie. 

A oeUe époque, on voyait déjà poindre ei grandir oos 
théories gallîcanes, dont runtveisité et la Soîrbonne se mon^ 
trèrent trop souvent les lélés déienseuis, ttiéoiies qui, sous 
le nom ponqieux de libertét^ n'ont jamais été que des «trvt- 
Aufat , qu'on a cberobé à établir pour augmenter les droits 
du roi et en faire en quelque sorte le chef de l'Église de 
France. Ce fut ainsi que, négligeant les fonctions modestes 
<lo ronscigncmont, pour se mêler aux querelles politiques, 
l'Université laissa tomber peu à peu le sceptre de la science, 
qu'eue avait i)orté jusque-là avec tant de gloire, aussi long- 
temps qu'elle était demeurée fidèle aux vieilles doctrines 
catholiques. 

Bientôt, h l'exemple dos maîtres , les élèves se jetèrent 
dans les émeutes , les troubles civils , et prirent parti dans 
les querelles des prinœs contre l'Église, commencement 

des dissensions funestes qui devaient , plus tard , amener 
les cruerresrelifçieuses, qui coûteront li l'Kurope en général, 
et à la France en particulier, tant de sang et de larmes. 

A ces tendances d'op|X)siti()n et de révolte , manifestées 
parles docteurs et l(>s universilt's, vint s(\jnindre le sensua- 
lisme des littératures païennes, dont la n'.ipparition causa, 
au quatorzi^me siècle, une immense et mcaiculaUle révolu- 
tion dans les Wvs. 

Ce lut aux savants de la Grèce, chassés des rives du Ik)S- 
lilmre par la (finquèl»' musulmane, que l'Italie d'almrd, et 
Im nlnt le reste de l'Europo , furent redevables du retour 
[Minii nous de tout le bagage mythologique dont la reUgion 
nous avait on grande partie d«''ijarrass('s. Apres la prise de 
Coustautinople, l' émigration dos avants et des philosophes 
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fut géoérale , et vint porter jusqu'à 9m& le goAt des lettres 
grecques et la posskm de l'antiquité. 

Bien de plus rationnel , selon nous , que l'étude de la 
langue de Virgile et d'Homère, ainsi que la juste admiration 
que tout homme de goût doit avoir pour les chefs-d'œuvre 
des grands génies du pagamsme; mais malheureusement 
rexpérienœ nous a prouvé que renthousiasme pour la 
forme entraîne trop souvent l'application du fond. 

Cette époque fut, comme toutes les époques de transition 
(car on passait alors du bien au mal et de la vérité îi l'er- 
réur), un véritable chaos, où les éléments d'ordre et de dé- 
sordre , les idées vraies et tlx'ories insensées, se heur- 
taient dans une épouvantable confusion. 

Une crise terrible s'annonçait; l'esprit d'erreur n'avait 
plus qu'un siÎTle h frandiir pour arriver au seiziî'mo , et 
pour inaugurer le plus grand triomphe qu'il ail jamais rem- 
pt^rté sur la v('ri(é. 

Mémo désordre, mémo indifférence dans lo monde poli- 
ti(iu(' que dans le monde inlelh'ctuol. L'unité une fois at- 
taquée , tout s'était ressenti dos coups qu'on lui portait. 
I/Auvor^iK' ol s<»n liiiVisa souffriront, oommo toute la ratho- 
licilé , de ces désordres intellectuel et poliliijues. Dans 
roriu'ino , les |)remiers évéquos d'Auvergne furent généra- 
lemenl de saints ]»ersonnages; l'ère puerriîîre des croisades 
fit de plusieurs d'entrer eux des [trélats guerriers; dans celle 
des dissensions politiques et religieuses du quatorzième 
siècle, qiieUjues-uns j»rirent p;irl aux démêlés du pouvoir 
teiiip(trel avec la papauté; leurs successeurs , |)lus sages, 
S(»nl demeun's punnicnt évéques , position, selon nous, 
beaucoup plus digne et plus conforme à ce que l'Église est 
en droit d'attendre des successeurs des Apôtres. 

Le pontife qui gouvernait l'Ldise au coujmencemenl du 
quatorzième siècle, était Boniface VllI , ce gran<l et infor- 
tuné pape , défiguré déjà dès lu siècle du Daulo , un des 
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plus calomniés peut-étie de tous les suocesseuis de saint 
PieROf qui irient d'obtenir enfin, dans un siècle d'incté» 
dutité et de soeplidsme, sa oomplèle rébabilitalîoii. 

injustement flétri pendant cinq cents ans , il voit cesser, 
de nos jours seulement, l'oppression qui, après avoir mar- 
tyrisé sa vie , accablait encore sa mémoire (i). Depuis quel- 
ques années, la papauté comprise enfin, même par les 
hommes édaiiés des sectes protestantes , est admirée des 
esprits supérieurs de toutes les opinions religf onses. 

C'est à ce retour terdif à la vérité que nous devons éga- 
lement la réhabilitetion , par un Protestent {S) , du pieiix 
Grégoire VII , ce vertueui et sublime champion de Féquité, 
grand homme si longtemps méconnu des Catholiques 
mêmes, mais h qui tous les écrivains de quelque portée ren- 
dent maintenant gtorieuse justice , comme à l'un des plus 
énergiques et des plus magnanimes défenseurs de la dhd- 
cipline et des mœurs. 

Pour être juste envers Boniface VllI , qu'il ne faut pas 
juger par tout ce qu'en ont écrit même les Catholiques , et 
auquel il ne manqua qu'un peu plus de modération dans 
ses actes, il est nécessaire d'apprécier, selon les règles de 
l'équité , la conduite du monarque auquel il livra de si 
rudes combats pour soutenir les droits et l'indépendance 
du Sainl-Siége. 

A cette époque d'anlagonisme entre les rois et les papes, 
par suite d'un }»lan hahilenienl conçu et exécuté avec 
adresse, les princes surent associer les peuples et les églises 
nationales contre la i)apaulé, en leur faisant réclamer, à 
titre (le priviléires , des concessions qui ruinaient la supré- 
matie du Sainl-Siége. Ce ne sera pas hautement, en face et 

(I) Voir, sur h- |>j|>c Bonifjrc MU . [Tniicrs. MfM., t. XU, ^S6; ICS Am. 4t 
MlfM. ckrtl , t. \UV, p. 405. el t. \XV, p. S9. 

m Snatém an wvnie 4 WWrt r wrf «I m pwnwyratei. 
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à main année , comme l'avaient bit jadis quelques empe- 
leois d'Allemagne , qu'on aMaquera désoimais 1*^^^ lo^ 
maine ; on lui portera des coups plus sûrs , en employant 
contre elle la dissimulation et la ruse , et le premier de 
tous qui intronisera ce honteux système , sera le roi fran- 
çais Philippe-le-Bel , prince d'un tempérament fougueux 
et violent, d'une hauteur et d'une fierté À ne jamais céder, 
ne voyant rien au-dessus de lui sur la terre, et croyant que 
son autorité devait ôlre sans bornes comme l'était son am- 
bition. Tel était le nouvel antagoniste qu'allait avoir à com- 
battre la papauté , et que nous verrons bientôt à l'œuvre. 
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IKRRE (le Cros, dont la Inuiille avait lU'jà 
(lonnc^ un ponlifo à l'Auver^jne, reroniniandé 
à Philiïipo par le papo Ronilare VIII , anlé- 
ricurcmcnt aux (ii'inèh's qui les rendirent 
ennemis irnVonciliables , fut nommé , en 1301 , 
au si(VfO épiscopal d'Auvcr^mc , et en prit jkis- 
session le 3 février 1302. C'était un li«»mme d'une 
profonde érudition, disciple de saint Thomas d'A- 
quin, <jui lui léiîua ses écrits et le chargea d'achever la 
Somme, qu'il n'avait [tas eu le temps de finir lui-môme. 
Pierre de Gros, appelé aussi Pierre d' Auvergne, a compose^ 
dcscummenlairessuries livrea d'Arislole. Ce prélat assista, 
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en 1903, à rassemblée du clergé et des barons , qui se tint 
au Louvre , œnvoquée par PliilipjHî-le-Bel, assemblée qui 
est devenue célèbre par sr andale inouï qu'elle produisit. 
Void les principaux (ails qui conduisiient à ee déplorable 
événement. 

A la suite de différenils dans lesquels il pouvait y avoir 
des torts mutuels ol quelques prétentions exagérées de la 
part de Boniface YIII , le monarque français fil écrire au 
Souverain Pontife, par son clianrclier Pierre Flotte (1), une 
lettre commonrant ainsi : « Philippe, par la lîrAco df^ Dieu, 
» roi des Français, à Boniface, prétendu pape, |>cu ou 
» point (le s.ilut. Que votre très-grande fatuité sailie que 
» nous ne sommes s^iumisàpersonnedaosle temporel» etc.,» 
et le reste ravennnt. 

Après ( ('lie insiille faile au vicaire de .)(''sus-Clirist , h la- 
(pielle le pa|M' lit une réponse remplie de reproches , <pii 
pour être |)eiil-èlre di-placés n'en étaient jins moins justes, 
Philip[te , jifm d'associer les onhes de son rovaumeaux 
oiilrages tpi'il faisait au chef de l l'glise, lit iirùler les bulles 
du Saint-Père, en |)résence des KtaLs assemblés à Paris, 
avec l'avis et auv ajjplaudissemenls de la Sorbonne et do 
l'Université. — Puis, à rimilalion du monarque, les trois 
ordres écn\irenl à Rome. — Le clergé conserva dans ses re- 
montrances une sorte do respect pour le chef de l'église; 
mais les lettres de la noblesse et des communes étaient 
d'une violence extrême , et l'on y refusait au i>ape \c, litre 
de Souverain Pontife. La noblesse ne parlait que de com- 
battre le pape à outrance, les communes votaient des 
liommes et des fonds à ceC'effet. A Rome , le {)ape traita de 
jUlc folU l'Église gallicane ; on tint un oonsbioire, puis un 

H) Pierre FlollecUU Aiivfr„'ii,»i cl srii^ufur de lUvcl ; le roi l»hili|>|»c-le-Bcl lui .i>.iit 
fait don de eelle l«rre, en i éroni|)cnhe de ses tenka , an mois de mai t^v , et ht 
noMua rhanrclter et garde de» aoeau» la iii6flM aiaèe, Pierre Flotte fut toé à la Ink 
taille de Coortray. 
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concile , et tt y eut une promulgation de nouvelles bulles. 
A Paris, dans une assemblée de prélats et de barons (1303), 
à laquelle assista Févèque de Glermont, « Guillaume de 
Nogaret , cbevalier du roi , dédara que Bonifece n*était 
point un pape; qu'il était, aux termes de rÉvangile, un 
voleur et un brigand; qu'il était temps d'arrêter ce misé- 
rable , de le mettro au cachot, d'assembler un concile pour 
le juger, ce qui étant fait, les cardinaux éliraient un vrai 
pape (i). » Bonifàce, en retour, lança une bulle d'excom- 
munication contre Philippe , et mit le royaume en interdit. 

Ce conflit déplorable se termina par un forfait inouï 
jusque-là de la part d'un prince chrétien , par le guet^pens 
d*Ânagni , dans lequel Philippe fit souffleter le pape en 
présence de son ambassadeur, par Sciarra Golone , ennemi 
personnel du Saini-Pèro, que le roi paya, soutint, mais 
qu'il désavoua plus tard. 

Le pontife mourut à Rome dans la même année ( 11 oc- 
tobre 1303), par suite du profond chagrin qu'il ressentit de 
cette ignoble iiyure (2). 

Pierre de Gros décéda le 25 septembre 1304 , et fut en- 
terré dans le chœur de l'église cathédrale , sous une tombe 
de cuivre jaune, entre les degrés et le mettre autel , dans 
l'endroit où l'on dit le saint Évangile. 

Aprb la mort de Pierre de Gros , le si^ Ait vacant jus- 
qu'à l'année 1307. — Le droit que s'était anogé le chapitre 

(t) GumoMuin», £m. Un,, t. III, f, it«. Le grand-fère de Netaret éUdi m 

paiarin , (•Vst-h-<lirr Altii:r(Ni ■! . (iiii ;iv.iit brtic vif, rommp bi^ri'tiqiic. 

(S; Quelques auteurs oui vttil, t t M. do CMtpaiibrùiid a n'in'le , daiis ses Études 
UtitrtfÊU, que BoiiiUcese liri«>a l.i t<'ii' ninue iniiis. djus an accès de flevre ffè- 
Bétiqoe , après ts'rirr dévoré tes doit;U. — M. de Chiieaulirùod ne foanit ignenr qie, 
trois mts ans apn s , MMiaPanl IV (1605) , le 11 «Mtt. )oar aanfrmalK de aa nort, 

011 mis ni 11' IiMiilwMU ilr Imi i' VIII , Cl qu'on tri>ii\ •> si-^ li.iliil> |Miiitirir.in\ en riiliiT, 
et SUD corps stas rorrupiio», à la réserve du nez et des icvres. Sjionde en |tarlc comme 
Umim eealaife, a'étaot tronvé Rome en ce teav»^» — V. deCUteanWiiuA iliiiiiait 
ni ii>s |iap<^ ni Ica roi>, mais rr n>st |.j< tmc nÛMB POW Im CtlOMUier*— SoOtlÎMe 
est l'auteur de loraisou : Aie . Viryo ylurwsa. 
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do procéder seul à la nomination des évêques , droit que 
plusieurs papes lui avaient, il est vrai, confbmé, produisait 

souvent des dissonsions intestines , qui nuisaient beaucoup 
à la dignité de l'Église. — Les voix s'élant primilivement 
partagées entre Aul^ert Aycelin , ancien chanoine de Gler- 
mont, alors archidiacre de Charties, et Bernard de Ganniac, 
diHninicain , ce dernier fut élu , par voie de compromis , et 
son élection eût été sans doute confirmée , si Rolland , 
prévôt du chapitre , n'eût été élu d'autre part , par Jean de 
Faiiges, simple chanoine, qui prétendait que le droit de 
nommer lui avait été dévolu pour cette fois comme liclxlo- 
madier. Les historiens ne nous ont [)oinl appris sur quoi 
était fondée la sin^ulifTO j)rélenlion <hi ( lianoine de Farges. 
Le pape Clément V, devant qui fut porté le iléhal, nomma 
Aubcrt Aycelin , attendu (ju'il avait eu jxHir lui les voix qui 
n'avaient point été dimuéis h Hernard de (ianniac , dont 
rélection fut annulée; le prévOt ttoUand se désista voloulai- 
remeut. 
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AUBERT ktOaSH (AUDERITS, KUKKtfSi ÀTaLIIRB), 
SmXAKTK-SIXritlIfl tvAQOE DE aERMOfUT. 

AFPAIBB DBS TEMPUnS. 



1. 




nti RT Ayckî.în i^'tait novoii do Jean Ay- 
f'clin, |ir(''tl(V('ss<:'ur de l'icrn' do Cros , 
.iiii>i r}uo do (iillos Aycclin , alors ;in lio- 
\«'.jU(' do Narlionno. Il prit |M)<s(■^^io^ 
dr s(tn siôiro lo 18 novcruliro 1:508. L'an- 
siiivanlo (liMM) , co prôlat fui du 
iiombro dos (•viviucs (h'vjL'm's par ('.ii'iiifiil V pour infor- 
mvr cuulro lo> ToniplitTS. Co h'lsL point ici lo liou d'onlror, 
sur 1 affairo dos cliovaliorN du Toinplo , dans dos «U'tails 
«Hranixrrs ,'m siijol do octto lii>l'iii('; niais nous dirons <|ue 
les ai ru>iilioii> p(irlc(s n»nlroks nicmhros d»' oot ordro co- 
lèbre ne sont pomt des conjectures , encore ujoiai des ca- 
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lomnifs, côinniu ont voulu le faire croire les écrivains plii- 
los<)i)lies qui se sr^nl t'iablis leurs défenseurs. KUes res- 
sorleiil Ui)\) naturellement d'un ^aand nombre d'aveux , 
obtenus sans avoir re< ours à la tt»rture, iiartii ulièreiueut en 
Angleterre, où les Templiers n'avaient rien à eraindre de 
la haine et de la cruauté de l'hilippe-le-Ucl , et trè^-peu 
des ordres sésères de (^K iiit'iil \. Ce> premiers aveux «les 
Templiers, f,iit> lilirt im ul, sans violences ni tortures, >ur de 
simples promesses cl dans de simples interrogatoires, sont 
une clictM' tri's-inipo>;nile et sultisenl, quand même il> Si'- 
raienl faux , j)our ju^litier le décret de leur supi)re»ion, 
prononi éo par le Sou\orain i'ontife , mais non pas les 
supplices affreux dans lesquels périrent ces mallieureux 
rlievaliers, par les onlrt'sdu monanjue fondateur de> [)rin- 
eipes dits gallicans, et que Vollaire, sou prôneur, Uépeiul 
comme implacable dans ses vcnyeanccs. 

Dans les temps qui suivirent la destruction de l'oidre du 
Temple , les amis des Templiers ont mêlé et confondu à 
dessein deux choses essenliellcment différentes, et celte er- 
reur volontaire a été répétée de siècle en siècle par les en- 
nemis de la papauté; ces deux choses sont d'une part leur 
condamnation religieuse , qui Ait en effet prononcée par le 
chef de TÉglise; de Tautre, leur persécution individuelle et 
politique, que dirigea de toutes ses forces un roi de France, 
et celui certes de tous les rois du monde sur qui les papes 
curent le moins d*asoendant. Clément V nomma , il est 
vrai, les commissaires instructeurs pour le jugement des 
Templiers, et il le devait, puisqu'il s*agissait de décider de 
la réputation et de l'existence d'un otDdre religieux répandu 
dans toute la chrétienté; on conviendra cependant qu'il lui 
eût été difficile, avec un prince conune Philipije-le-Bel, de 
s'opposer efficacement aux exécutions commandées par le 
roi. D'ailleurs, pour trouver facilement la vérité dans celle 
aiïaire, qui a donné lieu à tant de controverses, il ne iiiut 
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qu*admet(re de bonne foi ce qui est de toute vérité : c*est 
que rauU)rit(' du pape était reconnue en 1311 dans tous les 
royaumes de l'Kurope; que le (Itrrpl religieux qui aliolis- 
sait l'ordre des Templiers fut exécuté dans tous ces royau- 
mes, et qu'il n'y en eut qu'un seul dans lequel les supplices 
se joignirent à la condamnation, et cot unique rovaunie fut 
la France , où dominait en mattre absolu Philippe-le-Bel , 
ennemi déclaré de la papauté. 

Disons-le donc avec vérité , ce ne furent pas leurs doc- 
trines gnosliques ou raanirln'cimes (1), mais leurs riclicsses 
cl leur ori^eil; ce ne fut poiiU la jalousie du pape, mais le 
despotisme et la ( upiililé du monarque français , qui fuent 
ItrCiler les Teinplit is. Ces inlorUincs , que l'indigne Iraile- 
nient qu'ils subirent a fait longlem{)s ré[>uler innocents, 
étaient réellement coupables, nu moins dans les liants 
grades, tle mystc'^res honteux, non-seulemeiil païens, mais 
obscènes; de savantes reclu rciics modernes en ont fait ob- 
tenir la preuve ;2;. L<i religion devait dune < csser de consa- 
crer leur ordre , et c'est ee (pie fd le Souverain l'oiilife au 
concile de Vienne; mais il porséeuta |)oint les individus, 
et toutes les cruautés exercées contre eux n'eurent lieu, 
comme nous venons do le dire , qu'en France , c'est-à-dire 
là où s'étendait le jwuvoir de Pliilippe-le-Hel , dont les si- 
caircs souffletaient les papes et les menaçaient de leurs poi- 
gnards. 

Dans le ooncile général de Vienne (ann. 1311), auquel 
assistait Aubert Aycelin, à la suite de la lecUire des procé- 
dures, le pape demanda à chacun des Pères s'il ne trou- 
vait pas à propos de supprimer un ordre contre lequel on 
avait entendu plui de doux mille témoins, où il s*était dé- 
co < Ce qui parait le mien pnwTè, dit GhitMnltrittd, cVt que les Templiers étaien^ 

» SUnirlirens (f/«rf. Ai*/.). » ^ j 
(2) Des idoles ont été trouvées sous le pavé de régliâc «les Templiers, i Wallendorf 
qpMci gMfiiqm déeoowu h SchaBogialMni , )i SiinipV«Mal» te Pragve. 
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«•ouvorl (le si grands ahm et des crimes si ('•normes. Tous 
les [iréials et les plus i (Ht'bres (hM-U iirs lui lepn'senlt'renl 
unanimement (ju'avanl d'éteindre une société aussi illustre 
et qui avait si bien mérité de la religion . il convenait de 
l'entendre en S(}s défenses, dans la personne du grand- 
maîlre et des principaux (ifficiers; que la justice l'exigeait, 
et que l'humanité ne permettait pas de la refuser aux ins- 
tan< t's de l'ordre entier. C'était l'avis de t( lUS les évêques 
de France, d llalie, d'l^si»agne, d'Allemagne, de Danemark, 
d'Angleterre , «l'Ecosse et d'Irlande, ii l'exception d un seul 
Italien et de trois Français, les arclievé(]ues de Reims, de 
Sens et de Rouen , qui prétendaient qu'on devait passer 
outre et procéiler au jugement délinitif. Ce dernier avis 
était aussi celui de Clément V (lui modéra cependant son 
opinion, en voyant que tous les P^res étaient d'un avis 
contraire. On fut près de six mois à délibérer sur ( e grand 
objet, ou plutôt h négocier secrètement , pour obtenir des 
prélats que l'on passât sur les formes ordinaires. On pré- 
leod 1116111e que le pontife, iirité de la résistance qu'il trou- 
vait dans tous les mendmes de l'assemblée, iTéiatia a?ec 
humeur, que si on ne pouvait pas procéder judidaiiement 
contre les Templiers , la plénitude de la puissance pontifi- 
cale suppléerait à tout, et qu'il les condamnerait par voie 
d'expédient, pluiôi fue de §eandaliier mm cher /iif , roi 
de France (S). En eÏTet, ayant rassemblé en particulier les 
cardinaui et pluâeuis évéques , que la complaisance avait 
ramenés à son avis, il prononça, dans un consistoire secret 
mais 1312), la sentence qui cassait , supprimait, annu- 
lait l'ordre militaire du Temple (3); suppression qu'il publia 
dans la seconde session du coadle, en présence du roi, des 

•':> 

(1) Ex iiruiuli') lità Clevt. V, p. 41. 

(2) UiU. ik Malle, t. I , i>. WM). 

(3) Ledtort qui ordonna rabolilion des TempUcr». n'était qoe provisoire et n'était 
pÙL oBliiBniail définitif : Km jwr mnIimi defitUUm toiteiUke sed ptr rûm gmitkr 
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princes ses fils et de toute la cour de France (3 avril 1312). 
Quoique wm n'aj/otu pu, dit-Q, prmumeer telon ktfitmui 
de droit, noui It n^pprimom par provimn ei par PautO" 
riié apoUoUquef noue rétervant, et à la «otnle ÉgUte ro- 
maine , la ditpotition du penotmei et dee bient dee Jm- 
jAien; jugement qui , quoique (ooTisionnel , eut toute la 
force d'un arrêt déûniUf (1). 

Apr^s lo supplice d'un grand nombre de chevaliers, il no 
restait plus qu'à décider du sort du grand-niattre , Jacques 
rie Ml )lay, gentilhomme bourgUigoon, et des Iiauls officiers 
de l'ordre. Parmi ces derniers , rlniont Guy, grand prieur 
d'Aquitaine, frère de Robert III, dau[ihin d'Auveiigne; Hu- 
gues de Peralde , grand visiteur de France , et lo comman- 
deur de NormaDdic. Tous ces grands officiers étaient coo- 
taincus des crimes nombreux qui étaient imputés à leur 
ordre, d'abord à Paris, devant l'inquisiteur Guillaume, [)uis 
à Poitiers, en présenaMiu pape et du roi, ensuite à Chinon, 
devant l(»s canhnaux que le Sainl-Pèro avait députés pour 
les entendre. Le pape, ([ui s'en était léM-rvé le jugement, 
avait résolu de ne les condanuier qu'à une prison perpé- 
tuelle; niais pour ennvainrre le peujtle île la jii^lii e de tant 
de bi'irlicrs riu'on avait allumés un dilTérentes provinces du 
royaume, le pontifti voulait qu'ils ti-««'nt un aveu puhlir 
des abus et îles erinies <[ui se commellaieni dans leur so- 
ciété. Deux cardinaux lurent délégués pour assister à cette 
triste cércnioiue. — On dressa , ilans le parvis de ré;.dise 
Notre-lianie de Paris, un écliafaud où nionlcrent les deux 
légats , qui se firent amener les quatre chefs de l'ordre du 
Temple. Ou lut à haute voix la confession qu'ils avaient 
faite plusieurs fois des abominations de leur ordre, ainsi 
que la sentence qui les condamnait à être enfermés [)our 
toujours. — Aussitôt un des légats se leva et prononça un 



(3) DOOT, p» 5M. 
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long discours , qu'il termina en apQunant )e grand-mattre 
de renouvelèr publiquement les aveux qu'il avait fiiits se- 
crètement devant le pape. Hais laoques Holay» secouant les 
chaînes dont H était chaigé, et sTavançant sur te bord de 
réchafaud avec une contenance assurée , dit en étevant la 
voix , et regardant un bûcher que dressaient les bourreaux, 
comme si on eût dû te brûler sur-le-champ , en cas qu'il 
révoquât ses premiers aveux : c L'affreux spectacte qu'on 
» me présente n'est point capable de me faire confirmer 
» un premier mensonge par un second : j'ai trahi ma cens- 
» dence; il est temps que je fiisse triompher la vérité. Je 
» jure donc , à la fiioe du del et de la terre , que tout ce 
» qu'on vient de dire des crimes et de l'impiété des Tem- 
» ptiers est une horrible caknnnie. C'est un ordre saint, 
» juste, orthodoxe ^ je mérite la mort pour l'avoir accusé , 
» à la sollicitation dv^ pape et du rai. Que ne pin^e expier 
9 ce forfeit par un supplice encore plus terrible que celui 
j» du feu t Je n'ai que ce seul moyen d'obtenir la pitié des 
» hommes et la miséricorde de Dieu (1). » 

Guy d'Auvergne, grand prieur d'Aquitaine, tint un lan- 
gage aussi énergique que le grand-mattre, et protesta hau- 
tement de l'innocence de ses con^I^^cs. I.es deux autres, 
soit de bonne foi , soit par crainte do plus rigoureux tour- 
ments, persistèrent dans teurs premiers aveux et furent 
traités avec douceur. On remarqua qu'ils périrent miséra- 
blement (2). 

On peut se faire une idée de rétonnement et de la cou* 
fusion des légats , qui ne s'attendaient pas à celte étrange 
scène. Us livrèrent au prévôt de Paris ces infortunés sei- 
pmeurs , et remirent au lendemain à dc'libérer sur leur sort. 
Mais le roi , informé de cette rétractation, assembla sur-le- 

(I) ViLUSt, I.Vin, rli. LWii 

(i) l^.iM««^ io Pbili|>. |>ui. ; I>ACL Emilb, iitn«i.s Maiuka. t. III. liv. sv 
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champ son conseil , sans toutefois y appeior les < leres ; el 
1© même jour, 11 mars 1314, Ycr-; le soir, le grand-inaître, 
Jarques de Molay, ainsi (jue (juy d'Auvergne, gran(l-[»rieur 
d'Aquitaine, furent lirûlés vifs, à petit feu, dans une île de 
la Seine , située entre le jardin du monarque et le couvent 
des Au.t(uslins. — Tous deux montrèrent , au milieu des 
flammes, la niOme fermeté <pi ils avaient lait paraître dans 
le parvis de la callu'dralc, et y tinrent à peu j)riV les mômes 
discours. Ils protesl^renl de nouveau de l'innocence de leur 
ordre, et reconnurent humblement qu'ils méritaient la mort, 
pour être convenus du contraire en i»résence du pape et du 
roi. Cette constance étonna le peuple, qui donna des larmes 
à un si tragique spectacle , el crut facilement à leur inno- 
cence. Leurs cendres furent pieusement recueillies et con- 
smées oomme de prédeuses reliques. On raconte que le 
grand-mattre, au moment d*expircr, ajourna le pape Clé- 
ment à comparaître devant Dieu dans quarante jours , etlè 
roi dans Tannée. Le prince et le pontife se présentèrent en 
effet, dans le délai indiqué, au tribunal du souverain juge* 
Quelques auteuis ont avancé que cet ijoumement fat ima- 
giné apvès révénement. Quoi qu*il en soit, jamais aucun 
souverain n*a mis la main sur un p^te quelconque et n'a 
pu se vanter ensuite d'un règne long et heureux. L'empe- 
reur Eenri Y a souffert tout ce que peut souf&rir un homme 
et un prince. Son fils dénaturé mourut de la poste à qua- 
rante-quatre ans, apiès un r^e Ibrt agité. Fltédéric I* 
se noya à trenle^iuit ans dans le Gydnus. Frédéric H Ait 
empoisonné par son fils , après s'être vu déposé. Pbilippe- 
le-Bel mourut d'une chute de cheval à quarante-sept ans ; 
et Napoléon a expié , sur le rocher de Sainte-Hélène, pen- 
dant septlongues années, dans des tounnents cruels, l'enlè* 
vement de Pie YU et les aifironts de Fontainebleau. 

Le comte Guy, qui fut une des principales victimes de la 
haine et de la cupidité de Philippe-lo-Bel, était fils de Bo* 
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licri II, ((iiiile d(ï Clermonl et de Moniferrand , daiipliin 
d'Auvorfrno, »'t do M.dinut (rAuwrcrne, fille doGuillauiiic XI 
ot d'Ali\ (le HralKiiit. KiiUv drs l'ilge de onze ans dans 
l'ordre du Temi»le , il était chevalier avant l'année 1281 (1). 
La i)lupart des écrivains qui ont parlé de la fin tragique de 
«j j>rince , lui ont donné le titre de commandeur de Nor- 
mandie. Néanmoins nous croyons , avec Baluzc , qu'il était 
grand-prieur d*Aquitame; etoe quk le prouve clairement» 
c'est qu'on lit dans une ancienne dironique de Tours, long* 
temps manuscrite , que parmi les Templieis brûlés à Paris 
avec Jacques Molay» étaient le grand-mattre et le comman- 
deur d'Aquitaine; or, nous savons que l'autre commandeur 
ne fut pas brûlé , mais mis en prison perpétuelle. Un des 
continuateurs de Nangis remarque paiement que Guy, 
frère du dauphin d* Auvergne , qui fut brûlé avec le grand- 
mattre, était la seconde personne de l'ordre (2). 

II. 

Les Tt'in|tliers d'Auvercne, arrêtés par ordre du roi Plii- 
lippe-le-Hel, furent interrogés dans le palais épiscopal de 
Clermonl, par une eoramission qu'avait nommée le iwipe 
Clément V, coraj^sée de l'évôque Aubert Aycelin, de deux 
dianoines de l'église cathédrale, de deux Dominicains et de 
deux ffères mineurs des couvents de cette ville. Cette com- 
mission était chargée de fàire une enquête de vie et moeurs 
des clievaliers du Temple et de leurs supérieurs , accusés 
d'apostasie, d'hérésie et du pédié contre nature. Us compa- 
rurent au nombre de plus de soixante, parmi lesquels vingt- 
cinq environ des plus considérables confessèrent sans hésiter 

(0 Par son tesUiMnl de l^m itst , Rotiert II lègae I son 81s Gvf, ëbenVer éa 
Tkwple, rfn/ iou-i (le revrnn. 

(S) Buxu, ilitL gin. de la mtuon d'Autergne , 1. 1 , p. 174-175; Qubrol dil paie- 
ment qMGiy éiaii«(NUHiid«iird*Afiit«i» (CphImw, I.IV, p. iq. 
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l">u> Its crimes, ou un»' iiaitic des rrimo> dont rditln- ('Lui 
no us*'. ILs (U'darùrent (lu'à leur iér('|tli(.n , (ni hwr faisait 
renier le Christ et rraclier sur le Crucifix ; (}u*nn <lt'fi'iHlait 
h ceux (jui étaient prêtres, comme article (hs sfaïufs, de 
prononcer {\ la messe les paroles de la consécration ; ipi on 
défendait é^'alemenl aux autres de communier et de croire 
au sacrement de raulel;que dans quelques maisons du 
Temple il y avait une tête d'idole, ainsi qu'un chat qu'on 
adorait; ({ue, lorsqu'ils étaient admis dans Tonlre, celui ipii 
Icsfeoofait les baisait sur la bouche, sur le nombril et dans 
un endroit qu*on ne peut nommer; qu'il leur était ordonné 
de se mêler charnellement avec les frères de Tordre et de 
commettre avec eux le péché contre nature. On recomman- 
daitaux récipiendaires le silence le plusabsolu sur lesserrcts 
de Tordre, en les menaçant, s'ils les révélaient, d'une prison 
perpétuelle (1). 

Ces aveui, obtenus sans torture ni contrainte, jettent un 
grand jour sur la culpabilité, sinon de tout l'ordre , ce qui 
n'est point raisonnablement admissible , au moins d'une 
partie des Templiers. Le plus grand nombre de ceux inter* 
rogésàQermont déclara ne rien savoir des infamies avouées 
par les plus coupables. Les uns et les autres, ramenés de- 
vant la commission, persistèrent dans teuis premières dé- 
clarations. Après avoir entendu les sages et paternelles 
admonitions de l'évéque Aubert Aycelin, touà déclarèrent 
unanimement qu'ils s'en remetteient entièrement à la mi- 
séricorde de leurs supérieurs ecclésiastiques (9), à laquelle 
ils se soumettaient sans réserve, déclarant vouloir vivi^ et 

(0 Ces interroptoireit roniieiuMiil des détails tellemeot otacènes et d'une inifiirié 

si rrvolt.uitp. i\np 1 1 (iliiiiic m> rcfiis«à lc$ Irtnsrire : ro qui n'a point rni)i.-i lu- M. Mi 
ciieiet, alor» professeur au Colirge de Fraaee, de 1» publier in uttuso. L'juu-ur </• 
PrHrt, I» Ftmm «t If Fmilb, n'y voyait sans doute aoetui m! s Omia mnHdu 
nnndit. — In Inlnro^i. (/,-t Tr-m;/.. RiMiolb. nUlM., ImmIs de BUOIS, ClKidiott. d« 
Cteroivut, n' 7i, rnss., ropic par Dclalrk. 
(I) V«je(AMPC«diee,n* XIV, aarriiilerragtfQiiedesTe«plifr». 
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mouiir la Xoi el la comiminion delà samle Église ca- 
lique. 

Lo résultat des nombreuses recherclies que nous avons 
folles, dans le but de fixer notre opinion sur le plus ou le 
moins (1)3 culpabilité des chevaliers du Temple , a été de 
nous faire reconnaître dans cet ordre célàbie une vaste 
société secrète , dans laquelle , comme chez les francs- 
maçons, les carbonari et les autres associatioips de ce 
genre » il existait différents grades , auxquels parvenaient 
les hommes les plus capaltles et malheureusement les plus 
pen'ers , auxquels étaient révélés les secrets ou une partie 
des secrets de l'ordre , qui n'étaient |)oint connus de ce 
que nous appellerons le profanum vufgus ^ la foule igno- 
rante, à laquelle on ne conliait que des secrets sans consé- 
«lucuce. C'est ainsi que les ( hoses se passent enrore au- 
jourd'hui , non-seulement dans la franc-m.'ieonnerie , mais 
dans toutes les soriéU's s(*crMes qui conspirent conslam- 
nieni d.ins l'ombre eotiliv la religion catholique et contre 
les ffouvornement'^ li-u'itiiucs (1). 

Parmi les Temitliers interrogés à Clermont par la com- 
mission é[MS( (>pale, on trouve quelques-uns des plus heiiux 
noms de l'ancienne noblesse d'Auvergne, tels que Durand 
de Laslie , Pierre de Madic , preeepleur d'Auverj^ne , de la 
maison de Clial>annes, et Bertrand de Sartiges, comman- 
deur de Cariât, Ce dernier, à la suite de son inlerrofialoire, 
fut transféré à Paris, où il fui rlioisi j^ar les accusés [Kjur 
défendre l'ordre devant la eoumiission instituée par le pape 
Clément V, tAclie qu'il sut remplir justiu'au ixtut avec cou- 
rage et diirnité. Il était fils de Gauficr de Sartiges , qui 
accompagna le roi saint Louis à la liremière croisade, sous 
la bannière d'Alphonse de Franœ , frère du roi el comte de 
Poitiers. 

^1) Yo)ez, »ur le9lciiipUcrsipodaucs,Apj^eudia;» u9 XIV. 
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Telle fut TaHiBire des Templiers, dans laquelle rairodté 
des supplices fit disparattre la culpabilité des individus. 

Quant aux prétendues complaisances du pape pour Phi* 
lippe-le-Bel, la position lAcheuse dans laqudle la pontiiè 
était placé les rend plus vraisemMables. 

Le monarque français et ses conseilla avaient facilement 
compris que le successeur de saint Pierre serait toujours 
trop puissant contre leurs attaques, tant qu'il siégerait au 
GapUole. Au lieu de la violence on employa la ruse , et 
après le coïKt pontificat de Benott XI , on réussit, par in- 
trigue , à iiûie choisir le pape parmi les prélats français, 
dément V fui élu (1) (14 septembre 1305), et peu de temps 
après son intronisatioD, qui se fit à Lyon, le nouveau pape, 
abandonnant la ville étemelle , déclara vouloir fixer son 
séjour à Avignon- Une telle comhînaisonf essayée cinquante 
ans plus lAt , eût été regardée comme une folie; mais l'es- 
prit d'indépendance d'une part, cl celui de soumission de 
l'autre , avaient déjà fait de terribles progrès , et la réalité 
dépassa les convoitises de Philippe. — Les actes de Boniface 
furent désavoués ; le roi fut absous des censures ecclésias- 
tiques , et le pontificat, placé dans les états et sous la puis- 
sance du monarque français , n'eut plus d'autre alternative 
qu'une obéissance passive à ses volontés ou une persécu- 
tion sans relâche. 

Pendant l'épisropat d'Aubert AyccUn (ann. 1311], ce pré- 
lat, à la prière de (iuiot-Escol , abbé de Saint-Alhrc et de 
ses relitrieux, procéda à la rocherelie de? rehques du saint 
palnm de rabl)aye, au milieu d'un grand ronrours de pré- 
lats, de prêtres séculiers et réguliers, de seigneurs, de 
barons et d'une grande loule de peuple. — On lit IVissoyer 
sous l'autel , et l'on trouva lu collre qui renlurmait le corps 

(1) lleiinuid«eGot,iiéàVillM<nM, dm le Bordelais, él^Atwticr de la rie> 
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«Milicr il<' sainl Allyre, ainsi «luc les lester de v.iint (,al , ron- 
teiius (l.iiis un calice de cuivre. On porta pnx cssionnelle- 
nienl dans la villo ces saintes rclifiuis. L'évèque pnM:lia 
dans le pré joiinianl les njurs du inunastrre, crU'hra la 
messe, et plaça ensuite le coffre sur Taulel (pu lui était des- 
tiné, lïuit jours np^^s, Aubert Aycelin , espérant de nou- 
velles découvertes , continua h reclien lier les corps saints 
qui n'avaient point été retrouvés depuis la dernière inu|>- 
lion des Barbares; il découvrit les restes de saint Vénérand, 
dont il fit la translation, et qu'il mit h paît dans le même 
reliquaire que saint Allyre. Le pieux évoque ne put, mal- 
gré ses recherches, trouver les reliques de saint Né|M)tian et 
(le rdrchidiacre saiiit Just, qu*oo croyait avoir été enterrés 
dans ce lieu. U ouvrit aussi un cercueil de plomb, dans 
lequel il trouva cette inscription : 

A. iinpci'iitnris 
AlleJiKinici. lUia. 
• . Quam S. C. H. lUidius. 
Liberavit. sepuUa. 
XVL K. apriiis. 

On peut rnnre avec certitude (pic ce tonilM-au n'iilrnuait 
les restfs de la lille de l'eniprn'ur Maxinic, que ^anil Allyre 
avait ilélivrée de la possession du malm esprit. — \a\ même 
année (1311), Auhrrt Aycrlin adressa un niandcint ul à tous 
les ariliiprèln s et curés, et leur enjoignit d'exliorlcr leurs 
panti>^iens à contribuer de leurs biens à raclièveuienl de 
la calhétlrale. 

ÉRECIV» DE L'ÉVÊCHÉ DB SAINT-FLOdl. 

Après la mort de Clément V, le siège pontifical resta 
vacant pendant deux années y les cardinaux ne pouvant 
s'entendre sur le choix de son successeur. Fatigué de ce dé- 
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saooord , le comte de Foitieis (1), que te roi Louis-le-Hutin, 
son frère, avait envoyé à Lyon pour fiûie élire un pape, 
étent parvenu à réunir vingt-tids cardinaui dans te cou- 
vent des Dominicains de cette ville, teur déclara qu'ils n'en 
sortiraient pas avant d'avoir donné un chef à TÉglise. Qua- 
rante jours apiès, te S3 juin 1316, ils proclamèrent Jacques 
d'EuSe, cardinal-évéque de Porto, qui prit le nom de 
Jean XXII. On a écrit bien de soties histeires sur ce ponUfe, 
aussi célèbre par sa piété et son grand savoir que par son 
inébranlabte fermeté. —On a dit qu'il était te flk d'un cor- 
donnier de Gahors , qu'avait fait élever Pierre Ferrier, ar- 
chevêque d'Ârles, ce qui n'eût rien diminué de son mérite; 
mais ce qui n'est pas vrai , attendu qu'il af^iartenait à une 
famille distinguée de cette ville. — On a dit encore, d'après 
VUlani , historien fort suspect à l'endroit des papes, que les 
cardinaux, ne pouvant s'accorder pour donner un succes- 
seur à dément V, résolurent de s'en rapporter à l'évêquo 
de Porto, qui se nomma lui-môme , en disant : Ego sum 
papa* Cette anecdote est détruite par la lettre circulaire du 
nouveau pontite, où il parle de l'unanimité des cardinaux 
et (le SOS craintes en acceptant un si ix'sanl fardeau. 

Aprî»s avoir érigé Toulouse en arclievôché, Jenn XXll, 
avec le consentement du roi Philippe-le-Lon?, créa plusieurs 
nnnv(>nn\ évôchés, entre autres coiw de Tnlli^ de Sarlal et 
Uc Vabres. I>é]à le pape Bnnilace MU avait eu le projet, 
vingt ans auparavant, de diviser le dio( •^se de Clermont, 
beaucoup trop considérable, et dont plusieurs archipn^trés 
se trnuvaionl lr(i[t rloiffnés de la ville épiscopale. Jean XXH 
mil ce dessein à exécution, sollicité d'ailleurs par les vi- 
conilos de Mural, les seigneurs de la Tour, de Dicnno ot la 
principale noblosso do la haute Auvergne. La bullo de 
division , qui distrait du diocèse do Gleimont les archi- 

(I) QiufMi, la mtm uaée, le roi Pliiti|itie»le-l4Mg. 
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pr6lrés d'Aurillac, de Sainl-Flottr, de firioude, de Langcac, 
el partie de celui de Blesle, est datée d'Avignon, le 7 des 
ides de juillet de ramiée 1317. Une fois cette division arrê- 
tée, le pape offiit le nouvel évôché au puissant abbé d' Au- 
rillac, qui, pour échapper au doyenné de Tévéque de Glei^ 
mont et à la juridiction de rarcfaevé(]pie de fiourges, dont il 
était eiempt, refusa cette dignité , qui fut également lefti- 
sée par l'abbé comte de Brioude, et par celui de Tibeii, dans 
le diocèse d'Agde , sans doute pour les mêmes motifs. — 
LNVIise (lu moDastère de Saint-Flour ayant ûié érigée en 
éf^lise catliédrate, par une l)ulle datée d'Avignon, du 10 des 
calendes de mars de la seconde année du pontiûcal de 
Jean XXU (13|â), fiaymond de Vehens de Monstuejouls, 
prieur de ce monastère , fut promu au nouvel évMié par 
une autre bulle dat(;o du 12 juillet 1318. L'abbé d'AuriUac, 
qui avait décliné l'honneur de Tépiscopat , fit opposition , 
dit-on , h l'érection du prieuré de Saint-Flour en évéclié , 
nuûs elle n'eut aucune suite. D'un autre côté, les abbés de 
Brioude, de Pébrac, les abbesses des Giiazcs, de Lavassin, 
ainsi que les plus grands seigneurs de la haute Auveqpe, 
écriviront nu pape pour l'en remercier. 

Suivant la Imlle d'insùtulion , l'évêque do Saint-Flour 
doit jouir (les nirrnrs ]ir('roi:aliv('s <\\u' celui de Glermcml ; 
« Episrapatus Claromonicnsis in duos episcopatus divisus 
€il, uhî n-fjo aliffun difjnitas et solum offtcium ohdnebat. 
— 5»f ifjilur pars Sanrfi-I-lori habeut privilégia qu(B hobebiU 
rirca la lia episcopatus Claromontensis {\). » 

L'ocrasion d'appliquer rordonnance de colle bulle se pré- 
senta au cun( ili' provincial assemblé à Bourges, on 1584, par 
l'archevêque Uonaud de Beaune , iiour la rélornie dos 
mœurs. Dans ce concile , Pierre; de la IJeauine , évè(pie de 
Saint-Flour, eut la préséance sur tous les autres suHiagants, 

(I) OuBâMo^coMlli. 117. Vflfo, pour cet MlM»ANaidkeii* XVL 
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le aiëge de CHeimoiit étant Yacant après te décès d'Antoine 
de Saint-Nectaire. 

On créa pour te nouYd éréclié de Saint-Fteur deux offi- 
cialités, celte de Sain(-Fteur et celte d*Auii]]ac. ^L'assem- 
blée du ctezgé, présidée par révèque, fut composée de vingU 
trois députés, pris dans te chapitie cathédial après sa for- 
mation, ainsi que dans celui de Saint-Julien de Brioude, de 
l'abbé et des députés du chapitre d'ÂuriUac (t), de l'abbé de 
Mauis , du prévôt de Uont-Salvy et de l'abbé de Pébrac 

A l'époque de l'érection du diocèse de Saint-Flour, celui 
de C3eiïnont comprenait la haute et basse Auveigne , une 
portion du Yelay, qui s'étendait jusqu'à Saint-Paulien, ainsi 
que te plus grande partte du Bourbonnais, dont l'autre par- 
tte, comme nous l'avons déjà dit, dépendait de l'évéché 
d'Autun et de l'archevêché de Bourges. On y comptait près 
de onxe cmts paroisses; ce nombre fut réduit à huit cents , 
en y comprenant quelques succursales. Le tout était divisé 
en quinze ardiiprètrés , qui renfermaient en outre vingt- 
quatre abbayes, cinq prieurés royaux, dont un de femmes, 
et trente coll(>giales , dont tes canonicats étaient à la nomi- 
nation du roi , de l'évèque ou des seigneurs particuliers (2). 

Les deux cent quatre-vingt-quinze paroisses composant 
le diocèse de Saint-Flour, fiin nl divisées en cinq an iii- 
pr(Mr('s, savoir : Sainl-Flour, Aurillac, Laogeac, Brioude el 
Dlesle. On y comptait trois abbayes dMiommes, trois de 
femmes, trois prieurés à nomination royale, Saint-Cirgues, 
la Trinité, la Bajasse; le prieuré de femmes de Lavaudieu, 
et liuit coUé^j'ialcs, Saint-Flour, Sainl-Julien de Brioude, 
Aurillac, Auzon, Murai, Langeac, Chaude^-Aigues et Mont- 
Salvy. 

Baymond de YeUens de Monslu^|ouls, prieur de Saint- 

(0 Api^s la sécaliiiniion des rcliioeax de ce atona:»tiTC. 
(S) Voycx Appendice a* IVII, pour les archiprèlrés, abbayes et coUégiilei 4n 4Mm 
deCIcmm. 
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Flour, fui, <omine n<»us l avim^ dit , le piviuitT ('VHjm^ du 
nouveau dio( rso; il avait ('tt\ <«'lon les uns, nioino de Siiid- 
(juillt'iii-du-I)(''>ort, et s<'l<tu d'autres de Saint-Tiltfri. — Il 
prit possession de son sirVe le 12 juill<'t li^IH, t t passa, 
en 1319, à révôi lié de Sainl-l'aj)oul. Ce prélat fut créé car- 
dlnalle 18 mars 1327. 

Il avait ('lé remplacé, en 1319, par Henri de Faulrière, 
al)l>é de Chiny, surnommé de Fnfferiis parles auteurs de 
la Gnllia c/iristianu , qui niuiirul en 1320, et fut enterré 
dans la eliapt'Ue de Saint-Pierre de son éulise l alludrale. 
Henri de Fautri^'re tenait à de nobles famillesde Bourtroirne, 
cl m^mc aux Courlenay. Nommé proeureur fzéni'ral de 
l'onlre auprès de la cour d'Avignon , il dut h (e titre, ainsi 
qu'aux recommandations personnelles de Clément V, sa 
nomination au gouvernement de Cluny. Il obtint de ce pon- 
tife plusieurs nouvelles immunités pour son abbaye ; mais 
désormais le pape était trop Toisin de Cluny pour que les 
éleetkmsdunisobes n'en ftissent pas modifiées. — En effet, 
Henri de Fautrièr^ n*eut pas plus t6t passé à révécbé de 
Saint*Flpur, que le pape Jean XX il, par ses exliortations di- 
rectes, fit nommer Baymond de Bonne, son propre ()arenl, 
de la fttmiUe des seigneurs de Bonne et de Lesdiguières (1). 
C'est généralement un signe de dédin pour les monastères 
quand leurs chefs les quittent pour accepter un évéché. Les 
premiers abbés de Cluny avaient refusé les hoimeuTS épis* 
œpaui les plus insignes et môme la tiare; et depuis long- 
temps les chefe de Tordre échangent le sceptre abbatial 
vermoulu contre les plus minces crosses épiscopales. 

Un concile provincial fut tenu ft Clermont, en 1319, pour 
fixer les limites du diocèse de Saint-Flour, ainsi que pour 
régler les prétentions réciproques de Tévôque Aubert Ayee» 

(I) <|ui |>roDve Incii éviiWuiiMat i|M ceiia|>e n'cuit immuI le fik> d'iiu roriUmuu-r 
deCakon. 
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lin cl «lu cliapilro «le sa < allinlrale.Des dôinrlrs rcgroUaMes 
iivainil t'U liou iilusi*'urs fois au prf^judice do l'autorilé 
l'pisiKpalt'. b' pape .K-an XXIl , avcrli de ces démêlés, avail 
nommé Reilrand du Fort, cardinal do Saiul-Marcel , nn 
qualité d'arliitro, pour terminer ce différend; mais l'éNèque 
refusa rarhilratjc, ri s'accommoda avec son chapitre au 
moyen d'un compromis dressé par un arbitre nommé par 
l'abbé el le prieur de Sainl-AUyre, conjoinlcment avec 
Aldebrand , alors prieur de Tburet , qui fut depuis camé- 
rier de Clément VI et ardievèque de Toulouse. 

Le comte Robert VI, mort en 1314, avail eu pour héritier 
Robert VII, son Gis, surnommé le Grand. Ce prince épousa 
en premi^ nooes, le 25 juin 1303, Blanche, fiUe de Bobert 
de Fïanee, comte de Clermont en BeauYoisis, petite-fille du 
roi saint Louis , dont il eut Guillaume XII, et en secondes 
noces, Marie de Flandre; il issut de ce mariage, entre autres 
enfants, Jean d*Au?eigne, Guy, connu sous le nom de car- 
dinal de Boulogne, et Godeftoy. 

Guillaume XU épousa, en 1325, Marguerite de France, fllte 
de Louis, comte d'Évreux, cinquième fils de Philippe III, dit 
le ilardi , roi de France. Gette alliance le rendit beau-frère 
du roi Charles-le-Bel, qui avait épousé Jeanne d'Évrouz, 
sœur de Marguerite. 11 servit ce monarque dans la guerre 
contre les Anglais, et se trouva à la bataille du mont Cas- 
sel, donnée contre les Flamands, le 21 août 1328, où il fut 
blessé. Nous devons dter de ce prince un trait do déUcatesse 
qui a trouvé peu d*imiteteurs parmi les gouvernants de tous 
les siècles, chargés du soin de la fortune publique. Guil- 
laume ayant levé une sidivention sur ses siyets d'Auveigne 
pour aller faire la guerre au comte de Flandres avec Louis 
duc de Bourbon , reconnut ensuite qu*il n*avait pas eu ce 
droit, et en ordonna la restitution par son testament 

Jean, surnommé Ikmphinei, succéda à Robert II, son 
frère, en 1324, dans la souveraineté du daupliiné d'Au* 
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veigne. n était frère de rinfortimé oommandear d'Aqui- 
taine dont nous avons raconté la fin tragique dans raffaire 
des Templiers. — Ge dauphin prit une part active aux évé- 
nements remarquables de son temps. En f 340 il battit les 
Flamands piès de Saint-Omer, et leur tua quatre mille 
hommes. Cinq ans apiès, il conduisait pour le roi Philippe 
de Valois, cent mille hommes en Gascogne contre le comte 

Voici quelques autres événements qui se sont passés en 
AuveiinDe sous l'épisoopat d'Âubert Aycelin. 

11 y eut au commencement de ce siècle (1304) , plusiems 
ordonnances de Philippe-le-Bcl, concernant les subventions 
fournies par la noblesse d'Auvergne, recoimaissant que. 
celles qui l'avaient été précédemment, ne pourraient nuire 
aux privilégos et libertés de cet ordre t auquel ces ordon- 
nances arcoideni on outre un Tè^efUent en fait de justice* 

En le roi Philippe-le-Long ordonna aux seigneurs 
d'Auveigne de so trouver à Clermontà la Saint-André, avec 
armes et chevaux , pour aller avec Eudes, duc de Bourgo- 
gne, Robert, comte d'Auvergne et de Boulogne» et autres, 
où il serait ordonné (1). 

En 1310 , la même nol>lesso fut priée delà part du roi de 
lui aider en la guerre de Flandre, bien qu'elle n'y fût pas 
obligée. Les onv<|vés du roi étaient : Pierre, év^jue de Cam- 
brai; Robert, comte d'Auvergne; et Gilles Aycelin, seigneur 
de Moulaif(U-Listeuois. 

A la même éjtotpic, les barons d'Auvergne présentèrent 
requête au roi pour être maintenus dans leurs libertés et 
coutunifs, t t i>our l'aire révoiiuerles nouveautés introduites 
j)ar les oltieiors du roi. — Ils obtinrent un règlement et une 
ordonnance le 15 juin 1319, contenant quinze articles favu- 

(l) Quand la iioMcsso irAuvi r^iiic il.nt ;ni l^in, chaque rhcvalicr lianncrct rwovail 
vta^l MUS par jour, les simples dievaliers da suu$, d les serieuts 4 clieval sept smu. 
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rallies h leur reqiuMe (1). ^Cc privilège no fut pas plustAl 
acconl*', (juo l(?s reli^Mcux ol comniunautis des villes s'y 
portèrent (>|t|W)sanls, ainsi que le jiroi ureur trénéral, qui fit 
défense au bailli d'Auvergne, siégeant dans la ville do Mont- 
ft'rrand, ilc laisser jouir les nobles desdiLs privilèges, qu'ils 
n'eussent comparu au jour du baillia^ie du prochain j^arle- 
ment. Les nobles ajournés le 30 mai 1328, pour la deuxiemo 
fois, apr^ le premier défaut, étaient des premières mai- 
sons de la province, parmi lesquelles on eomplait le comte 
et le dauphin d'Auvergne. Tout ce que l'on sait sur la 
manière dont se termina cette affaire , c'est que le clergé 
et le tiers état firent présenter un gros cahier avec quan- 
tité d'articles dont les uns furent accordés et les autres 
ifjetés (2). 

En 1318 , le pape Jean XXII adressa une biïOe m eha- 
pitre cathédial de Glermont, par laquelle il Texhorte à 
vouloir bien aider par ses libéralités l'Église romaine contre 
les ataques des infidèles, qui la mettent en grand danger , 
et contre qui elle ne peut se défendre par eUe-mdme. 

En 1392, les barons âi*AweifSM ftirent mandés pour se 
trouver à Beims, où le roi Gbaites-le-Bel fiit sacré par l'ar- 
cbevéque Robnt de Gourtenay. 

L'évéque Aubert Aycelin montre dans sa conduite la plus 
grande fermeté, durant tout le temps de son épiscopat. On 
ne le vit jamais fléchir devant les exigences de son chapi- 
tre, qui tenta plusieurs fois de porter atteinte à ses droits 
d'évéque. Henri, abbé de Tbiers, ayant montré une certaine 
'obstination à ne passe rendre à son devoir lorsqu'il était ap- 
pelé à Glermont avec les autres ecclésiastiques du diocèse, 
le prélat le contraignit de reconnaître formdlement que lui 
et ses successeurs étaient obligés de se rendre dans le palais 

IlMdMHi4ela«liuihndM«mirlM,ani.4t. 
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épiscopal , pour assister aux synodes et autres assemblées 
convoquées par l'évc^que diocésain (1). 

Pilippd-le^Bel , qui ayail conçu beaucoup d'estime pour 
réglise de Giennont, qu'il avait toujours liouTée disposée à 
lui fournir des secours péeimiairas dans les guerres qu'il 
Kmi à soutenir , lui en marqua sa gratitude eu reconnais- 
sant par lettres patentes de l'an 1909, que les dignités et 
prébendes de celte église, ni celles des églises qui en rde- 
▼aient ne seraient point sujettes à la régale. Le monarque 
ordonna en même temps aurrepereurs de ces droits , de 
rendre les fruits et deniers dont ils s'étaient emparés. La 
même année, le parlement rendit un arrêt portant que le 
roi ne nommerait point aux bénéfices vacants dépendant 
de révéque pendant la vacance du siège, en réservant la 
nomination et la collation à ré?èque fùtur (2). 

Au commencement de ce siècle, on a retrouvé dans les 
archives de la ville de Blesle, l'indication d'une cruelle 
épidémie qui sévit avec la plus grande rigueur pendant 
l'année 1318, et qui n'est mentionné dans aucune des an- 
nales particulières de l'Auvergne. Cette indication est con- 
tenue dans l'acte authentique de la fondation d'une proces- 
sion fondée dans l'intention de détourner les coups de la 
colère de Dieu de dessus cette province, et de faire cesser les 
ravages qui allligeaient, dit l'acte do fondation, a tauie Ut 
Gaule m général , et en particulier la France , VÀmergme et 
la ville de Bleele. s CkHte procession , qui avait lieu tous les 
ans , le lendemain de la Pentecôte , de Blesle à la chapelle 
doLaurie, se fait encore aujourd'hui; et prêtres et fidèles y 
assistent avec te même ÛA» qu'à l'époque de son institoi- 
tion (3). 

(0 Et arrh. cpisc. Claroni. 
jt) Ex arrb. eccl. Quwa. 

(3) Vojaappcaiieeii' XVm,rul«<erdiiitiai,«Mitai tetbMMiitfiinlàrl 
cvitn far !• MMin «om U flrt «ttomfkiè. 
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La chapelle de Liurie appartenait à cette époque à l*abbé 
de Gbantoin, qui k fiiisait desservir par un de ses religieux. 
Après la suppression de cette abbaye , la uominatioii de la 
cure de cette paroisse lût dévolue aux Gaimes^Décbaux de 
Cleimont. 

L'évéque Aubert Ayceliii mourut à Billom en 1338. 11 avait 
été revêtu du pallùim par un des papes sous lesquels il vé- 
cut, ainsi qu'il })araissaitpar son mausolée de marbre blanc, 
qui était autrefois à la droite du diœur de la cathédrale, du 
c6té de répttre, où Ton voyait cette marque de dignité sur 
sa chasuble. Cannée même de sa mort s*éteignit, dans la 
personne du roi Gbarles-le-Bel, la piemike branche de la 
dynastie capétienne. 

Pbilippe-le-Bel laissa trois fils, qui régnèrent et mouru- 
rent vite : LouisX, surnommé le Hutin; Philippe V, dit le 
Long, et Charles IV, dit le Bel. N'est-il pas singulier de voir 
se renouveler encore deux f(M8 , dans notre histoire , cette 
succession de trois Itères, arrivant constamment aux mau- 
vais jours pour gouverner la France : François U , Charles IX, 
Henri IH; Louis XV1> Louis XVllI et Charles XT Le tii|do 
règne des trois fils de Philippe ne dura que quatorze an- 
nées , et prépara néanmoins les longs désastres dont la 
France fut accablée sous les règnes suivants. 

Philippe (le Valois, cousin germain des derniers rois, est 
appelé au trône. Ce Tut la première application de la loi sa- 
lique dont il est parlé dans notre histoire. Le principe lié- 
réditaire reçut, par Tapplication de cette loi, une fixité qu'il 
était loin d'avoir auparavant. Avec la branche des Valois^ 
commence une ère nouvelle pour la France ; nous avons 
atteint le point culminant de la féodalité ; son pouvoir ne 
fera plus que décliner et desrendre , et le pouvoir royal 
s'augmentera de tout ce que perdra celui de la noblesse 
féodale. 
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BKAtD de Gomminges» allié de la maison 
des comtes d'Auvergne , passa de révédié 
de tombés à celui de Gtennont, en 1398» en 
vertu d*uBe bulle de Jean XXII (1). Ge prélat 
prêta serment de fidélité au roi Philippe de Va- 
lob , qui lui donna pour sa garde un de ses se^ 
d*armes.— Arnaud no prit possession de son 
siège que le 18 février 1328. 
En 1331, le nn Fbilippe de Valois, ayant conçu le projet 




(1) in.d8 8iiM«4hrltotoMiaantAiMtllt«gBr«lefltMlli«eB«nn^ 
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(Vune nouvelle i roisatle , voulut prendre l'avis de rév»'<iuo 
de Clormont, et eut à ce sujet une entrevue avec ce prélat. 
Philippe se croisa pour la Terre-Sainte, avec Charles, roi 
de BolK^me; PhilipiK», roi de Navarre, et Pierre, roi d'Ara- 
gon, outre un ^rantl nombre de dues, de (ointes et de che- 
valiers. Lu clt.'ii:*' nioutra peu de joii- de celte nouvelle 
croisade, en rai>on des exactions extraordinaire^ «loul il l'ut 
foulé pour subvenir aux di'jienses tle cette expédition. On 
eût dit fpie, par un ex(;ès de zMe mal compris, on voulait 
ruiner les églises de t'rance ^xjut aller rétablir celles de la 
Palestine. 

Celte expédition fut rompue par les démêlés qui s'éle- 
vèrent bientôt entre Philippe de Valois et Édouard 111 , roi 
d'Angleterre , qui prétendait à la couronne do France , 
comme petit-fils de Philippe-le-M par Isabelld » sa mèie. 
. —Édouard était souleau dans ses prétentions par un parti 
qui rappelait en France; il avait derrière lui toute la nation 
anglaise , qui brûlait du désir d'envahir le royaume et de 
reconquérir les provinces perdues. Philippe avait de son 
o6té la plus nombreuse et la plus saine partie de la nation, 
son droit et sa bonne épée. Aussi les deux monarques ne 
tardèrenVjls pas à en appder aux armes, et nous verrons 
bientôt TAuveigne envahie et ravagée par les bandes an- 
glaises, comme le reste de la France. 

Le pontificat de Jean XXll, qui s*écoula pendant Tépis- 
oopat d*Amaud de Gomminges, fût troublé par dos dis- 
putes théologiques» que le pontife avait en partie contribué 
lui-même à soulever. Jean XXII avait prêché publique- 
ment à Avignon, le jour de la Toussaint de l'année 1331, 
9 que la viftiofi éa éma UttU^mreuta , atniî h peine 
des damnés , était imparfaite juiqu*au Jcwr du jugement 
final (1) , » opinion qui avait été assez commune dans les 

(I) «U rtco«f«Die «M Mials, diailMl, awnl li i«nw de MaïKkriit, «tait le 
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sièrlps pnM/'dents. Le pape répéta celU! même iloclrine dans 
doux autres sermons qui lirenl l)eaui oup de l»ruil. La la- 
« ullé de Ihéolotrie de Paris conil)aUit [)eul-ôlre trop ciialou- 
reusemenl cette oi)inion , puis(iu'il fut bien prouvé, plus 
tard , que le paiu' n'avait , dans le fond , voulu parler que 
d'une auirmentation <le gloire après la résurrection, il as^ 
sembla un consistoire , dans lequel il déclara qu'il B*aYail 
jamais |irétendu rien définir dans cette queslion, et que ce 
qu'il en avait dit, il ne l'avait dit que comme orateur; il 
s'e\pli<iua , du reste, très-nettemenl eo hyem de la mrie 
doi^^trine. 

('ne autre querelle tmubla également le pontifirat de 
.le;in XXIl, querrlle frivole en a pp.) renée, mais qui n'en fut 
pas moins porti-e à la dérision du pape, (pii voulut bien 
[x'rdre son tem|)s à rexaminer. Un certain Béreng^eii'- 
seiuna , comme article de foi , qite Jéim'Okriti ni fes 
Apôtres n'avaient rien jHtssèdé, ni en OOffUntlfl, lU 0n p&t' 

ticulier ; et là-dessus les Fraiidscaiiis deniMidèvent /tb 
pouvaient dire que leur potage leur appaiiUU » lorsqtCili 
le mangeaieni. Parmi ees religieux, les uns sottleiialeiit 
l'affirmative, les autres knégatiire. Lee Goidetietsvd ééâêr 
rèrent pour la non-propriété dans UK chapitre général de 
Tordre, quiselintà Pérouse, ^ils le firent enseigner par 
leurs docteurs. 

I) im autre côté , les principaux membres de YMn 
t'iaieni occupés , depuis quelque tempe, de savoir si leur 
habit devait être blanc, gris, noir, court ou long, de drap 
ou de serge; si le capuchon devait être pointu ou rond, 
large ou étroit. Ces questions, au moins ridicules, produi- 

■ seia d'Abnbami après son avén«tucut, sa fimon et son ascension, Icnr réconi(>ense, 
• jiisiin'aa joirdv JngcMnt, cat A'Hn sons rantel de Wen, e'et-ii-dire so«s la pro- 

■ uvlioii et la rniisoblioii de r humanité de Jésus-C.hrist ; mais, >pfts te jBRCinent , ils 
» setoni sur Taulcl , c'ebt-ii-dir« snr I bamanité de Jèsos-Cbrist. • Cert ce qu'on ^ 
p«itelarM»iMIMw* 
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sironl autant *lo rljapitros, do ronsn'galions, de Inilles , de 
maiiifi'slf's, do livres ot do saliros, (jiio s'il oilt ôtô <iuosti<)n 
do la dostru( li<>n du rhrislianisnio. Eiilin, elles furent déci- 
dées, n|»nV do lon.ixs débats, par les irrnnds personnacres do 
l'ordre .'ui rliapitro de r'érous<\ Mais le pape, (ilïi ii^i' de ro 
qu'on avait prévenu son juLn-meni , condanma l,i (h ( i^ion 
du chapitre, ot raffairo s'envenima tellenienl , <iu'd s'en 
fallut peu (|Uo le pape n'abolit l'ordre entier des Fr?'res mi- 
neurs. Quelques-uns de ces f^inaliques périrent >ur le bû- 
cher. I>es (pierelles au^si ois«'u>es , (jui amènent de tels 
résultats , annoncent néeess,ii renient des lenq)S d'une (Jéca- 
dence pnx haine, (jui ne tardèrent pas h arriver. 

Jean XXII mourut Avitfnon on 13:H. Il avait l espiit 
pénétrant ot capable des plus ;,'randos affaires, njai> il ter- 
nissait ces (pialités par un mancjue do douceur et une lr(t|> 
grande parcimonie. Pierre Fournier, cardinal, iialifde très- 
bas lieu, mais fort éininenl par sa modération et |»arsa 
frugalité, lui succéda au pontifical, sous le nom de Be- 
noit Xll. 
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MIMOND DES l'IltS (R AIMONltl S DE PnATIS), SUIXANTE-UIITIÈME 
ËViUlil D£ CLElUiONT. 



RNACD de GommingGsdéoéda deux ans apfès 
ce pontife (1336), eleat pour successeur (1337) 
sur le si^ épiscopal de aennont, Raimond 
1^ des Prés , nommé également par quelques 
auteurs Despeleu , Despels ou Dcspects. Ge pré- 
lat, qui suivit le roi Philippe de Valois dans 
quelques expéditions, n'a laissé de lui que le sou- 
Tenir de ses démêlés avec son deigé , prindpale- 
Bient avec le chapitre cathédral. Les choses furent poissées 
si loin qu*il y eut , dans le diocèse , cessation d'offices, du 
21 mai au 10 juillet 1339. Raimond des Prés mourut le 
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avril ia40 , à Avi^^on , où il était allé pour un piooès 
contre son rliapllre. 

Guillaume XII étant décédé en 1332, Jeanne, si (ille, 
qui avait épousé en premières noces Philippe, comte d'Ar- 
tois , fils d'Eudes IV, duc de Bourjîogne, lui succéda dans 
le coThté d'Auvergne. Guillaume Xil cultivait les lettres 
avec succès; comme la plupart des savants et des j;ens d'es- 
prit, il s'occupa plus de sciences que d'affaires, et laissa les 
siennes fort dérangées. Sa mort fit entrer pour un temps le 
comté d'Auvergne dans la maison de France. Apr^s le 
décès de son mari, Jeanne se remaria , le 96 septembre 
1349 , avec le duc de Normandie , fils aîné de Philippe de 
Valois, qui fiit depuis Jean 1^, roi de France. 

En 1396, commença la guerre avec 1* Angleterre, qui 
dura k plusieurs reprises plus de cent ans. Les premiers 
résultats en furent fiinestes au roi Philippe de Valois , qui 
perdit, au combat naval de FÉcluse , la plus grande partie 
de sa flotte. Cette guerre, qui fut à son principe une guerre 
de succession, devint par la suite une lutte sanglante, d'où 
naquit une baine implacable entre les deux nations. 
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^1*^ "A TiFVNE Aiihcrl, évùque do Noyon, fui nommé 
en l;UO à rrv(''(lié de Clermonl. Ci' prélat 
yTç^ élail né au villa^'c de Mont , prés de Pompa- 
dour, en Limousin. — 11 professa d'abord le 
droit civil t'i Toulouse, et devint juge-mage de 
< ife ville en 1335. — Deux années après, il fut 
HiHiié à révéché do Noyon , d'où il passa à celui 
de Clermont; c'était déjà, à celle époque, un bomme 
d'un rare mérite. 

benoît XII, étant mort apri's un court iKtntific^t, eul 
pour suc< esseur Pierre Roger, né au château de Maumonl, 
eu y.imniisin , de Guillaume Aogei, seigneur de fiosièies , 
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et (le Marie du Ghambon (1). Entré comme novice, dès l'âgo 
de dix ans, à l'abbaye de la Ghaîgie-Dieu , il reçut l'habit 
de Saini-BenoU des mains de l'abbé Aymon , qui l'envoya 
plus laid finie ses études à l'uiiiversité de Paris, oCi il logea 
dm m mua. deie do la m du Fouare (2). U fat reçu 
docteur en théologie à Tége de trante ans. En retournant à 
]aGbalifr4)ieu, le noufeau docteur Ait anété dans la fiorèt 
de Randan par des iroleurs , qui lui enlevèrent sa mule et 
le dépouillèrent de tout ce qu'il possédait Pierre Roger» 
dans sa détresse, alla frapper à la porte du prieuré de Thu- 
ret, qui dépendait de Tabbaye de Saint- Allyre. Le prieur, 
qui se Bonunait Étienne Aldebrand , accueillit avec bonté 
te isligieuidévattsô, et lui donna habits, argent et tout ce 
qui lui était nécessaire pour regagner son abbaye. Le jeune 
Boger, en se séparant de son hôte , lui dit avec reconnais- 
sanoe: Quand el comment pourrai-je payer te service que 
vous m'avei rendu? Quand vous serez pape , lui répondit 
gaiement Aldebrand, qui ne croyait pas si bien dire. 

Nommé prieur de Saint-Psntaléon , au diocèse de Tulte , 
Pierre Eogtt devint successivement abbé de Fécan^, évéque 
d'Ams, garde des sceaux de France, membre du parlement 
et dea conseils de Philippe de Valois , archevêque de Sens, 
archevêque deBouen et proviseur de te Sorbonne. Promu 
au cardinatet en décembre 1338 , sous te titre des saints 
mar^rrs Jean et Paul, il devint successivement évéque 
d'OsIte et de Velletri, ( t ^^rand pénitencier de l'HKlise. U 
fut assis sur te chaire de saint Pierre le 19 mai i34â, et se 
fixa à Avignon comme ses trois derniers prédécesseurs, il 
fut sacré dans l'égbse des Dominicains de cette ville, par te 

(1/ La niai'Miii RnziiTp-: s'csi ^iciiitcdamrHIc de nc:(i\fi>ri r ntill.ii lm*>n il'Alc/, 
en Lantoiriloc , tiui sf>l lU'inU! «'Ilc-iii^mc dans relie de M<iiiilioii.>ier. d ue deniirrei 
nn« des pins anciennes cl des plus illustres de l'Auvergne , joignit se^ armes k ccIIm 
de ces deux iiiauoiM«i ^ile MMi ét Mwtfcoiiiiwf BMahfVCMMUac. BUe-flit|rtMii- 
tcnenl i-tcinle. 
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cardinal Napoléon Orsini , en présence de Philippet duc 
de Bouigogne; Jacques, duc de Bourbon; Gmllaume de la 
Tour, son beaurfière; Jean, dauphin d'Auvergne, et Hum- 
berl, dauphin de Viennois. Le nouveau pontilé prit le nom 
de dément VI. Son premier acte fût de suspendre la guene 
que se faisaient la France et rAngleterie , en ménageant 
entre les deux couronnes une tiève de trois ans , qui ftit 
rompue en 1344 , par suite du meurtre du connétable Oli- 
vier de GUsson , êonpsmni d'mtelligenoe avec le roi d'An- 
glelene. 

Parvenu au souverain pontificat, Clément VI n'oublia ni 
l'hospitalilé du prieur de Tliuret , ni ses anciens compa- 
gnons les rolifjricux de la Chaise-Dieu; il fil surressivemadt 
AUlebrand son pénitencier, son camérier, et enfln lui con- 
féra l'arclïevôché de Toulouse. On voyait autrefois, dans 
l'église de Sainl-Allyre, le tombeau de ce prélat, avec une 
inscription on vers latins , qui rappelait l'hospitalité et ia 
prophétie de Thuret (1). 

Les plus grandes faveurs furent déversées par le pontife 
sur ralil)aye de Saint-Robert. Il conféra à l'abbé Jean de 
Cbanjpdoral, ainsi qu'à ses successeui-s, et, en casd'inter- 
ri'p^ie, au couvent lui-même , juridiction épiscopale sur les 
|inroissos de la ville, avec le privilri^e de ne pinivoir jamais 
ôlre excommunié parrévôquo de Clermonl, ni par aucun 
autre. Réixinald de Monlclar, qui surcéda à l'abbé Jean , 
promu ?» révécbé du Puy, reçut du même pontife la per- 
mission de bénir et de consacrer les églises, les aulels, 
les saints vases, les cimetif'res, non-seuh^menl dans son 
moiiaslère , mais encore dans toutes les paroisses (pii en ' 
dépendaient , et de pro< ('der h ces consécrations avec de 
l'eau non bénite par lus évèqucs , privilège tcliemeul ioi- 

(I) Baliut: uo(u> te> t ronsenés dam soo AntifrisMuu , et on [es retrouve t%ale> 
Bwut duK ta Notke «m* ratèm^ Sakit'iUfnt par M. Vûèt GoMoa, iai«i«en 
IV* f«l. in flimk»ki»t.i»r*mertm. 
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portant, que les paissants abbés de Gony ne Tavaient point 
obtenu. 

Mais dément VI Toolut laisser aux reUgieux de laGbaise- 
Dîeu un témoignage plus édatant et plus durable encore 
de son souTenir, en faisant construire à ses frais une nou- 
YeOe église à Tabbaye, dont il fit jeter les fondements en 
1343» la seconde année de son pontificat. Nous avons pensé 
que la description de ce beau monument n'était point 
•étrangère à notre histoire. 

Le plan de ce Tasie édifice , élevé sur remplacement de 
l'anden oratoire de Saint-Bobert , est remarquable par sa 
grande simplicité. C'est une basilique longue de deux cent 
tranle pieds , et large de soixante-quinze , divisée en triHs 
nefs d'une égale hauteur, par drâx rangées de piliers, 
formés dans k nef de plusieurs colonnes engagées, et dans 
le choBur d'une seule colonne octogone; les pOieis de la 
nef sont aussi d'un diamètre beaucoup plus épais que ceux 
du clMBur. Les uns et les autres sont partout sans omraoenr 
tation, et pénètrent sans chapiteaux les nervures de la 
voûte. L'église est terminée à l'est par une abside , formée 
de dnq chapelles pentagonales. L'effet que produiraient sur 
le spectateur les vastes proportions de l'église, est malheu- 
reusement fort a(fail)li par un jubé qui en dérobe à la vue 
l'étendue réelle , et qui formait le chœur des religieux. Co 
choeur est garni de cent quarante-six stalles en bois de 
chêne, renommées à juste litre par leur travail, où l'on re- 
marque toutes los fantaisio*; du style ogival fleuri : une 
très-jf^l'C frise llamboyanlo, en forme raniortissement. 

Los fenêtres, comme toutes celles du genre golliique en 
Auvergne, sont remarqualilemenl étroites. Elles n'ont (ju'uii 
seul meneau, et le tymi)an est rempli de courbes assez ré- 
gulières, forinaiU en quelque sorte la transition entre les 
coml»inais4ins o.;ivales du gothique fleuri et les fantaisies 
du si^ lu liaoïliuyant. 
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On laige escalier ofudiilt an portail, qui est flaïqué de 
deux louis carrées , autrefois surmoulées de deux flèches 
d\iB aspect imposanl, détniilee par le vndaliaMe lévslu- 
liODiiaire, qui n^a pas raspedé dûii plus le peu de aculp^ 
turee qui décoraient le potlaiL Les tous soit réunies par 
imaioimMiBe, aurdessous duquel s*oiim uuerosaeet 
aiqoord'bui nuiée, mais qui devail être d'uu gned effet, 
aîMi qu*UBe porte ogivale, dent lea baiea étaient oméea 
d'écusBons et de statues. L'ensemble de Fédifiee est d'un» 
iseauté aérèse , tout à fait en harmonie avec l'aspect du lieu 
et la ligueur du climat des montagnes qui renvironoent. 

Le monastère était autreHoia entouré de fortificatians, 
dont il ne reste plus qu'une grande porte en plein oinlre, 
qui m'a paru byzantine , ainsi qu'une tour oairée, qu'on 
nomme la tour de Clément VI , et plus eammunrment ie 
Clémentine. Cette tour est flanquée sur ses angles de oon* 
treforts saillants qui soutiennent ses murailles (i). 

Pour compléter cette desonpëon , il nous reste à parler 
du clottre que fit construiiet ^ 1378, Tabbé André d'Ev* 
mud , à la place do. l'ancien, sur un plm plus large et plus 
commode pour les religieux. On remarque , dans cet élé- 
gant monument , Tlteureux mélange du plein cintre et de 
l'ogive , qui lui donne un cararlt're tout Sfwkial , une origi- 
nalité pleine de charme. Rien de plus grarieux que les 
trMles des croisées , les déliés des nervures jKjlylobées cl 
les sculptures des pendentifs, qui étalent lOUte l'él^ance 
du système ou'ival du quinzième siècle. 

L'éulise de la Chaise-Dieu , élevée par des moines sur 
(It's montagnes agrestes , au sein des neiges et des oratres , 
dans une pensée sévère de si)iritu<disme , porte dans luul 
son ensemitle le sceau de la pensée qui la créa. — Éi^Use 
monastique dans toute sa nature, elle se monire encore teUo 

ti) Ge»Mab«IomMttMiMHbit4«Tii8Hii,daMiMtl'«dUo». 
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malgré la mort de ceux pour qui elle Ait bâtie. ^Oo ne . 
trouve dans cette œuvre , maguilique par sa grande simpli- 
cité, aucune trace de ces travaux légers, aucun des souve* 
nirs d'idées mondaines <|iie Ton rencontre dans les élégantes 
et sveltes cathédrales de nos cités. Malgré la disparition de 
ses anciens habitants, de ces hommes de Vttprit, dont le 
' costume et la figure austère s'harmonisaient si bien avec 
Taustérilé et la vigueur de ses lignes architecturales , cette 
église est encore aijourd'hui le plus beau débris monu- 
mentid du passé monastique de TÂuveigne , si riche en 
monumlienls de ce genre (1). 

Le pontife qui fit élever cet édifice religieux avait su ap- 
précier les talents et les grandes lumières du prélat qui 
gouvernait alors l'Église d'Auvergne. — Dès la première 
anniH} de son pontificat , Clément VI avait promu au cardi- 
nalat l'évôque Ktiennc Aubert, qui plus tard lui succéda 
sur la chaire de saint Pierre. 

(I) VoTM . sur la dave il« omnIf, fM rM toM 4m de la GlNi»INn, 

A|i|ieQdirc n' XIX. 
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TIENNE VU eut |iour suotKseur Pierre d'An- 
dré, de Cit'rmont, qui avait été garde des 
sreaux de Franco. — 11 était év'é<jue de 
Novon, où il avait remplacé ÉUenne Aiibcrti 
-<qu'il fut transféré à Oermont , vers la fin de 
Tannée 1342. On ignore pouiquoi il différa, 
jiNqu'en 1345, de piéter entre le$ mains des eha- 
noinus le serment accoutumé. 
Depuis près d'un sicdc déjà, on travaillait à la construc- 
tion de la cathédrale; il paraît qu'en 13ii les travaux de 
la nef étaient assez avancés, puisque l'église avait été con- 
Udée cette môme année par i'évéque ÉUenne AuberL Ge- 
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pendant, (mis ans al)r^^? (I3ii), une nouv» llr l)ull.' fui en- 
core acconlée par le |>ai><' (dénient VI , ainsi (jue de nou- 
velles indulgences, }M)ur ceux qui contribueraienl à l'a- 
chèvement de cet ëdilice. Une condition remarqualjle , 
c'est que ces imlul^'enrc^ ne devaient pas être envoyées 
par des frères quôteurs, sous peine de nullité. 

Les effets de cette bulle, dit la Gatlia christiana , furent 
paralysés j>ar les maux sans nombre dont la France , et 
l'Auvergne en particulier, devinrent bientôt le théâtre ; il 
Mut songer, non à construire des églises , mais à réparer 
les murailles des yiUes et des cMteaux , pour se prémunir 
contre les Anglais, dont les bandes avaient déjà envahi Une 
partie du royaume. 

En 1346 eut lieu la bataille de Gréi^, dans 1 actuelle Phi- 
lippe de Valois txA vaincu par Édouard III , rm d'Angle- 
terre. L'aflSure , mal engagée , fut assez mal soutenue par 
quelques-uns des grands , gagnés par l'or des Anglais et 
désaffectionnés par l'humeur rude et caprideuse de Phi- 
lippe» qui leur enlevait l'un après l'autre leurs droite et 
leurs privilèges. 

A la suite de la définie de Grécy, les hostilités fùrent 
suspendues par une tiève» qui , plusieurs fois renouvelée , 
dura environ dix années. Hais le fléau de la guerre , mo- 
mentanément arrêté , fot remplacé par un autre , plus ter- 
rible encore, s'fl est possible. 

La peste, connue sous le nom de peste noire , qui avait 
pris naissance en 1346, au royaume de Gathaj, fusait alors 
le tour du globo : elle ravagea l'Europe et n'épargna pas 
une province de France, enlevant dans beaucoup d'endroits 
jusqu'aux deux tiers de la population. La peste noire du 
quatorzième siècle était une épidémie du genre du choléra 
morlms asiatique, oublié chez nous depuis cinq cents ans , 
tandis qu'il continuait ses ravages À Calcutta et dans plu- 
sieuis autres villes de l'Inde. • 



L'Auveigoe paya son tribut (en 1348) au flétu dévasta- 
teur; Rome et Avignou le subirent à la même époque ; il y 
eieiça de grands ravages, et Clément VI donna, dans cette 
pénible oocasion, des preuves d'une charité vraiment chré- 
tienne. 

En 1343 , ce pontife avait accordé, pour la dmiuantième 
année, Tindulgenoe que Boniface Tin n'avait étddie que 
pour la centième. Sa bulle est la première qui compare 
cette indulgence au jubilé de l'ancienne loi. Les terribles 
effets de la peste, ayant jeté dans tous les esprits une sah»- 
laire terreur, augmentèrent tellement le nombre des pèle- 
rins qui se rendirent à la Vill»^ainte, qu'on on compta 
dans Rome , en 1350, depuis un million jusqu'à doue œnt 
mille.— Parmi les personnes de haute distinction qui visi- 
tèrent à celte occasion les tombeaux des saints Apôtres, 
était Beraud , fils ateé de Jean, dauphin d'Auveigne» qui 
succéda à son père, en 1351, sous le nom de Beraud I*'*'. 

Kn l'année 1357, Pierre d'AndiV' fut transféré de l'évèché 
do Clcrmont à l'arciievécliv de c:ami>rai , où il mourut en 
1368. H avait eu, pour vicaire général et pour officiai, 
GuiUamne de (.rimoard, fils de Grimoard, seigneur de Gri- 
sac , au diocèse de Mende , religieux bénédictin , qui devint 
pape sous le nom d'Urbain V. 

On trouve , dans les notes de Durand sur Savaron , que 
l'évéque Piem^ d'André eut contre lui , en 1347, un arrêt 
pour avoir étiibli un marché à Clermont sans l'autorisation 
du roi; et qu'il fut ensuite condamné à Tamende, pour 
avoir contrevenu à l'arrêt. 
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PIKRRB VI {fOm DR ACMIOUO ), SOIXAHTB-ffilZllHS Mm 

D8 GURHONT. 



K i>râat filt remplacé sur le sidge épiscopal 
«le Glermont, en 1347, par Pierre d' A ifîii'- 
feuille, noble limousin, abbé de la Ciiaisc- 
Dieu et paient de Clément VI. Il y a ( u , h 
peu près à la même ('•ixjquo , deux (•.udiiiauv 
d'Aigrefeuille, oncle et neveu , du nom de (;uil- 
laume, et de la parenté du môme ponlifo. L'onde 
était cardinal de la création de Clément M , (jui le 
fitson camérieretafchevèque de Sarragosi^e. 11 contriima 
puissamment è râectimi d'Urbain V» qui éleva le neveu au 
cardinalat (1). 




(I) Avtm, VkiitmMmuc, 
f.n. 
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Le 22 août llîôO, le proniitT des Valois pnrtor sa 
musc aux pieds tic r.irl>ilrc stuivcniin des peuples cl des 
ntis, (pii est h; pmivoir clernel et l'iidnillilile justice. — Dans 
m iiKiUJcnl suprême où, plat é sur le S4'uil do rétcrnité, il 
ne nous reste tjue le souveiur du liicn ci du mal (pic nous 
avons faits, Pliili|>i>c ayant fait appclrr ses lils, le dur do 
Norniandi(? cl le duc d'Orléans, prolc>la de s<tn bon droit 
dans la t;uerre ipi'il avait t'té ohli^'é de soutenir, et de s<'S 
titres It^itimes à la roiuonno. Les |)aroles que le roi pro- 
nonça dans celte occasion, sont trop remarquai des , trop 
enipreinti's d'une profonde sauesse et d'un trop irrand es- 
prit de reliifion, |)nur que nous omettions de les citer ici : 
« Mon fils, dil-ilà Jean, duc de Normandie , qui fut son 
» successeur , défendez donc courageusement la France 
» après ma mort. Il arrive quelquefois, comme j'en ai fait 
1» rexpérîencG , que ccui qui oombattent pour une cause 
» Juste éprouvent des revers; mais ils doivent mettre leur 
ft espoir en Dieu, qui ne permet [la^ ([ue le r^ime de 
n riniquité soit durable. Aimez-vous , mes fils , maintenez 
» la justice et soulagez les peuples. » 

A qui cette recommandation était-^ faitet A qui le roi 
mourant ra{)}N l ait-il les voies impénétrables de la Provi- 
denceT Au prince (lue l'adverBÎté marquait d^ de son 
sceau , c\ ce loi Jean destiné à épuiser la coupe des mal- 
heuis qu*un monarque peut éprouver. 

Jean U était un prince cbez lequel le courage beUiqiieux 
n'excluait pas rinstruction ei Tamour des lettres , qu'il 
protégea autant que son père les m^risait.— (Test à ses 
ordres que nous devons les premières tmluctions de Tite- 
Live, de Sallusief de Lucain et des Commentaires de César. 
Il aima la justice et la fit rendre à ses siyets; il fut en 
amitié un des hommes les plus fidèles. 

La tiève conclue avec l'Angleterre, sous le règne pfécé- 
dent, Tut continuée par les soins du pape , qui aUa bientôt 



V. 
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apr^ rejoindre le roi Philippe au tribunal de Dieu. — >Le • 

décembre i:)52, mourut CU'nimt M, après un pontifîc«td6 
dix années , qui n'avait pas viù sans quelque gloire pour 
l'Église, malgré les difficultés des temps. Il faut se tenir en 
garde contre le portrait peu fav(iral)lo que Mallhieu Villani, 
historien passionné , et d'après lui FhHirv. ont tracé de ce 
j)onlife , tandis qu'une foule d'autres hisloriens lui arror- 
dent de grandes et louables (lualités , une érudition et des 
lumières supérieures , une extrême l)ienfaisancc , un grand 
fonds d'Iiumanité, <lo hnnté et de doureur, qui a fait dire à 
Pétranjue lui-même que jamais persoruie n'avait porli' h 
plus juste litœ le nom de Clêwml (T. Au faite des^'iau- 
deurs et entouré de tout le luxe de la cour d'Aviuiion , 
Pierre Riifîer n'avait jamais oublié le paisible monastère où 
il avait passt' ses premières années, et il ciioisit jjour sa 
dernière (h iiii'on; l'abbaye de la Chaise-Dieu, qui avait été 
l'asile de son enfance. 

8 avril de l'année 1353 , les restes mortels de Clé- 
ment VI, cousus dans une j>eau de cerf, arrivèrent à la 
Chaise-Dieu; ils avaient été accompatrnés (le[>uis Avitnion 
par cinq canlinaux : Hugues Hotrer, son frère; Cuiiiauinc; 
d' Aitrrefeuille , (iuillaume de .luiiie, Nirolas de liesse , ses 
neveux; el Pierre de la Vit:erie, son cousin; de trois an he- 
Véqueselile [ilusieurs évOques, parmi les<iuels était eeliii 
de Clermonl. Les restes du pontife furent dé[Mtsés dans le 
tombeau qu'il avait fait exécuter sous ses yeux ci Aviron, 
par un célèbre sculpleur italien, ([ui l'orna de seulplures et 
de statues représentant ijuatre des ancêtres de Cl('nieid VI. 
Les frais seuls du trans[)ort du corps et du scpulcre cpii 
duvait le contenir, coûtèrent cinq mille sous d'or au pa|)e 

U) La fKiliié conflanie am la^neile Flear; a rétH-ti> les ralomnics de ViUani , doit 
nflrv pour tonb !• ledeor en (arde coMt» les Jogenieuts que cet bisieriei 4e l'Kglise 
a |K)rtn sar fl M iei n hmam tliitw , et putkolihtiMt wr «ptf^iMwiiBi 

pontifes. 
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Innooent VI , son successeur. On voit encore aujourd'hui ce 

loinboau , dont lo coiivfHo on marbre noir esl surmonlé 

(le lii statue du f»ontifo , liurribleniont mutilée par les Hu- 
guenots du s<M/.i('ine siècle. Les religieux de la Chaise- 
Dieu , re( on naissants des bienlails dont Clément VI avait 
comblé leur alilmye, décidèront «juc ( Iiaque jour, ai)rès la 
messe rouvi-nluellf, le célébrant, iHtonipaKné d'un diacre, 
irait donner l'absoute sur son tonilicau, ce qui a été exécuté 
jus4:]u'ji l'ép<Mjue où la Uévoluliun mit fin à toutes les 
prières qui s'adressaient à Dieu, ]K)ur les vivants comme 
pour les morts , en ( hassani les religieux de leurs couvents 
et les prêtres de Ici us («élises. 

Innocent VI ({.tienne Auberl It^ premier des évéques de 
Clerinoni <pn monta sur le Iri'ne p(MUitical, élu en 
succe-^H'ur de Clenu nt VI, cunlinua à demeurer ;\ Avijrnon. 
(]e pape simiala nui a\ènement en diminuant beaucoup le 
luxe et la dépensi' de la mai'^on papale; il renvoya les bé- 
uéticitM's dans leurs liénclirc^, fil une ronfifitution contre 
IcN ( ommendes , et protégea constamment les gens de 
lettres. 

En 135-2 , Guillaume Flotte , sei^^neur de Ravel (1) , qui 
avait été cliancelii'r de France, de 1;{;{9 à l:ri7, fonda le 
( ouvent tles Aui;ustins d'F.nne/.at . él.iblissenient <iui fut 
confirmé, en 1308. jiar des lettres de Jean, duc il'Auverpne. 

k'année 135t), qui fut si fatale la France en général, 
le fut également h l'Auveriine en ]>articulier. — Kdouard III, 
roi d' Angleterre , ayant rompu la trêve qui avait été mé-- 
magée |>ar les légats de Clément VI , le prince Noir, son 
lils, envahit la Guienne; et, après avoir traversé comme un 
torrent dévastateur le Languedoc et ^Auvergne , le vain- 
queur de Grécy s'achemina , à travers le Bourbonnais, le 

(1) Il (tait fils de l'ierre Flotte, dout nou now dijk m «ttuin 4» parier, m «liei 
dB denèlé de Booiboe arec PUI^pe-lHIeL 
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limousin el le Berry, vers les champs de Poitiers , od l-at- 
tondait mie nouveUe viclmie, qui jeta la France dans un 
abtme de malheurs. 

il faut lire dans Froissard , l'historien de ces guerres , le 
récit des ratages de toutes sortes qu'exercèrent les Anglais 
dans leur passage en AuTeigne. a Si ardoient et exiloient 
» tout le pays, quant eteulx, chevauchant à leur ayse, et 
a trouvant le pays d'Auvergne moult gras et rempli de 
» tous biens; mais ils ne se vouloient arrêter, impatients 

» de guerroyer leurs ennemis Et quand ils estoiont ro- 

» frescliis deux jours ou trois, ils s'en partoient; ils e\i- 
» loienl le demonrant, et defoDsoient tonneaux pleins de 
» vin • et ardoient blés et avenes , et autre chose , afin que 
» leurs cnnoniiN n'en ciisscnt amendement. Tant enfin chc- 
» vaut lièrent les An^lois qu'ils vindrent en la bonne cit« 
» de Bourges, qu'ils ardèrent (1\ » 

Cependant l'ancien ('vôque do Clermonl , devenu le pa|ic 
Innocent Vï, ronlinuail rd uvrede [>;ii\ qu'avait ('(inimemrc 
sfin prédôt't'ssj'ur, el ne « (.'ssail de travailler à la réconcilia- 
U(tn de la Franc»? et de l'Angleterre. 

Au nioinont où les ileux ariiH'es allaient en venir aux 
mains , lt'>; cardinaux d'L'rt;el el de iVi iiîord se prrsenli'reni 
devant le roi de France. Ces deux jtrélals ne s'i'laicid [Mjinl 
rebutés < lu mauvais succès de leurs premières tenlalives; et 
s'attaclianl aux pas ilo iirinccs rivaux, ils arrivaient l'ins- 
tant miMne où ils allaient vider leur ([uerelle. lVul-<Hre les 
<leux ministres d'un Uieu de |uux eussent-ils réussi »i éviler 
un nouveau désastre h la France , sans le discours véhé- 
ment que j)ron(inça, dans le conseil du roi, Renaud de 
Cliauveau, évéque de ChAlons. Ce discours, dont le [trélal 
soutint la vigueur la [«ique à la main , lit bouillonner l'ar- 
deur guerrière dans le sein du roi; les barons crièrent : 
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Aux armos ! ot lo lendemain (19 septembre 1356), le soleil 
éclaira l'un des jours les plus funestes à notre patrie. 

On oonnatt les résultats do rotto fatale journée, qui jeta 
le roi Jean dans les fers des Anglais , et dans laquelle périt 
la fleur de k chevalerie française. Grand nombre de ocblos 
auveignats suGoombèrent aux champs de Maupertuis , el 
peu de ceux qui y avaient accompagné le roi revinrent 
en Auven?ne pour la défendre contre les routiers anglais 
et (gascons qui , sous différents noms , la désolèrent durant 
trente années , presque aussitôt apr^s que la trêve de Bor» 
deaux eut suspendu pour deux aimées les hostilités entre 
les deux couronnes. 

Au mois (le ft-vrior de l'année 1357, une huile d'InnrH 
cent VI ttaii^réra au si<^r<* tl'lV.'"< Pierre d'Aiiîiefeuille , 
évèque de ('Iri mont. 11 0( ( U[)a ensuite les sièges de Vahres 
el de .MeiKlc; quolques-uos disont qu'il mourut évôque 
d'Avignon (1). 

(I) Entre autres. Savaron, dans sf'S Oriniws ik CIcrmmt , et Darand, dans ses notes 
ior le mépie oovrate. Ce|ieudaDt ilugae» du Teupt pmead ^ caox qni licMwil 
ceue opuùw te confoalwt wi à yopw tm k pu4M WW> €àifaûnllk. 
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JEAN ni (JOANNES Oi IIELLOIO), SOlXAKTE-DOUZlfJIK MQUE 
01 GUaUlONT. 

AftCUAMBAll), niKLDilNNÉ l»K CANII.I.AC, IMFIitih UESTAlîiG, 
WERRE Dt TOiNUi Dfc UOCUthUUT, 

TMMàBB, QtUTMftas, cviiviUe, Hxikm ït uimba Mqces pi sAUt-run-B. 



BAN BeMkm.o ou de Meillou, issu des sui- 
fîiuMirs de (iivry, an< ienn»' et noble Ininille 
de BourKo<;iie, reiuplara en 13r37 Pierre 
(l'Aigrefeuilie sur le si(^ éi»iseoiuil de Cler- 
raonU il occupail alors relui de Chalon-sur- 
Saône. Cel évôque j^ossi^dail de grandes (lua- 
lités, et il était aussi distini^ué comme prélat que 
oomme homme politique, il dirigea atec beaur-oup 
de sa^i^csse, dans des temps difficiles , noorseulemenl l'É- 
glise d'Auver>aie , mais encore le gouvernement <le la pro- 
vince, dont il fut quelque temps chargé, et dans lequel il 
montra autant de prudence que d'activité., Un des premiers 
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actes de rqiis ()[tat de Jean de HeUo, Ait un mandemeDl 
par lequel il exhortait tous les abbés, prieurs, archidiacres 
et curés de son diocèse à contribuer et à foire contribuer les 
fidèles sous leur juridiction, à la fondation d*un hôpital 
pour les malades qu'on avait l'intention de bâtir près de 
l'église de Notre-DamenSe-Grâce (la Cathédrale) , en l'hon- 
neur d'une hnage de la sainte Yieige qui était placée en 
dehors et contre le meneau de la porte septentrionale ; cette 
image opérait un- grand nombre de miracles qui attiraient 
un concours considérable de malades (1). 

A l'époque désastreuse où nous sommes arrivés, le comté 
d'Auvergne était entré, comme nous l'avons dit, dans la 
maison de France par le mariage de Jeanne, fille unique de 
Guillaume xm, avec le duc de Normandie, qui Ait depuis 
l'infortuné roi Jean, Cette princesse mourut le 99 septem- 
bre 1960, pendant la captivité du roi. Elle n'en eut que 
deux filles. Blanche et Catherine, qui moururent avant 
Mais du premier mariage de Jeanne avec Philippe de Bour- 
gogne, était issu Philippe dit deBouvres, comte d'An- 
veigne , né posthume. Destiné par sa naissance à devenir 
m des plus puissants princes de l'Europe, Philippe ^^ qui 
avait épousé Marguerite , héritière des comtes de Flandres, 
de Nevers et de Rbetel, mourut sans enfants le !«<' novem- 
bre 1361 , au château de Bouvres-les- Dijon. Par cette 
mort , le comté d'Âuvergne ne resta pas plus longtemps 
dans la maison de Bourgogne qu'il n'était resté dans celle 
de France. 

Le comté retourna à l'enncienne maison d'Auvergne. Ro- 
bert VII, outre Guillaume XllI, qui lui succéda, avait laissé 
trois autres fils : Jean , Guy , cardinal de Boulogne, et Go- 

(I) Voypi , sur te raaiiilpment , Apjicndife, n* XX. — Il parait que rot (le- 
vait drtt MU wr l'eii4»lu-«nieui qu'occupe eu ce MMorot b maison CollangcUesi il y 
voit auifeioit im cet coiroit ne aaaet Mie croix, qi*M peut voir aajoortlMi 
^ llnbilatiaft U M.BqIeM», I Qaa^nawi. 
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(iefroy. Jean, qui avait on pour apanage la Icrro do M<inl- 
paM'on , devint ( (tnito d'Auvergne par la mort prémalur(''o 
d<! son pelil-neveu, el Montgaseon passa avec beaucoup 
d'autres terres h Godefroy, son troisic^me Wre. Jean I'', 
comte d'Auvergne el de Boulogne, élail dour de grandes 
qualités; il était Iwin guerrier, habile au nianienient des 
affaires , et il prit part à tous les évènemenls considérables 
qui se pass^rcnl dans le royaume. 

Beraud II , dont la résidence élait à Vo<lable , avait suc- 
cédé en 1356 à Beraud son frère, dans le Daupliiné 
d'Auvergne et la baronnie de Mercoeur. — On le surnomma 
le Grand, Ses actions prouvent qu'il le fui en effet , et nous 
verrons dans la suite de cette bigote les services signalés 
qu*il rendit à l'Auvergne , dans les graves droonslanoes où 
die se trouva placée. 

Jean de France , troisième fils du roi Jean , duc de Berry 
et premier duc d*Auveigne, ne fut nonmié qu*en 1900 lieu- 
tenant du roi dans la province qui était son apanage, et qui 
avait été érigée pour lui en ducbé^mirie. Le duc de Berry, 
que les historiens ont diversement jugé , joignait quelques 
grandes qualités à des déCiuls assez communs chez les 
princes. Qumque obligé de s'occuper d'intérêts plus impor- 
tsQts pour lui que ceux de son nouvel apanage, il n'en vint 
pas moins à diverses reprises en Auvergne , résidant ordi- 
nairement à Riom ou dans son château de Nonette , d'où il 
dirigea souvent avec énergie les efforts de ses vassaux contre 
les Anglais et les routiers qui ravageaient la province. 

Tels étaient les hommes qui gouvernaient l'Auvergne à 
une des phis ftmesles époques de son histoire. Aucun de 
ces hommes heureusement ne Ait au-dessous de la tAcbe 
difficile qu'il avait h remplir , ni des drconslances dans les- 
quelles il se trouva placé. L'évéque surtout, quoique étran- 
ger à la province dans laquelle il arriva au moment ou com- 
mençait sa longue crise contre les Aurais, s'était dévoué 
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. entièrement à la cause de TAuveiigne , et il exerça pendant 
tout son épiscopat une juste et salutaire influence sur ses 
iffinns iûlénsiins. 

La trêve qui suivit la bataille de Poiliei», au lieu d'dtre 
fiivorable à la France , augmenta la oodABion générale. 

Les troupes nationales et ^ang^tes dont on n'avait plus 
besoin , et que l'on ne pouvait solder, se débandèrent, élurent 
des che& et formèrent ces fnuMfet tompêgnAn qui désolé» 
vent la Fkanœ. L'une d'elles, après avoir ravagé la Provenoe, 
fit tiemMer le pape dans Avignon. Après ces premières 
compagnies parurent les rmuim et les tarirwnm. Des trou- 
pes de ces routiers pénétrèrent dans l'Auvergne, qu'elles en- 
vahirent depuis les mardies du Languedoc jusqu'à celles du 
Bourbonnais, s'emparèrent des ebâieaux les plus fbrto, et 
s'en firent des places d'aimes d'où elles désolaient tout le 
pays. Ni les terres de l'évéque de Glermont^ ni ceOes du 
grand prieur d'Auvergne ne furent épargnées* Outre l'An- 
glais Ghandos et le Gascon Bertuoat d' Albret, on voit appa- 
retire dès cette époque le plus célébra de ces aventuriers, 
Aimeiigot llarchez, écujer limousin; Amaudon, b&tanl 
de GopènOt et plusieurs autres qui rappelaient par leurs 
faits d'aimes dans les goiges des TàUées qu'ils occupaient , 
dans les châteaux dont ils s'étaient empâtés, tout ce que 
les romanciers nous ont raconté des mécréants et des en« 
chanteurs. 

En 1368, les états de la province s'assemblèrent à Gler- 
mont sous la présidence de l'évéque Jean de MéUo, pour 
aviser aux moyens de mettre un tenne aux courses des An- 
glais, qui faisaient une guerre mortelle aux habitants du 
pays. — Une expédition de trois mille hommes de guerre , 
• aussi experts au combat qu'au pillage, commandés par Ro- 

l>crt Knowles, un des meilleurs capitaines d'Édouard 111, 
était partie des marches de Bretagne pour ravager en pas- 
sant l'Auvergne , et aller ensuite visiter le pape dans Avi- 
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gDoa. — MoB la noblesse auviigiiale, ajut à sa téte le comte 
Jean ei Beraud II , le jeune comto-danphin , se leva tout 
entière pour repousser l'étranger, et panrint après une 
chaude poursuite, dans laquélle l'Anglais leftm le oombat, 
à ftiie battra ca retraite le chef einemi, qui se relira ma 
limoges. Knowles, après sa fiiite de 13S9 , ne reparut plu» 
» AnveigDS : asiez d'autres piUanb l'y lemplaolPMt pour 
le malheur du pays. 

Le 31 juillet de cette Blême amiée, une nouvelle aseem- 
Mée des étals eut lieuàdennoiit, pour remédier aux maux 
qui désolaient la patrie. Des sommes considérables furent 
votées à cet effet. L'évéque, qui présidait ces étals, Ait taxé 
à uœ somme de 467 livies; mais cette taxe fàtréduite.à la 
moitié, à cause des charges nombreuses qu'il afaità sup- 
porter pour le pays. 

En 1300, le roi Jean, prisonnier à Londres depuis la ba- 
taille de Poitiers, écrivit à Févéque de Clermont pour qu'il 
ei^jageàt le dergé à contribuer pour la rançon royale. Le 8 
mai de la mémeamiée, la Fkanœ, diminuée de la Guyeme, 
du Poitou , de la Sainlonge et du Limousin, s*était engagée 
par le honteux traité de Bretigny à payer trois millons d'é- 
cusd'or pour la liberté du roi. Le monanpie revit la France 
le i5 odobro 1360. Après avoir prié à Saint-Denis, Jean fit 
son entrée dans Paris le 13 décônbre. U marchait sous un 
drap d'or soutenu par quatre lances. Le peuple français, qui 
fut longtemps aussi fidèle au malheur qu'à la gloire, frisait 
retentir Tair de cris d'allégresse à la vue de son loi. n était 
resté prisonnier des Anglais quatre ans un dm^ et six 
jours; en exil comme en captivité , les heures mêmes sont 
comptées. " 

La même année 1360 , les routiers ayant ravagé les envi- 
rons de Rnoude, détruit et brûlé le village et relise de Lcs- 
tanges dans c«tte prévôté, Pierre Roger de Beaufort, cardi- 
nal , pi:év6t de Brioude , neveu du pape Clément VI , el qui 
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sera bi6Dl6t Gloire XI, obtint d'Innooent YI une seatenoe 
d*exooiiiinu]ucaUoià oontie ces pillard^. Hais les foudres de 
l'Église ne purani effrayer oes mécréants, qui n*en continuè- 
rent pas moins le cours de leurs usurpations (1). 

Ces routiers anglais ou gascons, après avoir résisté à lou- 
ées les armées qu'on avait pu leur opposer, finirent par cé- 
def à une puissance qui eut sur eux plus de pouvoir que le 
fer acéré des lances et les anathèmes de l'eicommunication. 
On tour offrit de l'or plus qu'ils n'en pouvaient ravir , et à 
ce prix, ils consentirent à délivrer la province de leur pré- 
sence , et à aller exercer aiUeurs teuis pillages. 

A cette époque, le prince Henri de Translamare, fuyant 
la bannie de son firère Pierre-le-Gruel, rai de GasliUe, par- 
courait tout to Languedoc, où il causait avec ses bandes 
d'Espagnols autant de ravages que les routiers. Afin de se 
débarrasser ûvs uns et des autres, on offrit au comte de 
Transtamarc d'enrcMer ]x»ur lui les grandes compagnies , et 
de les déterminer à raccompagner à la conquête du trône 
de Gastille. Les états du Languedoc assemblés h Monti>cl- 
lier, votèrent à cet efTet une somme de cent mille florins 
qui devaient être dislril)ucs aux chefs des routiers , pour 
payer leur déi>arl de France et la remise des forteresses. Les 
états ordonnèrent en outre qu'une somme de cin(]uante- 
trois mille florins serait dunnéo au prince de Gastille, qui 
devait se charger d'eu délivrer la province. 

Le maréclial d'Audenelian étant à Glermont, approuva 
ce traité au nom du roi , cf le comte de Transtamare en ac- 
cepta les conditions. Les cliels des routiers convinrent avec 
cf's deux seigneurs de vider les places fortes et les cliAleaux 
<lu Laiifxuedoc et de l'Auvergne , moyennant la somme con- 
venue. La part de l'Auvergne dans cette transaction se moo- 

(I) Le coniinuaiour de Nangis Domnait m rouieo M ttrd-vcwM : HtH BeM^ 
fmnlmtéeMrtkatamiku,wmài km mttMm. 
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tait h quarante mille florins. — Pour payer cette somme 
('•norme , les iHals assembiïs onionnj'^rent l'imposition d'un 
florin (l'or par feu dans l«'s villos murées, et d'un denii-llo- 
rin dans h^s autres li«'u\, s.ins pn'-judi< e de «pialre pros par 
Teu pùUT faire iace à la contribution promise au prince es- 
pagnol (1). 

Je.in de MoWn prit une part active à res transactions, qui 
délivrèrent au moins pour quclqiit' tonips l'AnvcruiH' <1e ces 
dantrereux partisans. La paix avec rAni^'lt'Irm- ayant en- 
core (lur<'' plM•«i(Mlr<^ aiiiii''i'>, la proxiner respira et ^e re- 
mit [>eu à peu des perles considérables qu'elle avait éprou- 
vées. 

Kn 1362, le pape Innocent VI mourut et fut entern'' à la 
( liarlreuse de Villeneuve, près d'Aviurnon, (pi'il avait fait liA- 
lir. Ce pontife protétrea constannuenl les lettres et les arts; 
d travailla avec ardeur ;i réconcilier les rois de France et 
d'AnKlelerre , et [)roeura par ses saires exhortations (|UOl- 
<pies instants de paix à ce> deux royaumes. 11 eut [tour suc- 
ci^seur sur le trône épiscopal, (iuiliaume de Grinioald , (ils 
du baron du Roure et d'Kiiplielise de Sabran, so'ur de saint 
Klzéar. Ce pontilV' était né à Gri.sac dans le Cévaudan. Il 
avait été jrrand vicaire de Pierre d'André, évè(pie do Cler- 
mont, abbé de Saint-(Sermain-des-Prés et de Saint-Victor 
de Marseille; nous en iiarlerons encore. 

Le 8 avril de l'année 136i , le roi Jean mourut à Londres 
où il était retourné pour traiter de sa rançon , ou pour 
prendre la place de son fib , le duc d'Anjou, qui s'en était 
échappé y étant en otage. Cet excès de loyauté était bien 
dans le canctère du roi ; néanmoins, quelques historiens 

(I) La trans^irtion pa^licalt^^e k l'AnTcrinie rat liru prindpalfmeiit sue Segaia de 
Badffol , gentillHHiimp peripoiiritin , seigneur de (^stolnau , aux oiivirons de («arlal. Il 
existe aux urrliivo il>-|>:iru>nicntalps un forlrorieiu dixuioent , qui ist lo traite |>;irti- 
CQlier entre Badefol et les aeignean d'AuvergRe, piw la délivnace des lieu oecaifét 
ivrcHMai. 
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ont donné à ce retour une cause toute différente, en Tattri' 
buant «u désir de revoir une dame dont il était épris. Que 
ne peulHMi pas croire des hommes, même de ceux qui 
passent pour être les plus sages? — A la suite de magni- 
ficpies fiunéiaiUes dans r^iiise de Saint-Paul de Londres, le 
corps du roi fût rapporté en France, et enterré auprès du 
grand autel de Tabbaye de Saint-4)enis, le 6 mai de la 
même année. 

Charles, dauphin de France, avait été nommé par son 
père lieulenanV-général du royaume , quelque temps avant 
la bataille de Poitiers. Ce fût en cette qualité qu'il gou- 
verna jusqu'à sa miyorité , époque à laquelle il prit letitrs 
de régent , qu'il quitta lorsque son père revint de sa cap- 
tivité. ^CSiarles, devenu roi» fut le sauveur de son peuple; 
il mérita le titre de Sage^ que l'Europe entière lui donna 
et fut un des meilleurs piioîees qui aient jamais gouverné 
les hommes. — Ses défàuts mêmes lui fuient utiles; lafiiH 
Messe de son ooips, le condamnant à la retraite , favorisa 
te développenent de son esprit; mais l'es|nt ne suffisait 
pas aux grandes difiteultés qu'il avait à surmonter, il lui 
iidlait un bras, et Dieu lui donna Duguesdin, que nos aïeux 
nommaient le Aon eannétabU, Ce gentilhomme, demi-pay- 
san , n'ayant rien en apparence de ce qui annonce le héros, 
excepté la valeur, n'en devint pas moins le premier grand 
capitaine que TEurope ait vu depuis les jours de Borne. 

Tant qu(; la paix subsista entre les deux couronnes 
rivales de France et d'Angleterre , l'Auvergne jouit d'un 
repos momentané , dont la noblesse profita pour recons- 
truire ses châteaux et les remplir de munitions ; les bour- 
geois tirent également mettre en état les remparts des villes. 
Les compagnies anglaises el gasconnes, occupées ailleurs, 
ne reparurent dans la province que lorsque la lutte nnulo- 
française leur en eut fourni le prétexte. L'année 1370 vit 
commencer cette nouvelle invasion des rouliets en Auver- 
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gne ; ce fut encore .^ prix d'argent, plutôt que par la force 
dos armes , qu'on arraclia ?i ces alliés des Anglais les forte- 
resses qu'ils avaient conquises. 

En Tannée 1367, le pape Urbain Y transféra le Saint- 
Siège à Home. 1 j ftit leçu swe d'autani pluade joie, que 
depuis 1304, que Benott XI sortit de oeUe ville, aucun pape 
n*y a?aitiésidé. L'an 1370, Urbain quitta lome pour fevQnir 
à ÀvignoD, dans le dessein cependant de retourner ensuite 
dans la capitale du monde chrétien. Sainte Brigitte lui fit 
dire de ne pas entrepiandre ce TOjage , parce qu'il ne 
rachèverait pas. U partit néanmoins, et arriva le 94 septem- 
bre à Avignon, od il fut ausBilôt attaqué d'une grande ma-; 
ladie <pii l'emporta le 19 dôcembie. Les misacleSi qui s'opé- 
fèieni à son tombeau l'ont foit icgaider comme un saint 
par plusieurs ^lises. 

En cette même année 1370, le dauphin, fib unique de 
Charles Y, atteint d'une maladie réputée incurable par les 
médecins, fiit envoyé par le roi, son père, Adie un vœu à 
Saint^Juliende Biioude, et en levint utm tê a/%r0. Le roi 
chaagea l'évéque de Gleimont d'offirii à l'église ùb Brioude, 
en reconnaissance de ce bienfait, un riche manteau de dau- 
phin et un chapeau ou baratte, semé d'ai^, de dauphins 
de fleurs de lis et de petles. Qnen revêtit l'image de saint 
Julien , le 22 juillet, et l'évéque de Glermont célébra une 
messe d'action de grâces» en retour de cette guéoson mirar 
cnleuse. 

En l'année 1374 , l'évéque Jean de Mello fut nommé par 
le duc de Berry son lieutenant dans Ja province d'Auvergne. 
— De concert avecBeraud U, comte dauphin, le prélat réu- 
nit les Étals à Glermont, dans le but de traiter avec quel- 
ques capitaines anglais qui pviq;>osaiont de se retira des 
places et cbÂleaux en leur pouvoir. L'évéque , en outre 
d'une forte somme d'argent, leur donna de In vaisselle de 
prix, des-draps de soie etd'autnes ol^ls précieux. AunMyen 
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de ces saaifioes, FAufergiie fut une seconde fois délitrée 
de la pi^Doe de oes routiers. Sur ces entrefiùtes , un de 
leurs chefe, SQfn>)n de Badefol, qu*on nommait roi dm 
con^^agniti, mourut à Biom, et fut enseveli à la chartreuse 
du Portp-Saint-Marie, à laquelle il avait fiait un legs de 
SOO livres et d'un drap d'or. 

Il n'entre pas dans notre siget de décrire les eipéditions 
aventureuses, les surprises et les coups de main des Aime- 
rigot Uarcbez , des Téte-Noire et autres chefo de routiers 
dont la tradition a conservé le souvenir $ mais nous ne pou- 
vons omettre de raconter la dernière expédition et la mort 
du grand capitaine qui , apite avoir diassé les Anglais des 
provinces qui leur avaient été cédées, vint tenniner sa glo- 
rieuse carrière devant une petite place du Gévaudan, sur 
les limites de l'Auvergne. 

Le connétable Duguesdin , à la suite d'une disgrâce de 
cour, s'était mis en route pour la Gastille, dans le dessein 
d'apaiser de nouveaux troubles qui s'étaient élevés dans le 
royaume, n s'arrêta quelques jours à Moulins auprès du 
duc de Bourbon, et vint ensuite à Glermont, bien déterminé 
à délivrer l'Auvergne des pillards dont elle était infestée : 
de nombreux seigneurs se joignirent à lui pour prendra 
part à cette expédition. — A la suite d'un pMerinage à Notre- 
Dame du Pu \ , le connétable alla mettre le siège devant 
Cliâteauneuf de Bandon , la dernière place tenue par les 
Anglais dans ce pays. Il y demeura trois semaines, pendant 
lesquelles il y eut quelques brillants faits d'armes entre les 
dievaliers anglais et français. — Enfin, au moment où les 
assiégés, réduits à la dernière extrémité, ne songeaient qu'à 
se rendre à composition, le connétable tomija malade, et 
mourut en recommandant à ceux qui l'entouraient, o qu'en 
» quelque lieu qu'ils fissent la guerre, ils devaient se sou- 
» venir que les gens d'église, les leiiinies, les enfants et le 
» pauvre peuple, n'étaient pas les ennemis, a Les ciels de 
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la ville fùradt lemises sur «m tombeau ; cependant U res- 
pirait encore lorsqu'elles (ùrent apportées. . 

Le corps du connétable ayant été immédiatement trans-^ 
porté au Puy, ses entrailles furent déposées dans un mau- 
solée érigé en Téglise de Sain(>Laurent de cette ville. Le 
corps, selon les ordres du duc de Berry, fut porté chez les 
frères Mineurs de MontCeirand : on le fit bouillir dans de 
l'eau» et on sépara la chair des os, qui furent transférés 
plus tard dans le tombeau royal de Saint-Denis. 11 n'est 
donc pas vrai que le corps de Dugucsclin ait été transporté 
embaumé à Saint-Denis, comme le disent la plupart des 
biâlurieos (1). . ^ 

Charles V, dit le Sage, ne survécut au conn(''Uil»le que 
deuxmois et quatre jours; il mourut au château de Beauté- 
sur-Marne , le 16 septembre , à midi , de 1380. Ce prince 
disait des rois : « Je ne les trouve heureux que parce qu'ils 
» peuvent faire du bien. » Ce mol peiul toute sa vie. 

Ciiarles et DuguescUn vinrent enseuiblo , l'un pour l'au- 
tre et tous les deux pour la nation , d'autant plus illustres 
que tout fut entraves à leurs victoires. — Lorsque I)ieu 
envoie les exécuteurs de sa vengeance, le monde est aplnni 
devant eux ; ils ont dos sik ( es extraordinaires avec des ta- 
lents médiocres ; aucun adversaire liahile ne leur dispute le 
triomphe, tout s'arran^'o pour que leurs faules mêmes ser- 
vent 5 augmenter leur puissance. Ces exterminateurs 
ohliennent la soumission du peu|ile, au nom do ( .il;unités 
dont ils sont sortis et de la terreur que ces cahinntés ont 
inspirée. — Mais lorsque la Pruvideace, au contraire, veut 



(I) Le «Mnair d« la piease cértiwwie par laqpieik oo bonora les re»tes ia grand 
MimélaMe, imn» a élé conervè dans tas atiaitt das aichhea de Montfemnd , re> 

riicilli^ p.ir lUibnrr. Voiri ro itui^sage dans son Uxie ranan : t Hem. I.odit jor rmont 

> roin|>raili i Cleruiont, YUI lurclies qui pesaronl XXHH II. deeera, [M>r duiiar at cura 

> dendit Mfr Bertnn , loijoal fo portât tïtei los f ravies m murs , et Ui y fo hallMU en 
» TaliTua, cl fo («taita Iota li clore dos oi, et m sebalida dans lu rur de h kV^^^, iH là 

* y fo fjyu sa remembraiiza. •> Et noua fesemos nosle de\u)r i-iivers ludit , an* 

• idOMf «■tl%rdt0in|BMtfiiMtritt(BM.B.c.,w tw).* 

*.«. 18 
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relever un royaume, et non rabattre ; lorsqu'elle emploie 
des serviteurs, et non des ennemis; lorsqu'elle destine à 
ces serviteurs une vraie gloire, et non une épouvantable 
renommée, loin de leur rendre la route facile, elle oppose 
des obstacles dignes de leurs vertus. C'est ainsi que l'on 
peut toi^ours distinguer le fléau du sauveur, l'homme en- 
voyé pour détruire, et l'homme venu pour réparer. Le pre- 
mier paraît dans l'absence des talents et du génie ; le se- 
cond rencontre à chaque pas d'habiles adversaires capables 
de balancer ses succès; l'un n'a rien contre lui , est mature 
de tout, se sert pour réussir de moyens immenses; l'autre 
a tout contre lui, n'est mattre de rien, n'a entre les mains 
que les plus faibles ressources ; et cependant le bon droit 
triomphe, parce que Dieu ne permet pas que h règne de 
Finiguité toit durable. Ces réflexions s'appliquent à tous 
les temps, et nous avons eu de nos jours même, plus d'une 
occasion d'en reconnaître la jusiosso. 

Jean de Mello mourut le •>:] décembre 1375 , et fut en- 
l<M i dans le eliœur de la callit-dnilc , apris avoir gouverné 
le duxi'se cl la province au milieu des calamités de toute 
espi rr. Aussi habile politique que religieux prélat, Jeao lU 
fui un des plus grands évéques qui se soient assis sur le 
si^e épiscopal d'Auverirne. 

Depuis lanncH? i:l:iO, plusieurs évt\]ues s'étaient succédé 
dans le gouvernement du nouveau diocèse de Saint-Flour 

A lli'iui (le Fautrirres, avait succédé Arcliambaud , abl>é 
d'Auiill.n- , le 11 mars 1320. Il n'érii-^t'a pas , coninie on le 
dit , en l:\M , la l ollc^ialt' de Saint-Flour, qui exiàlait déjà 
en 1310. 11 siégeait encore en 134ô. 

Dieudonné de Canillac, qui lui succéda, termina un dif- 
férend , le 25 mai 1346 , entre l'aiibé de Pébrac et Robert , 
daupliiu, seigneur dû Saint-Upise. Quelques-uns prolon- 
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g(>nt mal à propos l'épiscopul de Uieudonoc jusqu'en 
1365 (1). 

En lanru'O lîiôO, hiciKiomu' do Cnnillnc pormit aux 
membres de la collégiale de Mural, ( {(iiauuiuiiicut «ippelés 
les confrères de Nolre-Daine , de s'ériger en eliapilre, et 
celte |»i'nni»i<m lui < (nilirmée en 1357 |var Innocent VI. 
Les chaiiuiucs, au nombre de huit, devaient être nés à 
Murât et originaires de cette ville. 

A quelque distance de Bredons, dans la paroisse de Ma- 
lompise, et sur les boid$ do TAllagnon , est une belle et 
ancienne chapelle , qui était autrefois de la ooUation du 
chapitre de la cathédrale de Saint-Flour. Son aulel est fort 
mqestueux, ayant pour ornement principal une belle image 
de la Vierge , de couleur noire , assise sur une chaise et 
tenant sur son giron l'enfiint Jésus, Cette chapelle est encore 
visitée par une grande afHuence de peuple, le jour de la 
Nativité de Notre-Dame , en septembre, et plusieurs autres 
fois pendant Tannée. Le^malades, et surtout les aveug^, y 
obtiennent dé grands soilbigements, ce qui Ta fiiit nommer 
Van-Clairt FoUif ehra, vel dmifiemiSf donnant la lu- 
mière. 

Pierre d'Estaing , de Villusfie maison de ce nom , qua- 
trième fils de Guillaume 111, comte d'Kstaing, et d'Rrmen- 
garde de Peyre, était religieux de Saint-Victor de Marseille, 
lorsqu'il devint évôque de Sainl-Flour en 1361. Il se quali- 
fiait conseiller du roi, et le duc de Beriy l'avait nommé son 
lieutenant dans les montagnes d'Auverirne. Sous son épis- 
copal, le môme prince liùlil le cuuvenl des Dominicains de 
Saint-Flour, dans réirlisc duquel il déposa reliirieusemenl 
une oreille «le saint Jean-Baplisle. Pierre d'Lslaing fut 
transféré, en 1367, à raichevôché de lk»uiges. Urbain V le 



(1) BlM»NTklM,UlII,p.lW. 
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d^ra <lc la puurpre en 1970. Ce f>rélat fût succeasivcineiit 
évôque de Ferrare et d'Ostie, et mourut en 1307. Il Alt in- 
humé à Rome dans Téglise de Sainte^Harie tram Tihtrim , 
qui était celle de son titre de cardinaL 

Ce M sous répifloopat de ce prélat , vera Tannée 1363 , 
qtt*un cultivateur du village de YiUedleu , dans la haute 
Auveigne , labourant son champ, ne put fûre avancer, 
malgré lous ses efforts , ses bœufe qui s'étaient anètés près 
d'un buisM». On clierdia dans cet endroit et on y trouva 
une image de la Vierge , que Von porta à l'église punie- 
siale ; mais on raconte qu'on la retrouvait loigours à l'en- 
droit où on Tavait déoouYerle. Pierre d'Estaing fit b&ir en 
ce lieu même une ^se , où il fonda une ooUégiate de sis 
chanoines. On peut considérer ce monument, fondé sur 
l'emplacement d'un édifice roman, comme le type du style 
ogival dans la haute Auveigne. Bien n'est phn harmonieux 
que les quatorze groupes de colonnes de la nef, adoœées 
aux murs latéraux , dont les chapiteaux, décorés de feuilla- 
ges variés, servent de base à dei canelures qui se divisent 
en gerbes et vonlformerles nervures delà voûte. Cette égUie 
possède encore des stalles habilement ciselées, dont l^eû- 
semble reproduit les lignes architecturales du monument. 

Vionv II lie Uaussen ou de Roiisiii, surnoinmr Uaulol jKir 
quelques liistorieus , fui le preuiier pnMrc séculier qui dtî- 
vinl évùque do Sainl-Flour; il monta sur ce siège vers l'an 
1367 ; il eut \)out vicaire général Bertrand de Montclar, 
prieur de Villedieu. 

Ponce de RoilieforI, ruhjtt Poncet, lîls do Bertrand r'"de 
R(m I)( loil , seiirneur d'Aurou/.e , connnença .\ siés:erle7 
août i:n;i , selon l'opinion commune, el Kou\ernail encore 
en 1380, époque à laquelle nous sommes arrivés. 
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PIERRE DE VISSAC ET HUGUES OB IIANUAC, 
mnnftn 0 «Biraiw iftaoïs m «âiif-ptoos. 




KMU (le la Tour, iils de Berlrand iV, aei- 
uiu'iir (le la Tour, donl la famille avait 
d( jà i\om\é [)lu$ieurs prélats à l'Église 
d'Auvenrne, succéda, en 1375, i Jean 
de Mello, sur le siège épiscopal de Cler- 
oHNat. U avait été ehanôiiie de oetle ville 
et afdiidiacre de Paris. Il {[iréta serment de fidélité au roi, 
mais il ne reçut qu'en 1987, comme seigneur temporel t 
comte de Clermont, le sennent des habitants. 

Après la mort d'Urbain V, Pierre Roger, neveu de Clé- 
ment VI , qui l'avait fait cardinal à l'âge de dix liuit ans , 
sous le nom de cardinal de Beaufort , avait été élu pai>e le 
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30 (kVcml)re 1370, ot avait pris le rutm ilf Grégoiro XI. Son 
savoir ot son nit-rili' lui procuri'niil la liart\ Son pn iiiior 
soin fut (le ri'i oncilii'r los princes flnvlinis , (renvoyer ilts 
S4voiirs aux Arméniens attaqués \)àT les Turcs, cl du ré- 
fornuT k'S ordres religieux. 

Cependant, l'teuvre favorite de Clément VI , l'écrlise de 
la Chaise-Dieu, restait inaclievée. L'ahbc' (luillaume dt» 
rOruie profila de l'avénenienl de (iréiroire XI |>our sollieiter 
ce pontife d'a( lie\er le monument i'ommencé par S4»n onde, 
(iré^^oire ilécréta aussitôt \me Nulle pour l'entier a< liève- 
nienl de i »'lte enlise , qui était de\eiiue un tomlieau de fa- 
mille pour la puis>ante maison de Beaul'ort. Par la suite, la 
première noblesse de la province tint ^rand honneur 
d'anpiérir une tombe dans cette éi,dise , et do reposer à côté 
du pontife, son fondateur; la vaste solitude de la nel de- 
vint de celte manière la nécropolo di- la c<»nlréo. 

Grégoire XI lui-mônie résolut , s'il mourait on France, 
de se faire enterrer à lu Chaise-Dieu ; la Providence en or- 
domia autrement. Néanmoins il eut la gloire d'achever 
l'égliî»*' de l'ablxaye. C'est à lui que l'on doit le portail, ses 
deux tours et ses flèches aiguës , que la Révolution a ren» 
versées, l'avant-nef et les grandes orgues; toutes ces parties 
furent continuées d'epiès le plan primitif. Le pontife donna 
en outre à l'abbaye la somme énorme de 00,000 florins 
d'or de Florence , augmenta de trente moines le nombre 
des religieux du monastère , parmi lesquels vingt devaient 
appartenir au limousin , sa province natale. 11 acheta une 
maison à Paris, dans la rue de TUniversité, pour loger les 
moines de la Chaise-Dieu qui fréquentaient les écoles de 
la capitale. Il en fixa le nombre à douze, pourvut i leur 
entretien et les plaça sous la surveillance d'un ecclésiasti- 
que bénéficier, auquel il alloua cinquante moutons d'or de 
rente. 

Us faveurs dont Grégoire XI combla son ancienne ab- 
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bave né s'arriMî'rent point cncon' là. Noa-si'ult'menl il rô- 
duisil à deux, mille les tnùs mille lluiins qin' h'S nhlu's de 
la Cliaise-Iiieu pavaient à la i h;mil»n> aposloliqui' , lors de 
leur av«'nement , n»ai> il tiiiil p;ir •-oiinu'iiiv î\ ct'llc al>lia\ r 
eelk" de Sainl-All> iï'-l<'>-(:i('rrniiiit , oniiunuint «pif l'aliln' 
ôlu devait Taire ((inlirmcr son (Herlion j)ar celui de la 
(lliaise-Dieu. — Mais les temps «'taicnt « lianLVs; la donalion 
du pontife drviid une leUre-iuorle, cUussa biculùl de leeu- 
voir son t'vri ulion. 

En 1382, .Iran, dur île Hrirv. piiniv aininfl l' AinrriiMc 
doit quelques-uns de M'> plii> Ix auv iin-miiiirnl-^ , jria 1rs 
fondements la Sainle-C^liapcllc dr Hioni. ('•' prinrc , qui 
aimait et pi(»uVt'ail f rts , liAtis^ait de 1mmu\ < liAiciux , 
qu'il oriiail de rliefs-(r(!'UYre. On peut rilcr entre aulro, 
telui de Nonette, sa demeure favorite, détruit en 1658. 

La sainle-( lia I telle de Uiom »'>t un des plus élétrants 
monuments du (luatorzième si(^ele; ses vitraux , si remar- 
quables jMir leur ricliesse, la vivacilc^ de leurs couleurs et la 
sévârité solennelle des personnages , ont échappé (>ar mi- 
racle au vandalisme révolutioimaire. Espéfons que ce mo- 
nument, après avoir subi les reslaurations néce^res, sera 
bientôt rendu à sa première destination. 

L'année 1384 vit les dévastations d*une jaL<iuerie auvoi^ 
gnate qui ravageait les campagnes, s'attaquant principale- 
ment aui prêtres , aux nobles , aux gros marchands et è 
tous les bons tx>uigenis, victimes obligées de ces sortes de 
révoltes. Le capitaine de ces bandes cruelles de paysans , 
connues sous le nom de tmehint dans Vhisloire contempo- 
raine, était un nommé Pierre Bruyère de Umagne. Ces 
bandes cédèrent promptcmcnt au duc de Berry et aux gen- 
tilshommes de la province. Le plus grand nombre furent mis 
è mort ainsi que leurs chefs. Fort lieuieusemenl que les 
Anglais n'étaient plus en force pour profiler de ces dis.sen- 
sions intérieures; il n\v avait plus d'année anglaise en 
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Aquilaino; on no romptnit on Aiivonme que quclquo^ a.ir- 
Di.Mtns (iiss)-min(-os dans (les places fortes, qui n'en sorlaïuut 
quo iMiur pillor le (Kiys. 

Copcndant , «lopuis lo sojnur dos papes à Avignon , uno 
^'rando division s'était établie parmi les puissances euro- 
péenne'^. Aux yeux du monde cliri'tion, lo pape d'Avitmon 
n'élait on réalité «lunn j)rin<e français , in( ai>alile h la fois 
do défendre ses états d'Italie ronlre roux q\ii les ronvoi- 
laiont, et ses terros de Franee contre les roniiersot les 
grande"^ rnnip-iirnies, lançant on vain d'impuissants ana- 
tl!^mes el des ( ensure^ (jue nul ne redoutait. Kn un mot , 
1p Saint-Sié'^'o à Avi;aion était un l>ien pour la 1-ranro , un 
mal pour la chrétienté. Enfin , apr^s soixante el dix ans 
d'exil , (îrétioire X! , effrayé des désordres qui atritaient 
États romains, et surtout vivtMuent pressé par les reproches 
de saint Pierre d'Aratron , par le-^ prières de sainte Brigitte 
de Suède , et de sainte Catherine de Sienne, qm , sans se 
r(imi,'iiiie et vivant chaï uiie h une des extrémités de l'Eu- 
ropt' , a\aient écrit en même temps au Souverain-Pontife 
[»<»ur l'enf-'aL^er à retourner 5 Rome, rentra, en i^TI, dans 
la vieille cai)itale du monde chrétien, que les papes n'ont 
point quittée depuis cotte époque. Mais ce retour tardif 
avait produit de> maux irn-parahlos, dont les rois devaient 
porter la responsabilité : la suprématie temporelle dos papes 
était ruinée, et la chrétienté s'écroulait i)ar sa base. Le 
schisme qui éclata peu après et qui désola si longtemps 
l'Églisi! , fut le résultat des liabitudes d'indépendance que 
les nations avaient prises vis^-vis du Saint-Siège pendant 
la réâdencG d'Avignon » durant toqueUe la France arait 
donné plusieurs pnpi s à la catholicité. A cette époque oom- 
mcnçait & surgir, du sein de l'Église» celte série de norà- 
leuis qui devaient en démembrer tes monarchies et en di- 
viser les doctrines. Un chanoine de Prague , nommé Jean 
MiliciuSy et regardé comme le précurseur de Jean Hus, prd- 
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diait , on 1374 , une osp^co de réforme , en Bohc^inc , m 
Pol<>gno et en Silé!>ie. Il disail qiK! l'Anlei lirist l'iail vriui, 
et qu'il était dans ^K^lise. Ca* fut aussi vers le niéiiie lenips 
que parut W"if l»'f, docteur d'Oxford, «lont Grégoire XI pros- 
crivit les erreurs. Ces nouvelles doctrines acquirent insen- 
siblement des partisans et des protecteurs dans les hautes 
classes, qui seules avaient l'usage des lettres; l'esprit de 
discussion naquit, et les semences de cette révolution reli- 
gieuse qui étonna et agita si violemment les nations de 
l'Europe plus d'un siède après , se trouvèrent ainsi jetées 
dans toutes les Ames. 

Gloire XI mourut le 97 mais 1918. Les historiens qui 
ont le plus eakmmié les papes (1), reoonnaiflsent sa modestie, 
sa xnété , la pureté^de ses mcBuis , et ne hii reprodient 
qu'un trop grand attachement h sa lunille. 

Après la mort de Grégoire XI , les Italiens , à leur tour, 
voulurent un pape de leur nation, et le peuple romain, re- 
doutant l'élection d*tm pape français, s'assembla en tumulte 
et en armes autour du palais oh les cardinaux étaient réunis 
au nombre de seize, en criant : Un Italien ou la mortt 
Bmam io volnno/ Les onne cardinaux français qui foi- 
saient partie du condave , dans lequel ils avaioit la ma- 
jorilé , se hâtèrent, pour apaiser cette impérieuse insurrec- 
tion, de nommer le cardhial Barthélémy de Prignano, Na- 
politain, qui prit le nom d'Urbain YI. C'était un homme de 
savoir et d'une grande fennelé , ce qui effraya la foction 
française. Qainie des cardinaux qui avaient participé cinq 
mois auparavant à cette élection , redoutant la sévérité du 
nouveau pontife, s'enfuirent sur les terres 4e Naples , et , 
malgré l'excommunication du pape qu'ils venaient d'élire , 
ils ouvrirent à Fondi, dans la PouiUe, un nouveau condave, 
sons la protection de la reine Jeanne de Naples. Les cardi- 

(I) n. Vtenci, ywooiile, im to tUd.itkmmMtim tt éikt Mm. 



naux italiens y ftirent attirés par une ruse; et les oiiie 
français [irodamèrent qu'Urbain VI arait promis de se dé- 
mettre dès que la révolte serait calmée , et élurent le car- 
dinal Robert de Genève (2i décembre 1378), qui priii 
rinstant le nom de Clément VU. Dans d'autres leniits, cette 
tentative ooupable eût échoué, et il eût été promptement 
fait justice du nouvel anlipaiie. Hais déjà Tesprit de natio- 
nalité remportait sur l'esprit d'unité; l'individualisme des 
nations parla plus haut que la vérité; et la France, se met- 
tant è la tète de la rébellion, reconnut Clément VU, qui fut 
également reconnu par ses alliés, l'Espagne, la Savoie, la 
Lorraine et l'Ecosse, tandis que le pape Urbain était reconnu 
par le reste de l'Europe catholique. —Telle fût la cause du 
grand sdiisme d'Occident , qui dura quarante ans, et pré- 
para plus que tout autre événement les voies à la réforme 
du seixième siècle. —L'Université de Paris se déclara pour 
l'antipape. 

La minorité de Charles VI fut troublée par la rivalité et 
les déprédations des trois oncles paternels et tuteurs de ce 
prince , les ducs d'Anjou, de Beny et de Bourgogne. En 
1385 , le jeune roi , âgé de dix-sept ans , épousa Isabeau , 
fiUe d'Étienne, duc de Bavière, Agée seulement de quatorze 
ans. 11 y a des noms qui sont à eux seuls l'arrêt des des- 
tinées. 

Les 18 avril et 26 octobre 1382 , les états d'Auvergne 
s^étaienl asseinl)l('s ri Hiom; on vota divers subsides pour 
poun'oir à la déf«'nso «le la province. Dans cette dernière 
assemblée, le decgé et la noblesse payèrent volontairement 
cinq portions sur six de la taille qui était ordonnée pour 
les lrr>is ttrdres. 

U' -26 du mois do septembre 1;JH:. . i.-v .'uits s assemblé-, 
rvntde nouveau à Clermont, sous la prextlunoede Pierre, 
seigneur de Norri>, lieulenanl, en Bourbonnais et en Au- 
vergne , des ducs de Bourbon et de Berry. L'évéque Henri 
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de la Tour, l'abbé de Hauzacet le prieur de Hoiitrerraiid,y 

assistèrent pour le clergé. Il fut ordonné une nouvelle levée 
de gens de guene, pour délivrer des ennemis qui les op- 
I)riinaient la haute et la basse Auveigne. L'année suivante, 

il y eut {rh\(y entre les deux nations, lr^ve rompue au boul 
d'un an, à l'orcasion du sciiismequi désolait alors rKglise. 
Cette tr&ve n'avait point interrompu les entreprises des An- 
glais dans la province, fiobert Cliannd , un do Ir urs chefs, 
tenait (rois cents liommes dans le château de la Uodif^-So- 
natoire{l), si lu(^ à quelques lieues de Clermonl , «ians le 
voisinage d'Orcival. La reprise de ce chAteau, qui (Hait ln\- 
forlet bien défendu, fut un des plus l)caux faits (Tartiics 
de cette guorre en Auvergne. Kilo fui due h la valeur de 
Ij)uis II , duc de Bourbon , prim o tb'ià renommé dans les 
L'ucrres de ce siècle , lorscpi il arriva on Auvergne , ap|H'lé 
par le duc de Berry au secours de la province. Le duc <le 
Bourbon avait ojHiiisi', en l.'Hl, h Ardes, Anne, fdle unique 
de Beraud II , (lau|iliin d'Auvri-u'Ho. Après trois semaines 
de sii'p' , la place fut emportée d'assaut. Le prince entra 
lui-m(!'Uje jtar la brèche, tandis tpio srui pennon t'iail intro- 
duit |)ar son meilleur cliovalier. Après s'être oiiiparé des 
autres châteaux qui étaient encore entre h's niains dos An- 
glais, et avoir délivré jiresque tout le pa\s d'Auvergne de 
la domination de ces insulaires , le prince , aussi pieux que 
brave, voulant rendre gr;\ce li Dieu de son triomphe , alla 
solennellement à Notre-Dame d'Orcival suspendre son 
pennon au-dessus de l'imago de la vierge Marie, révérée 
dans cet endroit di'piiis plusieurs sièi les. 

pèlerinage du duc de Bourbon et de ses vaillants che- 
valiers à Notre-Dame d'Orcival, nous fournit naturellement 
l'iM casion de parler de ce lieu de dévotion , l'un des plus 
célèbres, nou-seulemenl de l'Auvergne, niais encore tie la 
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Fimoe cefttnle. On y Yient, même de nos jouis » de la 
Marche , du Umousm, du Périgoid, du Quercy et de bieo 
d'autres provinœs plus éloignées; lieu de prédUedioD pour 
la Reine du del , c'est là qu'eUe répand fous ses tiéfois, 
c'est là qu'elle dispense toutes ses grâces. 

On croit génératement que l'élise a été édifiée par des 
moines, qui fondèrent un monastère au milieu di» bois , 
dans une vallée que d'anciens titres appellent Uni vallù , 
Vallée des Ours, d'odr l'on a fait Ordval. Qudques maisons 
vinrent d'abord se grouper autour du couvent, et formè- 
rent, par la suite, un village qui est.imporlant aujourd'hui. 

L'église d'Ordvàl, dédiée à la sainte Vieige, quoique' 
moins longue que celle de Notre-DameHlu-Port de Gler- 
mont, a une analogie frappante avec elle : des piliers carrés, 
avec colonnes engagées sur trois et quatre feMses , des co- 
lonnes isolées dans le chœur, des chapelles rn yonnanles à 
l'abside, des branches de rrnix avec des chapelles à l'orient ; 
la même disposition dans les voûtes, ainsi qu'un trifo- 
rium , complète la ressemblance. Ce monument romano- 
byzantin date du onzième siècle. Le clocher appartient à 
lYpoque de transition. Cette église s'est aussi nommée 
Notre-Dame-du-Puy-de-Dôme (1) , ou Notre-Dame-des- 
Fers, en raison du grand nombre de prisonniers (2) délivrés 
par son intercession, et dont les chaînes étaient suspendues 
A son portail. Elle est bâtie sur une pente qui regarde 
l'orient, et en partie sur une crypte qui lui sert de fonde- 
ment. 

Li crvpte, senihlnhle h celle du Port, était (VlninM- par 
des (luverlures hautes et étroites, placées entre les tourelles; 
<>n lésa mnladroitortKMit renipl.K ('es par de trrandes rroisé<'s, 
qui donnent, il est vrai, plus d'air cl de jour, mais qui dé- 

il ) Oitival m tàtaé entre k poj de Dôme et le» MoalfrJkHW. 
(t) Pi«MleiMrtdi«|iiioiiHCfiftitsr»toW4èles. 
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nalttrenl celte partie de l'édifice. On a aussi ûdl dispa- 
raître le puits od les infinnes venaient boire pour leur 
guérison. Quelques-uns des chapiteaux de l'int^eur sont 
aasex remarquables; on y voit des entrelacs , des féuiUes 
frisées, ainsi que des iéutUes d*acanthe d*un beau travail. 
La porte de la façade méridionale, couverte de peaux , se 
fût également remarquer par la garniture de fer dont elle 
est garnie. Elle est d*origine romane , ainsi que les grilles 
de rintérieur, dont nous avons peu d'eiemples aujour- 
d'hui dans nos élises. 

L'image de la Vierge est faite d*un bois qu'on dit incor- 
ruptible, La figure, un peu longue, est brune sans avoir 
été peinte, ce qui ferait croire qu'elle est en ébène. Le reste 
du corps est aigenié , quoique par sa vétusté Taigent soit 
devenu presque noir. Elle est assise sur une chaise d'un 
autre bois, et tient Tenfent Jésus sur son giron. On ne la 
sort qu'une Tois l'an , le jour de l'Ascension. Cette proœs^ 
sion se faisait autrefois avec une grande pompe. Les édie- 
vins de Clermont s'y rendaient, en vertu d'un vœu qu'avait 
fait la ville. Une grande quantité de paroissos y vonnicnt et 
y viennent encore , même d'endroits fort éloignés. Dans le 
cours de cette prorossion , on se reposait et on se repose 
encore au Cliantel , où l'on faisait toucher à l'image de la 
Vieige les chapelets et médailles que la foule présentait. 
On ne la sort en outre que dans les Krandt'S nécessités. La 
veille de Notre-Dame de st'ptenihre de Taïuiée 16 il , le feu 
ayant pris à un endroit du lK>urg, d'où il s'avançait vers le 
reste avec une grande vioh'nco , on sortit la s«iinte image , 
et le feu ne passa pas plus avant, quoiqu'il fût poussé par 
le vent. 

Il y avait autrefois <'i Oicival un diaiillre composé de 
douze chanoine^. î.cs soicncurs do Roi lirlnrl , do Cordt-s et 
d'Orrival avaient rhatiin la iiominalion «l'une préhonde. 
Le chapitre nommait aux cures Uo Rochefort, Ue Saint- 
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Pierre-des-Rodies et de S^iint-Bonnol-les-Orcival. (Juil- 
laumc Xlll , comte d'Auvci^e , et le dauphin , son fils, 
donnèrent, en 1336 , des biens au prieur d'Orcival , à con- 
dition d'aUer chaque année » avec son dergé , procession- 
ndtement à la Chaise-Dieu , le jour de TaiOiiTeisaire de la 
mort de Robert Yl, pèie de Guillaume : Fro «mtma ipthu 
$t parenium tmrum ; comme il 7 a aeise lieues de dis- 
tance d*OrciYal à la Chaise-Dieu, il est permis de croire 
que cette fondatioD n'était point fort exactement ac- 
quittée (1). 

Le si mars de Tannée 1386, mourut à Comptègne 
Jean l*', comte de Boulogne et d*AuTergne, prince doué 
de tiè»fprandes qualités. Le roi Philippe de Valois rem- 
ploya airec succès dans plusieurs droonstances diiCdles; 
U .Alt son lieutenant en Picardie et sur les firantièies de 
Flandres. Ce monarque lui fit don du .comté de Montfort, 
en considération det grand$ ei tiffnM iuvieei qu*U lui 
avttii rtndm el rmdait chaque jour» Ce prince, qu'un 
anrèt du paiement qualifiait, longtemps après sa mort 
(1474), de vir sapiens et piudens , ac magnœ autkaritatie , 
avait épousé Jeanne de Clermont, fille de Jean de Clermoot, 
baron de Gharolais, né du mariage de Robert de Ftance 
avec Béatrix de Bourjrogno , dame de Bourbon. Son corfis 
fut transporté à l'abbaye du Bouchot , sépulture ordinaire 
des comtes d'Auvergne. 

Jean H n'eut point les qualités de son père; il aimait le 
luxe, la bonne dière, cl fut surnommé le mauvais mé- 
nager. 11 aliéna plusieurs grands fiefs de son comté; il 
vendit le Uvradoiâ à Moiinol de Tourzel , le GombraiUe au 

(0 Gertda ^lier 4e ta èhtpelteMQtemiM Jom eaeore i» nos Jours vn gmd rMe 

(l.itislrsfrmanrps relipptisos de beaucoup de femmes stériles, et l.i (|iMiilile de cierges 
pUc^ cluu]ue anoee cutiire re pilier, prouve la couUance qu'on alUcbe a cetie super*- 
tiiion. On a fait bi«fi des iii^tuires m ce pilier, qoi M peereni ai n dira li s1ècrii«{ 
U tdiaii toit le cfoiae de Ottlme pow et neeoier qielfWHHNe. 
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chancelier Pierre de Giat , et le château du Grest à Oudart 
de GhaaeroD. La vente du Livradois fut annulée dans la 
suite, par arrêt du parlement du 16 mai 1483. 

Le 8 février 1387, le jour de la foire dite des provùùmi, 
les routiers , sous les ordres de Perrol4e-Béaniais , s*empa- 
lèrent par surprise de la ville de Montferrand, dont quel- 
que»-un8 d'entre eui, qui y étaiont prisonniers sur parole , 
leur ouvrirent les portes pendant la nuit (1). Us l'évacuè- 
lent le lendemain , emportant un riche butin (2), et rega- 
gnèrent le château de Chalusset , dont ils s'étaient emparés 
quelque temps auparavant, après avoir mis en déroule 
quelques centaines de bourgeois de Glermont , qui étaient 
sortis pour les combattre. 

A la suite de cet événement, révé<tue Henri de la Tour 
permit aux consuls de Montferrand de contraindre les ec- 
dé^tiques de cette ville à faire le guet , et à contribuer 
aux deniers imposés pour la garde, entretien de la ville , 
r^^atimu, fortifieatûme et gagée dee eapitainee, 

Dans la même année , on parvint à (UHivrer en grande 
partie la province , au moyen d'une négociation avec les 
chefe des routiers, conduite par le comte d'Annagnac. — Il 
en coûta des sommes énormes; quelques ciiefs, repondant, 
ne consentirent point à laisser, même à prix d'or, les beaux 
et forts châteaux où ils régnaient on niatlres , et ce ne fut 
que deux ans après que la délivrance de TAuveigne fut 
complète. 

({) Peirot k Béamis 

Avait jadis , aT(T d«nt fente Anglais , 
Pris Moiitferranii |M>iut:)iit I:i nuit o!)scare, 
SaUétes vius , eaiirarU.* ie* ircMrs ; 
Et f«H cela , lai» dangers , BMis eforts , 

Rien (]iiVii iiicllatit la rlrf dans la sorriirc. 

En 1536 , les liutiueiiuu eaaa)i'ieia de preiulre MouUcrraiid par surprise, nnis iU 
AircBt devinés cl Aenotvè* pur iMsowdfr-BiKlle doM ils M ae détaient pas (Oiar- 
«RAV, rame de b MBtue). 

(S) Entre antres, tienie ville francs en or, appartenant k Kent de Cite, de Mo», 
«tan ciNMdicr ie nuM, le nene fni II tltir CbMeraiBf . 
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En 1388, la ifUle de Riom» capitale du dudié d'Auveigne 
el principale Téadenoe da duc de Beny, fat le théâtre 
d'une brillante sotoonilé, à roocadoû du mariage de œ 
prince, d^à vieux et md en secondée noces de Jeanne 
d'Aimagnac, arec la jeune comtesse de Boulogne, fillede 
Jean 11, comte d*Au?eigne, élevée à la cour de Gaston de 
Foix, SQO cousin, et qui venait seulement d'accomplir sa 
douzième année. Le roi CSiailes VI désapprouvait un ma- 
riage aussi disproportiolmé par Tige des deux époux; 
Tempire qu'exoçait sur lui son onde , et le désir de lui 
oomplaiie , purent seuls le décider à y donner son consens 
tement. 

Accompagnée d'une escorte de dnq cents lances, la prin- 
cesse Jeanne s'était d'abord rendue à Avignon, auprès du 

pB|)e Clément VU , son onde , qui lui fit le plus noble ac- 
cueil. Hllc vint ensuite à Riom , où le mariage fut oéiéteé 
Je jour de la Pentecôte, dans la sainte cha)x;lle de cette 
ville , qui était celte du palais du prince. 11 y eut des rét(>s 
splendides, auxquelles assist6rent le comle-daupliin , le 
ocrante d'Auveigne, père de la (iancée, le wmic de la Tour, 
ainsi que les plus vaillants chevaliers el les plus nobles 
dames de la profince. Le clironiquour Froissard , qui avait 
accompagné la princesse depuis Ortliex, fit lui-même l'épi- 
thalame. 

Jeanne 11 fut une vertueuse princesse , douée d'une âme 
grande et généreuse; c'est elle qui sauva la vie au roi 
Charles VI, en l'anm^e 1393, lorsqu'il faillit tHre brûlé dans 
un bul, où il ('lail nias<iué en sauvage avec cinq autres 
personnes rev(Hues d'halùLs garnis de plumes collées sur de 
la toile ave* de la \)o\\. Jeanne éteignit les hal)ils du roi qui 
étaient déjà tout enfl animés. 

Les niofiastrre- d' Auvergne de tous les ordres s'étaient 
eonslamiiienl disliugués par l'ortiiodoxie de leurs doctrines, 
et beaucoup d'enlre eux , tels que Saint-Allure et les Jaoo- 
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hins (lo Clormont, avaient toujours été le»l('|>ot lU* la Siien( e 
»M'< lôsi.isliiiue ainsi <jue des bonnes traditions , comme ils 
Fêlaient des vertus clin'tiennes. A ré[M)que dont nous nous 
occu[M:)ns (1H88), tandis ([u'une grande parlie de l'iudre de 
saint l)omiiii(iue , en France, inclinait vers une doctrine 
contraire à l'immaculée conception delà Vierge, doctrine 
qui était opposée au sentiment péuéralement adopté par 
riiglisc (1) , les Dominicains de Clcrmont déposèrent , entre 
les mains de l'cvéque Henri de la Tour, une déclaralion 
formelte , par laquàte ils disaient a ne vouloir adhérer ea 
» aucune manièreaux proposilioQsâeslirSm deleuroidie 
» oontraiies à l'opinion de l'Université de Paris. »— L'im- 
maculée conception de la Vierge avait été soutenue, dans 
le siècle piéoédent, avec beaucoup de talent et de subtiUlé, 
par le ftandscain Jean Duns Scott, contrairement au soiti- 
ment de saint Thomas, ce qui produisit dans l'école les 
deux partis des thomistes et des scottistes. Plusieuis écri- 
vains ont regardé Scott comme l'auteur de l'opinion de 
XimmiotiUiUê wnctpHun^ tandis qu'il est certain qu'elle 
était connue dès le milieu du douzième siècle , conune on 
le voit par la lettre de saint Bernard au chapitre de Lyon 
qui combat cette opinion, n parait même que dès le on- 
zième siècle elle était générale parmi les Chrétiens d'Orient. 
Mahomet, qui en parie clairement dans son Alcoran, l'avait 
prise de ces Chrétiens dont un grand nombre s'étaient retirés 
dans l'Arabie , pour éviter les mauvais traitements qu'on 
leur foisait subir dans leur patrie. 11 £iut bien remarquer 
que, quoique Scott soutint ce sentiment avec édat , il ne le 
donnait point comme un dogme certain. 
En 1389, le roi Gharies Vl, entré dans sa vingt et unième 



(0 L« «meite il« Bile , snrion $6 , décida depuis , «itie l\>plnkni de nranuenlée 

rm«r|>tUHi df\.iil ftre apitronvéc pr toiN 1rs (,iUiii;ii[iit>. I.c roiirile de Treille n'a 
pas proiMiiicc sur celle uiaUero. La itoctùuu f ruiaul^uce ^ Tie a leraiiiii hral dif» 
lèraiA I en ègttd. 

T. nu 19 



lUihH», npn'»^ plii>i(Mii-s trnorros élranjîms liourcusomont ot 
jK'loriousomcnt termini'os, chcrcliait à s'émanciper de la lu- 
tmiUi do SCS Irois oncles , qui opprimaient le i)euple à l'insu 
et contre la volonlé du monarque. Ce prince , trop peu ap- 
prédé dans rhistoîre , mérita m sojete le samom de 
Mien-Aimé, surnom plus gloiieax que cetai de tfrwitf , 
qu*on a souvent donné à des tyrans et mêm à des usur- 
pateurs. Pierre Ayœlm de Montaigut, cardinal de Laon, 
<{ui avait conseiné au loi de remercier ses ondtes, mourut 
le 8 novembre 1888, se croyant empoisonné. On soupçonna 
le due de Bourgogne, dont il avait prindpdement demandé 
Vexdusion , et non pas le duc de Beny, comme le disent 
plusieurs historiens; cet empoisonnement passa pour un 
«ffet du ressentiment de ce prince contre le cardioBl. 

A la prière du pape Bonifaoe IX, le roi fit le voyage 
d'Avignon, où il assista au couronnement de Louis d'iUQOU 
par ks Hiains du Saint-Père. Pendant ce voyage , qui se fit 
avec une grande pompe, Gharies VI s'arrêta quelques jouis 
sur les marches de l'Auvergne. Le monarque reçut à Gannat 
les hommages de la noblesse et ceui des bonnes villes de 
la province (1). H promit de réparer les malheurs dm pays , 
et donna main-levée à cette capitale du fouage ill^al et 
excessif qui lui avait été imposé par le duc de Berry, au- 
quel il Ôta quelque temps après le gouvernement du Lan- 
guedoc. De Gannat , le roi se rendit au Puy, d'où fl se di- 
rigea sur le Languedoc. 

A cette époque (1389), et quoiqu'il esistAt une tièveentre 
la France et l'Angleterre, plusieurs châteaux d'Auvergne 
étaient encore au pouvoir des Anglais, entre tuiles eelut 
do In Roche-Vandais, que tenait Aimerigot Harchei, d'où 
il jetait la terreur dans tout le voisinage. Cependant les 



I I] r,.iiiii;it l't.iit alors nnr Nilloil'A;i\vr i; M\i< inc Siiiit-ronrçain, demi^rp limite 
acptenirioialc <te la provioce. Le diocc«e de Clcmoiit, iïm qoc nous l'aToos tu, s't- 
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diargcs étaient moins lourdes et l'on pouvait prévoir des 
temps meilleiiis. Les trairaux longtemps interrompus de la 
cathédrale furent repris avec activité , et rofTidal adressa à 
tous les curés du diocèse une ordonnance par laquelle il 
leur enjoignait d'avertir leurs paroissienB d*étro exacts à 
payer les legs fiûts par testament , pour la construction de 
cette église, et de les exhorter à y contribuer aussi \m leur 
charité. 

En 1390, le roi envoya en Auvergne Antoine de Bétbune, 
vicomte de Meaux , pour mettre fin aux brigandages des 
pillards qui désolaient encore quelques parties de cette 
province. Le vicomte et ses chevaliers picards , arrivés à 
Glennont , y furent bien accueillis par Févéque et par les 
principaux de la ville. Le rendez -vous général était à 
Otcival, situé à quatre lieues de la Roebe-Vandais, où 
le vicomte trouva les ohevalieis d'Auvergne et de limou- 
sin. La petite armée était composée d'environ quatre cents 
lances et de cent vingt aitMdétriers génois. Le siège dura 
neuf semaines; enfin, se voyant réduit à rcxln'mité, 
Aymerigol sortit seul de la furtoresse , dans le dessein de 
rassemljter les autres eiiefs de routiers qui occupaient en- 
rore quelques places du Périgord , et de revenir avec eux 
la in; lever le siége du cliâteau, dans lequel il laissa Guyot 
d'L'ssel, son oncle, avec ordre de no fjolnt faire d'im- 
prudentes sorties et de tenir toujours les barrières bien 
fermées. 

Guyot perdit la plaeo pour ne pas s'être confnntx' aux 
ordres d'Aymerigot. Fait prisonnier dans une sortie , il fut 
contraint, pour racheter sa vie, d'e ngager les siens à rendre 
le château. Il fut imniédiateni nt ruiné par les gm^ du 
pays, qui en abattirent toutes les murailles. 

fin apprenant cette nouvelh» , Aymerigot , découragé et 
ne sachant quel ))arti prendre, alla eontiersa personne à 
un de ses patents, le baron de Toumemire , chef d'une dee 
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plus andenoes maisons de la haute Auveigoe , qui était 
tombé dans la di^grftce du roi et du duc de Beny. Ce sei- 
gneur, dont la Gonduito en eette occasion démentit complè- 
tement les nobles usages de la dievalerie, fit arrêter et 
mettre aux fers son trop confiant cousin, qui fut conduità 
Paris et mis à le disposition du prévôt du Ghfttélet. Ayme- 
rigot ne fut pas pendu; il eut la lôte tranchée comme gen- 
tilhomme , et ses membres furent placés aux quatre portes 
principales de la capitale. Ce supplice rigoureux était né- 
cessaire pour effrayer ceux qui seraient tentés de prendre 
contre le roi le parti des Anglais. 

En 1392 , l'évôque Henii de la Tour accorda aux habi- 
tants de la ville (le Lesoux un titre qui les maintenait dans 
certains privilèges auxquels ils prclendaient avoir droit, 
mais dont ils ne pouvaient justifier lorigine. Le prélat re- 
connut la commune, et se réserva le droit de nommer le 
capitaine. Néanmoins, U s'éleva encore à ce sujet quelques 
contestations, qui ne furent définitivement arrangées qu*en 
1397. 

De nombreux «lifférends avaient souvent ou lieu entre 
l'évéque-comte de Clermont et les bourgeois de celte viUe , 
au sujet du droit de communauté anciennement aocoidé 

par quelques évôques. 

D'ai)n's ('<» que disent h cet égard Secousse et Savaron, 
il paraîtrait que ce droit avait été retiré vers le milieu du 
t^eizi^me si^(ie, on raison de l'abus qu'en avait fait une 
partie de la poiiulation , ainsi que des désordres auxquels 
le peuple s'éiait livré, désordres qui avaient troublé |)(>n- 
dant plusieurs nuits la tranquillité publique et celle do 
révé(|ue en particulier. Néanmoins il y eut depuis , de la 
part du prélat et de celle du roi , des concessions de privi- 
lèges laites et reprises presque en mémo temps, et l'on peut 
filacor vers l'an 1262, sous répisropal de Guy de la Tour, 
soixante-quatrième évêque, l'imporb^te charte épiscopale, 
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rapportée par Durand dans ses notes sur Savaron (1), Ce- 
pendant, il faut bien que cette <'Iiarto n'nit point m-u son 
exécution , puisqu'on voit , en 1*284, les liabitants do Cler- 
mont offrir au roi Pliilippc-le-IIardi une somme de trois 
mille livres tournois pour le rachat de leurs privilrircs. Le 
monarque, après avoir promis , retira sa parole et ordonna 
à son bailli d'évoquer à son tribunal les différends entre 
rév(''que et les citoyens. Mais , en 1295 , le roi Pbilippe-le- 
Bel remit au pouvoir de l'év^^que Adhémar de Gros l'admi- 
nistration et la souveraineté do la ville {i\ Cet ('latdocliosos 
continua jusqu'en 1379, sous Henri do la Tour, ép(Miii(' à 
laquelle lo roi Clïarlcs VI accorda aux bourgeois le droil do 
s'assembler pour les affaires do la commune, et de nommer 
un capitaine sans la permission de rov(^que. 

L'année 139'* fut témoin d'une visite royale faite à N(»lre- 
Dame du Puy, aux pieds do la(|uello les ])apes , les rois, 
los iirincos , les saints , les i)ou[>los coninio li's irrands por- 
soiHiau'os sont venus si souvent cborclior dos rons(»lalions. 

On sait dans quoi état de démonco uno frayeur suhilo , 
causée |»ar l'apparition d'un fanlomo dans la forêt du Mans, 
avait jeté le roi Cliarles VI. Désireux de trouver quelque 
remcnle aux accès de frénésie auxquels il était souvent en 
proie , il entreprit divers pMiTinages , et se rendit , le 2i 
mars 1394, à Notre-Dame du Puy, acconipa?.Mié des du(s 
de Berry et de Bourgoj^ne, ses oncles; il assista, lo .s<.)ir 
mémo, aux com plies , (}ui furent célébrées avec grande 
ponii»o , tant à cause de sa présence , ({\\h raison de la fote 
de l'Annonciation, dont la ^olennité tonil)ail lo lendemain. 
— Le roi lit ce jour-là st^s dévotions dans l'église de la très- 
sainte Vierge, et toudia los malades atteints des écrouelles, 
selon lo privilège que l'on croit avoir été divinement ac- 



(I) FJk,!,--. Mir nihloirc <lu droil en .U>rrnii,\ \<^r M. Iî.iyle-MoDillard , p. W. 
[t) AeciKit de» <Mm, mm au juur i>i>r M. h: cvuiic licui^uol, i.ll,\f. m. 
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coriU' aux rois de I raïuc tk- uiii-rir ces sortes tle maladies. 
— 11 lo^'ea cln'z le dianoine de Clianiherlac , qui nvail la 
plus belle maison du Cloître, et fut dîner au cliàteau d'Ks- 
pal.v, où l'év^^que, llliier de Marlreuil , le traita awv une 
grande magnifimice. La ville du Puy offrit au prince, avant 
son départ, une statue d'or de Notre-Daine de la valeur de 
cinq cent cinquante livres ; deux autres, de cent vingt livres 
chacune , furent offertes aux ducs de Berry et de Bour- 
gogne. En retour de ce riche présent, le roi exempta les 
liabitanls de tailles pendant trois ans ; il fixa à six le nombre 
des consuls , et les autorisa à lemplacor le drap bleu de 
leius robes par une étoffe écarlate (1). 

Pierre de Yissac, d'une Irrs-noble et très-andeniie ta- 
mille d'Auversîne , depuis longtemps éteinte dans cellt.' de 
Tournon (2'', fut élevé sur K' siéi^e épiseopal de Saint-Flour, 
vers Tannét^ 1384 , apr^s la mort de Ponce île Roch(«fort. Il 
était moine de la Cliaisc-Dieu , lorsqu'il re<;ul cette dignité. 
—Ce prélat fut présent, la même année, à une transaction 
passée entre Beraud H , comte de Glcrmont et dauphin 
d*Auveiigne, et Geol&oi, comte de Boulogne. Piene tran- 
sigea avec son chapitre en 1387, et fut transféré en 1394 à 
l'évéché de Lavaur. 11 paraîtrait que ce prélat n*eut point 
do successeur immédiat sur le si^e de Sainl-Ftour, puis- 
quMl s'intitulait encore , en 1395, évéquc de Lavaur et ad- 
ministrateur do Saint-Flour. 

Hugues ou Ilugon de Manhac , ou plulùt do Slagnac , prit 
possession du siège de Saint-Flour en 1396. —11 fut ensuite 
transféré à celui de Limoges. U est qualifié conseiller du 
roi dans plusieurs actes , et , dans une cliarlo authentique 

(1) Omm) vu titàbti, Uv. lU , cb. Mvi. 

(S) La n^jiMi de VissaepoiiiMaii la KiiWiuie d'Ariane. 
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(lu 20 décembre li()3 il est apjH.'lc yeneralis super reyi- 
mine subsidiorum lirlli. 

Vers la lia du t}ualor/ii'm(' >!(■• lo, la ratlH-dral»' de Clfr- 
niont coniplail déjri près de cent ciiKiuaiit»' aiinn^s depuis 
sa fondation sous(iuy de la Tour. Ce Im-I t'ditice , la mvr- 
vcille de l'art o^'ival en Auvergne , subissait le fji.'iliicMr tics 
luuijts; et la conslnu tion de la iid', aiii\( f s(ni> iicmi do 
la Tour au pwintoù nous la voyons aujourd'hui, est do- 
nieuréu depuis lors dans un état d'inaclièvt inent «pii Tait 
honte à wAiq siMe de progrès et de lumières. Cependant 
la faute ne doit point en être entièrement attribuée h Vin- 
difli§roiioe des hommes de ce siècle pour tout ce (^ui con- 
oenie la religion; car, malgré les guerres et les calamités 
qui n*0Dt que trop souvent désolé la Fiance , il y a eu des 
moments où la prospérité publique aurait focilement {ler- 
mb de temoiner ce monument, que m>u8 allons décrire 
dans rétat ob il est demeuré pendant les quatre sièdes qui 
se sont écoulés depuis Henri de la Tour jusqu'à la révolu- 
tion de 93, qui n*en laissa subsister que les murailles. 

Vers le milieu du douzième siède, une grande révolution 
s*opéra et vint changer entièrement Fart de bAtir les monu- 
ments religieux. L'arc en tiers point, appelé ogive, fut alors 
substitué au plein cintre roman, et cette différence capitale 
dans la forme des arcades établit un caractère esseiitielle- 
ment distinctif entre Tarchitecture nouvelle et celle qui 
l'avait précédée.— On donna longtemps à cette architecture 
le nom de gothique, qui était tout à iSiit impropre, puisque 
les Goths, les Vandales et autres peuples barbares n'ont ja- 
mais eu d'architecture à eux, et qu'ils avaient disparu de- 
puis longtemps de la scène du monde au douzième siècle 
— On est convenu dans ces dermers temps, d'appeler 
ogivah, cette architecture dont l'ogive est le principal ca- 
ractère. L'époque primitive de l'architecture ogivale est du 
treizième siècle; l'époque secondaire, du quatorzième; l'é- 
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poque tertiaire, du quinzième ; et l'époque quartalie » de la 
première moitié du seizième siècle. 

La cathédrale de Glermout , qui appartient au style ogi- 
val , a été commencée sur un plan tr^vasle • à cinq nefs, 
et n*a jamais été achevée dans sa longueur ; du côté de 
l'ouest, il reste à construire trois travées, le portail et ses 
deux tours. Néanmoins , telle qu'elle est , cette ^lise pré- 
sente un ensemble des plus remarquables. Elle occupe 
remplacement de celle qui fut conunencée sous Gharle- 
magne, dont il subsistait encore deux tours du côté de 
l'ouest , qui ont été démolies il y a peu d'années. L'en- 
semble de cet édifice annonce un système de construction 
bien arrêté et parvenu à un développement qui décèle le 
style ogival secondaire. Les trois premières travées de la nef 
semblent être d'une époque plus rapprochée, du commen- 
cement du quatorzième siècle, par exemple; puis on ne 
s'est plus aitaché à suivre rigoureusement le plan primitif, 
on a fait seulement des atldilions. Les porlails nord cl sud, 
ainsi que les tours latérales , sont de la lin du quatorzième 
ou du commencement du quinzième siècle. Le portail nord, 
un jxiu plus ancien que celui du midi, est remanjuable |W 
de jolies sculptures et par une balustrade découpée à jour. 

Quoique inachevé, ce monument n'en est pas moins d'un 
merveilleux effet; l'intérieur de l'église est superbe, autant 
parUl>eauté du chœur, entouré de jolies chapelles, que 
parla hauteur <los voûtes , supportées par des colonnes de 
lave d'une grando élét^anco et d'une grande légèreté. L'en- 
semble de celle vaslc li'»>iliquo offre au i)roniier cou[> d'œil 
un aspect féeriquo , tiui rnp|telle les phis trrnriouses cons- 
tructions que les .Maures aient laissées en l^p.igiie comme 
un souvenir de leur lonirue doniinalion. Les riches rosaces 
des transe|>ls et la hrillanle peinlure des vitraux des fenêtres 
basses du clio-ur ieUcnt ui» ltoikI éclnt , ninlirré les dégra- 
datiou:> qu cUcs ont souffertes , car la main de fer de la lié- 
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Vdlution s'rsl tcrriMt'nicut nitjX's.iiUic sur bol ('difiro, 
au(jU('l l'Ile n'a laissi* (lu im clocLer des quatre qui le dé- 
coraient ani'iennrnient. 

La forint' du maître autel était eelle que l'on vovail au- 
trefois dans la.itlu[)art des eatlH'(lr;d»'s; il ('i.'iit reiifrrnié 
entre six eolomies de <-uivre , surmontées c liacunc d'un 
an^ie; r-es coltinncs soutenaient des j»enles et des vidcaux 
d'un effet. S<'|)1 ( liandt'liers d'un roté et six de l'autre , 
que l'on nommait Ui perche , prenaient nai><Hinee à deuv 
lonfrues pit'ces de enivre travaillées a ver beaucoup d'art, 
qui avaient |M»ur ap[iui , d'un roté, les deux colonnes les 
plus éloijfnées de l'autel, et de l'autre, deux plaques de 
même métal en demi-cercle, attachées aux chambranles 
des deux portes latérales du chœur (1). — Le ciboire, où 
l'on consen ait les hosties consacrées, était suspendu, comme 
d'habitude, au-dessus du maître autel, et couvert d'un petit 
pavillon d'argent ciselé, qui avait été donné par M. Delaire, 
prévôt de cette église. 

Dans le retable ou contre-autel , fait en forme d'armoire, 
étaient renfermées les statues des douze apôtres en ver- 
meU , faites à l'instar du ielhio«iie de T^se cathédrale 
de Rodez, selon l'intentioa du donateur, GuUlAume de la 
Tour, évôque de cette viUe et patriaiche d'Antioche , qui 
avait été chanoine de Glennont Au milieu apparaissait 
TAssomption de la Vierge, accompagnée d*un ange qui 
tenait une couronne. 

Au-dessous de l'image de la mère du Sauveur, étaient, 
d'un côté , Guillaume de la Tour, en habits de cérémonie , 
et de l'autre, saint Jean l'évangéliste , avec deux anges qui 
portaient les armes de la Tour, n était entré dans cet ou- 
vrage, fitit en 1463 , environ quatorze cents marcs d'argent. 

d] Cc^riuiiiiclit'rii, iiiii awioiii route IM3 livres, étaient au doade M. Fajcl, tio 
itènl 4c« iMOces 4ete léoéfaUléie Rkm, en 1641. 



On n'en ouvrait les portos qu'aux fiHea solenneUes de Noël, 
de Pâques et de TAsBomplioD. Au milieu de la partie supé- 
rieure de Taulel , s'élevait une grande croû d*aigent , onii- 
ebie de pierreries , à laquelle était attaché un Christ mou- 
rant, au-dessous duquel était une statue de la Vierge , de 
plus do trois pieds de haut , tenant l'enftnt Jésus sur ses 
genoux. Cette image miraculeuse , qui était depuis bien 
des siècles en grande vénération dans la'province , était en 
aigcnt et toute brillante de pioreries; c'est dans l'intérieur 
de cette statue que l'évèque Étienne II avait léit encHAsser 
les précieuses reliques que, suivant la tradition, saint Aus- 
tremoine avait rapportées de Borne (i). Aux deux extrémités 
de la partie supérieure de l'autel , étaient conservées , dans 
des châsses fort simples, les reliques des saints Agricole et 
Vital. Le derrière du maître autel contenait également un 
grand nombre de reliques exposées à la vénération des fi- 
dèles. Cet autel était consacré à la sainte Vierge , patronne 
de l'église et du diocèse. 

En outre du mettre autel , on comptait anciennement 
vingt-deux autres autels dans cette é(|^. Cèhii qui est 
derrière le maître autel, vers l'orient et aurdelà du chœur, 
était dédié à saint Jean-Baptiste. Le premier du cdté du 
nord , tirant de l'orient à l'occident , l'était à sainte Varie- 
Magdeleme, ainsi qu'à saint Agricole et samt Vital. Le se- 
cond était dédié à saint Austremoinei le troisième, à saint 
Geoiges , mar^. La grande sacristie et le sanctuaire , où 
l'on mettait les ornements et les rdiques, occupaient en 
cet endroit la place do trois chapelles. La quatrième était 
dédiée aux saints patrons de l'église (8), suivant les rubri- 
ques des anciens bréviaires et missels. Le cinquième, dédié 
à saint Blartin , était dans la chapello qui servait d'entrée à 

(I) Exarckiv. LxcWn. Cbrom. Yuya A]>iieiiilioc. ir V\l. 
(S) Saint Vitd et MiM Agricole. 
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la |)eUU; su ri^tif. Le sixiriiii; éUul UOdiù à »aml Lublaclic, 
cl U' si'ptii'iiK' à siinl Klicnne. 

Il iniin<-[unil cinq rli,ij)dhs h ronstruiic <lu ( ôUj du scp- 
Iciilri»»!! , ol qiiatit.' du • nU> du midi, ci» 1087, t'|M><|>J*' «"» la- 
quelle Duliais.->(' , clianoine de la ( atlKtlralc , a donné la 
description de retle 6^'lise (1). Les < liapt-lles «lui rlaienl 
dans la |iariic niéndionale, enlirantde l'urieul h l uccideul, 
élaienl d«'dié«'S, 

La invniière, h sainte Anne el à saint .la( (|uos; 

La seconde, à saint Bonnet, évf'^que d'AuviT^rne; 

La troisit'nie , à sainte Foy et à sainte Maiguerile; 

La (juatrionie , à sainte Af^athe; 

La cinquième, à saint Artlième, évè(jue d'Auvei^uej 

[a sixième, h saint Pierre et à saint Paul; 

La septième, à sainte Catlierine; 
huitième, h saint JuUpn; 

La neuvième, à sainte Barbe. 

Le diùème autel , près le portail qui regarde l'oociâeot , 
^ii dédié à la naissance du Sauteur dans îétable do 
Betiiléem. 

Celui qui dtait denière le mattre autel, en dedans du 
cliCBur, était consacré à la sainte Trinité. 11 7 en ayait trois 
autres , attenant au jubé , qui complétaient les vingl-trois 
auteb de la cathédrale. 

Il existait encore deux autres chapelles qu'on nommait : 
Tune, la chapelle d'Aligre, et l'autre , des Gistemes , qui 
étaient extérieures ^joignaient Téglise du c6té du septen- 
trion , mais qui n'étaient point comprises dans les vingt- 
trois autels mentionnés dans le livre la Ganone. 

Les stalles du chœur étaient travaillées avec beaucoup 
de délicatesse, et les ornements y étaient du meilleur goût 
La chaixe épisoopale, située à l'extrémité de la cocniche du 
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côté droit, 86 distinguait do tout le reste par son élévation , 
sa forme pyramidate» ainsi que par les embellissements 
sans nombre qu'elle offlrait aux yeux. Cette diaiie et lea 
stalles étaient dues h rhabûe ciseau du sculpteur Gilbert 
Ghapaid , qui jouissait à cette é{x)que d*une grande célé- 
brité. On tendait quelquefois , au-dessus de ces stalles , de 
magniflques tapisseries en soie, représentant les principales 
actions de la vie de Jésus-Gbrist. Hais rien ne pouvait 
^aler la beauté et le fini du travail des deux lions adossés, 
placés au milieu du chœur, dont les pieds de devant s^ 
valent de soutien aux antiphonaires et autres livres en usage 
pour le chant. On remarquait encore,dans ce mèmechceur, 
plusieurs tombeaux d^évéques, entre autres celui de Bernard 
de la Tour, Dut cardinal par le pape Glânent VI, et mort 
de la peste à Avignon en 1363. 

Un très-beau jubé séparait la nef du chœur et gênait 
|ieut-étre un peu trop la perspective dans ce vaste et bel 
édifice. C'était du sommet de cet embon qu'on lisait au 
peuple les épttres et évangiles , et l*on j parvenait à l'aide 
d'escaliers construits de chaque oôté-d'une manière fort in- 
génieuse (1). Tout le dehors était orné de figures représen- 
tant les principaux sujets de la passion du Sauveur. Deux 
chapelles étaient placées sur le devant du jubé : l'une était 
dédiée à saint Martin , l'autre à la Vierge. Entre ces deux 
chapelles se trouvait la grande porto du diœur, au-dessus 
de laquelle était placé un grand crucifix qui faisait un fort 
lid effet. Le clupur, du côté du grand autel , était fermé 
par un mur percé à jour, dont les pierres avaient demandé 
bien de la [)atienro pour les travailler. 

Entre la nef et le chœur, au-dessus des deux portes la- 
térales du transept , sont les deux magnifiques rosnces que 
les connaisseurs ne se lassent pas d'admirer. Celle qui est 

(I) Vofei,MrlMiilié«,A||eiiik*,if>XXIL 
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du o6té da midi est inoompaiablement plus belle que 
rautre. Go n'est pourtant que Vœuvre d'un élève de Far- 
cbilecte Jean Deschamps, qui en conçut une si grande ja- 
lousie, qu'elle le porta, si Ton en croit la tradition, à com- 
mettre une action bien noire sur la personne de son élève, 
qui mourut empoisonné. 

Des deux portes qui sont seules achevées, ceUe qui donoe 
sur la place de Devant-Clermonit paratt avoir été travaillée 
avec plus de soin que l'autre. Cest sur le trumeau du mi- 
lieu de cette porte qu'était adossée 1& statue miraculeuse 
de la Tieige dont nous avons parlé dans l'épiscopat de Jean 
de Mello. Cette porte était en outre ornée d'un grand 
nombre de statues dont le travail avait coûté beaucoup de 
soin et de patience , au nombre desquelles on distinguait 
celle de saint Louis, ayant la rouronne sur la tôtc. 

Farmi les statues qui ornaient la partie méridionale , les 
plus remarquables étaient celles de dix évôques , dont trois 
étaient décorés du palUum; plusieurs avaient des tours à 
leurs pieds, ce qui signiGait apparemment qu'ils apparte- 
naient .^ la maison de la Tour-U'Auvergne ou de laToni-du- 
Piû. Celui de ces évêques qui était appuyé contre le tru- 
meau qui divisait la porte en deux , portait une église sur 
la main craudie et était décoré du pallium , quelques-uns 
l'ont pris pour saint Austrcmoine , ce qui n'esl izwTo pn»- 
bablc, d'autres pour le pape Urbain li , placé dans ( et en- 
droit en souvenir du concile de 1095, qui se tint dans la 
call)édrale, ce qui nous paraît plus vraiscmblaiilc 

Nous terminons ii i ce que nous avons à dire, pour le 
moment, sur l'église c<illiédrale , dont nous aurons cnfore 
plus d'une fois l'occasion de parler (Voy. Àppend, XMIIJ, 
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E quatorzit^mo sikU; fui une ère de m.il- 
hcurs sans nombre pour la Finn* o c»n ^n'*- 
nrral, et jMnir l'Auvoilgn© en |Kirti( ulier. Les 
lîfev' Anglais et la pesl»' noire sont deux trop 
fj^ grands lléaux, lorsqu'ils arrivent a^parément , 
|i'iijr ne pas aceabUT et ruiner totalement une 
{Mliuii , quand ils suniennent tous deux à la fois; 
il n\\ avait au monde que la Franee qui pût s(» re- 
lever, aprîis avoir ôU^ simultanémonl frappée |>ar deux ca- 
lamités semhlahlcs. 

l/Kt:Iis<» de France rompla cncftrc pendant ce siècle quel- 
ques prélats émineuts par leurs gcaudes vertus, et wôme 
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quol(]Uos saints, qu(itf|iir' en bien j>olil nniiitm^ sans doute, 
si on les compare ;i < t>ii\ dos siNdes jinVédcnls. Un des 
plus romarquablos de ees saints })ersonnacres , fut saini 
Pierre de LuxenilKjuri; , de l'illustre famille de ce nom , et 
f^^re du comte de Sainl-Pf>l, qui mourut h dix-huit ans. 
après avoir été successivomont chanoine de Notre-Dame de 
Paris, archidiacre de Dreux, ('vèque de Metz et cardinal. — 
Ouoi(]u'il eût le gouvernement de son diocèse, il n'était 
l>oml prêtre (1), sa prudence et sa sainteté ayant été jugées 
une raison sufllsante pour le dispenser du défaut d*A;?e. 
Les miracles o])ér(''S i>arson intercession portèrent les Avi- 
gnonnais h construire une chapelle sur son tombeau. Il fut 
l)éali(ié i)ar Clément VII (le vrai pa|)e de ce nom) (2). A 
Pierre de Luxembourg il faut ajouter Koger-le-Fort, arche- 
vêque de Bourges , et le cardinal Pierre d'Alençon , neyeu 
de Philippe de Tàlois, prélats dignes d*im culte et d'une 
mémom immorteUe. 

L*AuTeigne produisit également dans ce siède quelques 
hommes éminents dans l'Église. FhniearB des éYéques qm 
occupèrent pendant le quatorzième siède le siège épiscopal 
de celle province , Anent des hommes fort remarquables , 
puisque Tun d'eux parvint eu souverain pontificat; mais 
elle en compte encore d'autres , qui prirent une part active 
aux grandes affairas publiques, ainsi qu'aux intérêts les 
plus graves de l'Église universelle. Nous avons déjà parlé 
du cardinal de Laon, de riOnstre fiimîlle de Montaigu, que 
Ton croit avoir péri victime de son zèle pour le bien de la 
monaidiie; mais il est un autre prince de TÉglise dont 
l'Auveigne s'honore à juste raison ; nous voulons parler du 
cardinal Nieolas Dulans de Sainl-Satumin , que quelques- 
uns Itmt mUtre à demont , tandis que d'autres regardent 

(0 II semble fmnm ^<H êun 4hw», yiàtp» » lilHiqw • «éJ i pBii wm t I tu 

il AviKUon. 

(f) JUcsde Vêdich , SDtceMeor «TAirioi VI, ci iW. 



30i HisronB db l'Aglisb d'autebahb. 

comme le lieu de sa luiissaiice le boiug de Saint-Satumin , 
où sa famille possédait de vastes propriétés. 11 fit soo novi- 
ciat au couvent des Dominicains ; puis, apiès avoir été ar- 
chidiacre de Paris, il revint en 1364 dans sa ville natale, 
où il passa neuf années comme général des Frères pré- 
cbeurs , au couvent même où il avait accompli son éduca- • 
tion ecclésiastique. Ce fut alors que son mérite le signala 
aux regards du pape Grégoire XI, qui le créa maire du 
sacré palais en 1376. Itois ans apiès, il le fit cardinal- 
prêtre du titre de Saint-Uartin-des-Montagnes. Après la 
mort de son bienfaiteur, il se retira de nouveau dans son 
couvent de Glermont , où il resta jusqu'à ce que Vantipape 
Qément Vil Tappèla auprès de lui h Avignon, n mourut 
dans cette ville le 23 janvier 13fô. Son corps fut apporté, 
suivant son désir, en l'église des Jacobins de Glermont , où 
l'on voit encore son tombeau, dont nous parlerons en don- . 
nant la description de celle ô^Wsq. 

La culture intellectuelle possédait encore en Auvei^e de 
brillantes écoles dans quelques-unes des principales ab- 
bayes de cette provinre. Celk'S de Manglieu, d'issoire, de 
Cournon , d'Aurillac, de Brioude, de Mauzac , qui avaient 
produit , du septième au onzi^me siècle , des docteurs éru* 
dits et de glorieux pontifes , ne laissèrent pas que de main- 
tenir , au quatorzième , le iiaul rang que l'Auvergne avait 
occupé dans le monde de la science. Déjà , au treizième 
siècle, les Dominicains de Glermont professaient avec éclat 
la iihildsophie et la théolojrie. A peu près à la même épo- 
que , un colkVe proprement dit fui établi dans cette ville , 
sous l'administration des chanoines de la cathédrale. Les 
Dominii ains y enseignaient la philosophie dans des salles 
conslruilcs auprès de leur couvent. Le^ professeurs demeu- 
raient viï vilUi et se rendaient au collé^^e aux heures fixées 
pour les classes; ils recevaient cpielques honoraires, et de 
la part des élèves une légère rétribution, dont étaien 
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eiempls les enfants de la ville; nuûs il paratt que plus tard, 
les professeurs étant dovonus moins désintéressés, les élèves 
souffrirent , et que le collège de Clermont cessa de pros- 
pérer. Ce fut aussi au quatorzième siècle que l'on vit s'éle- 
ver cette école de Billom , qui fut , comme nous le dirons, 
promue, dans le sicdo suivant, au litre d'université. Toute- 
fois, malpré l'éclat jeté j)ar ces savantes écoles , on ne voit 
guère de noms illustres en sortir durant celte époque; on 
n'en voit plus surtout comme ce savant (inillaume d'Au- 
vergne , devenu évèque de Paris , qui imwl illustré à un si 
liaut degré, au treizième siècle, la science scolasti^iue. 

En résumé, le quatorzième siècle fut une éj^que de dis- 
cordes politiques et religieuses, causes premières de la 
grande division qui éclata plus lard dans l'Église catholi- 
que. — Du schisme h l'iiérésie , il n'y a le plus souvent 
qu'une bien faible dislance. Néanmoins, les Uens (jui rete- 
naient depuis longtemps les ]>euplps dans l'obi-issance à 
l'autorité apostolique , étaient tellement forts , qu'il fallut 
pour les briser, plus d'un siècle à l'orgueilleux individua- 
lisme. 




T. m. 
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ors avons dit, dans le siècle précédent (1) ^ 
que l'évoque Aymar de Gros avait été sacré 
par Simon de Beaulieu (li86), son niélroix»- 
lilain, dans l'é^'lise des (Jénovéfains de Clian- 
l( lie; déjti quelques années aujiaravant (i'276), 
(.11 y de la Tour du Pin, évéque de Clennont, 
ii\aii remis dans celte môme église à Guy de Sully, 
1l' pallium dont l'avait décoré le paiie Innocent V. 
n nous reste ^ faire connaître qu(;ls étaient les litres que 
possédait celte église à recevoir d'aussi grands iioimeurs. 




(1) Pas» IS7. Par le retard de qaelqae» doeanautt, c«t article a'a pa être plac6 aa 
treiiièM liM»» liBrifAl Niait dft nm. 
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Lorsqu'une race illustre a clé précipitée par de funestes 
événements dans ral)îme de l'infortune , lorsqu'elle a été 
dépouillée de son ran^ et de ses dijmités , il existe pour 
ceux qui l'aiment un ineffable mélange de consokitions et 
de regrets ;i rajtpeler ses anciens liires aux honunaj^'es pu- 
blics et h retracer le taltleau de son antique ^l^'ir^- — 
C'est ainsi que les amis de la relij^ion et de la iiionan liie 
aiment à recueillir la mémoire de tant de précieuses reli- 
ques que la piété des anciens sires de Hourlion avait entas- 
siV'S djms la sainte clmpcllt' du Cliautelle , reliques «pie les 
fidèles avaient vénérées pendant tant de siècles, et ijue le 
bras destructeur de riiérésic n'avait }iu jamais atteindre, 
mais qui devaient , au moins en partie, disparaître consu- 
mées par le souftle destructeur de l'uupiélé et du fana- 
tisme révoluliDunaire. 

I)ans ces tenij)s de foi et d'énerprie chrétienne, où les 
guerriers de l'Kurope occidentale, unis alors par une sainte 
alliance et dans une commune |M?nsée, se rencontraient 
chaque jour sur les champs de bataille de la Palestine pDur 
y combattre les infidèles et délivrer le tombeau tle Jésus- 
Christ, Arcbambaud VI, sire de bouri)on, reçut la croix 
des mains de saint Bernard (liUi , dans la trrande assem- 
bW-e de Vezelay, et partit pour la Terre-Sainte, accomi)agné 
d'un ^rand nombre de ses vassiiux. a Ce priiirf^ dit Odon 
» de Beuil, rendit de grands services aux croisés sous les 
» murs de Gonstantinople, où se fanèrent les plus belles 
» fleurs de France avant d'avoir porté des fruits dans les 
» plaines de Damas (1). b 

Après trois ans d'absence» Ârchambaud IV revint dans 
8W États, rapportant de la Terre-Sainte un uiand nombre 
de précieuses reliques. Ce nombre fut augmenté dans la 
suite par les voyages que Gaucher de Vieuuu , premier 



(t) Gdiluoxs m I», Uuftria Udwki YII. 
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t'jK)ux do Maliaut de Bourbon, ainsi qu'An liambaud IX, 
qui mourut dans l'île de Cln [irc en 1248, firent à Rouie et 
en Palestine. Tous ces princes rapportèrent de leurs pi«*uses 
excursions, non-seulement de la gloire et des lauriers, cliè- 
remeol conquis sur les infidèles ; mais ce qui leur paraissait 
enoore bien plus précieux» ils en lapporlèrent une collec- 
tion des reliques les plus vénérées de la Terre-Sainte, de 
Borne et de Jérusalem, c C'était un fragment du bois de la 
B vraie croix , une ixtrtioa de l'éponge qui humecta jadis 
» la lèvre brûlante du Sauveur. C'étaient tes dépouilles des 
9 saints Innocents, premières fleurs écloses sur le berceau 
» de la religion, celles du diacre Étienne, cpii ouvrit la car- 
» rière à tant de millions de mar^. C'étaient les restes de 
» sainte Marie-Hagdeleine, qui mérita, pour récompense de 
» son pieux dévouement, d'être témoin , la première, de la 

» gtorieuse résurrection du Sauveur On y voyait des 

» vêtements et autres objets sanctifiés par l'usage qu'en 
B avaient fîait les dignes serviteurs de Dieu, des linges 
»'teinls du sang des martyrs, ainsi que divers instnmiettto 
B de leurs supplices (1). » 

Les sires de Bourbon confièrent la garde de ces prédem 
trésors aux religieux du prieuré de Saint- Vincent , bAti sur 
un rocber inaccessible, dans l'enceinte même du chAteau 
de Chantelle, qui était leur forteresse principale, et en quel- 
que sorte leur place d'armes. L'église de GbantèUe-le-ChA- 
teau, nommée quelquefois la nouvelle (CmHUia NcmJ, 
pour la distinguer de la vieille (2), était fort ancienne, puis- 
que saint Sidoine , évêque de Glermont, la visita vers l'an 
480, à son retour de Bourges, à la prière d'un vidUard qu'il 
nomme Germanicus et dont il iSût l'éloge (3). « CmUiUm" 

(t) Le Ma»40léechrèlini, M. Boodant, curé de Ciuutelle, |i. 71. 
(S) Chanidle-la-Yicille (>i i une liCM4eChiBl«lle4e4kllitn. 
(9 ^ « rceUM, Ut. IV, ép. un. 
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$em pcclffiam infpe.ii , d dit sailli Sidoino, ce qui mmiI dire 
qu'il vint lavi>iler, non la rouNicror, cl conslalf iuiplicit^v 
muni «juc son cxislonro n'uioiitail (ilus haut , et la ra[>pro- 
cliail beauroup dus painiers temps du rliristiani>ini'. 

Le prieun^ avait ('t«' fondé un 936 |)ar Air.iM ul RoUiiKie, 
sa femme, viioniti sse dr Liiiioirts, qui ('jHUisa en ser<mdes 
noces Arehainliaud T ^ sire de lJ(iuii)on. Il élail dédié à saint 
Vincent et soumis au monastère d'Kvaux. On voit enc(tro 
aujourd'iiui sa chapelle ntmano-l»\ /.online , l'une des plus 
gracieuses de France (11. b'S religieux furent d'abord placés 
sous la rèjile de Saint-Auirustin, puis sous celle do la ré- 
forme, qui leur lit prendre le nom de Génovélams, qu'ils 
ont conservé jusqu'à la révolution. 

Les mémoires les i)lus authentiques, conservés dans les 
archives du dépaitemenl de l'Allier (2 , attestent que l'é- 
plise de ChanteUe avait élé enrichie de quantité <le reliques 
apportées de la Ïerre-Sainle par les uucieiis sires de Bour- 
bon, 

11 existait éjîaleinent autrefois dans les archives du prieuré 
une notice écrite en latin cl sur parchemin , qui avait été 
(raduili' en français par messire (iabriel-Yves Doisseau de 
Caradreux, chanoine réj^ulier de Sainte-Geneviève, et aoa- 
Ivsée en 1G53 par Gabriel Giraud, frère tjénovéfain. 

Cette notice portait en substan( e ([uei es reliques avaient 
été api>orlées de Home et de Jérusalem par les jirinces de 
la maisf)n de Bourljon, seigneurs de Clianlelle, qui en avaient 
fait don au couvent de Saint-Vincent; elle contenait ensuite 
l'histoire de cha(|ue relique en particuher. Celle notice a 
disparu à l'époque de la révolution (3). 

Ces reliques, au nombre de âoixan(9-deux, placées dans 

{!) l.'AnrkH Bourbonnais , I. I,)». «23. 

(ï) Casier du prieure de Sainl-Vuueal de CiianteUe. 

iH Mmutm eMf<M, M Npn. 
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de petits sacs en étoffe précieuse , munis pour la plupart 
d'une double t'tiquette en caraclëras gothiques, étaient ren- 
fermés dans vingt-quatre châsses d*une grande richesse, 
sur lesquelles étaient peintes les armoiries des sires de Bour- 
bon. CY'lait le diinanche avanlla Pentecôte, ^{xiquede Tan- 
née où les p^i^^c$ des fidMes montent vers le Ciel accom- 
pagnées du parfum des fleurs , que se célébrait avec une 
pompe vrairaent royale la f<^te de ces saintes reliques. 

La veille de cette féte, on descendait les clièsses de leurs 
ni( hc^ et de leurs piédestaux, afin de les placer sur des es- 
trades assez élevées pour permettre aux infirmes de rece- 
voir leur ombre, ainsi que la bénii:no influence qu'on lui 
attribuait dans la guiTison des maladies. Les cloches son- 
naient à toute volée, et les porteurs do rliAsses venaient se 
faire inscrire en foule. 11 fallait souvent attendre plusieurs 
années pour obtenir cel honneur, et l'on avait soin de faire 
agréer à ses pieuses ronfréi ios des enfants encore à la ma- 
melle, afin qu'ils pussent remplacer leurs pères, lorsque, 
affaiblis [)ar l'ùgc , ils ne pourraient plus remplir ces hono- 
rables fondions. 

Le lendemain, d^s l'aurore, le palais ducal se couvrait 
des plus riches tentures, toutes les maisons de la ville se 
pavoisaient de brillaiit^'s riMilnirs, et r(Vb"^e de Saint-Vin- 
cent était [larée de ses l'iiis Im mux ornenienb^. Les notaitles 
de la ville, vt'^tus d'aubes llollaules retenues par un cordon 
éearlate , s'étaient réservé l'honneur de })orl< r les saintes 
reliques. Ces pieux vieillards man liaient pieds nus , à Ti- 
mitali(jn du roi saint Louis, lorsi]u'il alla recevoir la cou- 
ronne d'épines de Notre-Sei^Mieur, jxnir la dé|>oser dans la 
sainte cliapelle qu'il avait fait l»âlir, tellement la conduite 
des trrands el dc^ rois a d'iniluence sur celle du peuple. La 
présence du duc de Hourbon et de sa famille, acconijiagnés 
des plu^ nobles iiersonna^es et des [>riiici|»al('S autorités de 
Id province, celle do tous les ordres religieux établie dans la 
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cèâtoHfliiie de GhanteUe nhaoïsBaieni encore Téelat de celle 
fHOMidn , jiBlement appelée p^oefssf oh ^tfn^hife (1). 

Qette tMewe et touchante oéiéniDiiie» itilenOBipuc lorsque 
la lévoittlioA eut alx^ le eulte de nés pères, a été rélafalie 
en IflM él a lepris tout snn lustre d'autrefois. 

On aera sans doute bien aise d'apprendre cOtnttieiit la plùft 
grartde partie de ces reliques si prt^cit'usement conserinécS 
par les soins et la piété dos sires de Bourl)Oti, a pU éclièpj[)er 
à la destrucUon complMe à laquelle elles avaient été coil- 
dambées lors de la dévastation des é^rlisos en 1793. — Void 
ronlmentceté>'èneinentest raconté dans rexcoUent ouvrage 
de M. le curé de Cliantelle que nous avons déj^ cité. Sa nair- 
ralion est du reste accompagnée des documents les plus au- 
llientiques, qui ne laissent aucun doute sur l'origine de celles 
de ces reliques qui ont écii/ijipé aux profanations des révo- 
lutionnaires, a iJieu, qui sert souvent du ministère des 
» petits enfants, dit M. le curé de Cliantelle, pour déjouer 
» les jtrojets des urands et des su[)erlx'S, voulut que la veille 
»• de l'exécution sacrilège qui devait avoir lieu, deux en- 
» fanls de dix à douze ans , à l'instigation de leurs pieuses 
» mères, paninssenthsoustraire la plus grandejjarlic ^U• ces 
» saintes reliques. Ces jeunes irens s'appr-laient Girard et 
n Migmt. Ils sonl uiorls uininlenant , mais rliacun aime h 
» redire cette l»elle action, qui rendra leur mémoire imtnor- 
D telle dans le pays (2). » 

Le soin de constater l'authentirité des reliques avant ap- 
partenu au j^rieuré de Cliantelle, fut ronné en 18 ÎO, par le 
vénérablf évi'que de Moulins, h M. Croizicr, vicaire géné- 
ral, mort récemment évêque de Rodez, el dont tous ceux 
qui l'ont connu déplorent si vivement la perle. 

10 Voyez Appfuduf . u WIV. 

(S) UMmutlte ekrétkn, p. 83. Une «oire parii« de res rpliqDes fut relirée àet 
flaouMS par nM aorar dn jeooe Miimot, «yowtf'hai Mm OulcU ; enflo , un officier 
noBicipal , M. Gtillaane Ghoisj , i la pritif ét M épooie, « MUchaiepi fragment», 
fàmtlé liwinil ccunte. 
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Celle sainte diapelle deCliantclIcqui fui pen<lantlanl de 
sikles lin des plus beaux et des i)lus véiu rables reliquaires 
du royauiiii', < \isto encore aujourd'hui dans un l>ol étal de 
conservation; mai-; le propriétaire actuel de ce l)eau monu- 
ment, sans respect [tour Icssflorieux souvenirs qu'il rappelle 
et pour le saint usage auquel il a été si longtemps consacré, 
en a fait un cellier!.... C'est une construction duquin7.i^rae 
siècle, l'une des plus complètes de la province et tout à fait 
du style byzantin. L'extérieur n'offre rien de remarquable, 
le portail ayant été refait au dix-septième siècle et décoré 
dans l'ordre dorique. A l'intérieur, la grande nef est voûtée 
en lx?rceau ofjival ; les deux bas-côtés sont très-étroits ; leur 
voûte en demi-berceau est fort élevée, et ils tournent autour 
du cbœur comme à Notie-Dame-du-Port à GtermonU L'é- 
glise représente une croix latine. GluMpie bras du transept 
a une chapdle en cutde-four, et Tabside est paiement flan* 
quée de trois autres chapelles de la môme forme , dont les 
fenêtres sont décorées de oolonnettes et de tores épais. Les 
chapiteaux des coionnes sont sculptés avec beaucoup de 
soin, et représentent des entrelacs, des sujets à figures et des 
feuillages. 

La vénération que les descendants immédiats de saint 
Louis avaient pour les reliques était si grande , que celles 
de la chapelle royale accompagnaient le roi Gharles-le-Bel 
partout où il allait passer 1^ quatre grandes fêles de Tan- 
née , lorsqu'il ne s'éloignait pas de Paris aurdelà de trente- 
quatre lieues. L'Hôtel-Dieu de Paris était chargé de tme 
porter les reliques, et le roi lui donnait pour les voitures 
cent chaiges de bois , pris dans la foiét de Gompiègne. 
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A Jean de Gomioes ou de Gameois succéda, en 1308, 
Bbuiabd IV, de Ghastiiies ou de Gastanet , depuis trente- 
trois ans érèque d'Albjr. U était, sous Innocent V, auditeur 
du Sacré-Palais , et passait pour un habile jurisconsulle. Il 
institua à Moiiistrol un diapitre de treize chanoines, et 
donna l'habit etla de Saint-Augustin à de pieuses filles 
établies à Yals, piès de la nUe du Puy. Jean XXU nomma, 
en 1316, Bernard de Ghastines cardinal et éréque de Porto, 
mais la mort Tenleva la même année, n était le soixante- 
unième évèque du Velay. Ge fût ^salement en 1816 que 
les Carmes s'établirent dans un des &ubouigs de la ville. 
— Ge lût sous son épisoopat qu'eut lieu l'alliiie des Tem- 
piiers. Soixante de ces chevaliers furent arrêtés dans la sé- 
néchaussée (le Boaucaire, et renfermés dans le château 
d'Alais, où ils furent interrogés par le curé de Saint-Thomas 
de Durfort, président d'une commission composée de deux 
chanoines rt do quelques réguliers. Comme partout, ils 
avouèrent d'abord les crimes dont ils étaient accusés; plu- 
sieurs serétraclèfent ensuite; enfin, les détenus du château 
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d'Alais, du nombie desquds élût Bertrand de Silva , com- 
mandeur de SainVBarthâeoy du Puy, abjui^nt leur apos- 
tasie, et reçurent Tabeolution le 9 de nonrembre de Taimée 
1313. 

GuoLAum DB BI098B , soixaute-deuxième évAque du 
Yelay, pat posBeesU» en 131T, et, dans son court é|ii»»pat, 
rétablit la paix entre ses chanoines et les habitants du Puy. 
Il passa du Puy à Heaux en 1318; il Ait ensuite nommé à 
rarcfaerècbé de Bouges en 13il, et à celui de Sens en 
1330; il mourut en 1338. 

U fut remplacé, en 1318, dans la chaire épiscopale du 
Puy par Dubahd db SAmT-PouRÇAiir, soixante-tnrisiëme 
évéque. Ge savant prélat, né dans la ville dont il prit le 
nom, entra fort jeune chez les Donûnicains de dermont. 
De savantes études le conduisirent au doctorat, et le mirent 
en état d'expliquer avee iuocèsle Livre des Sentences* Cest 
k tort que plusieurs auteurs Tont fait siéger à Umoux , 
Âlelb et Ifeaux, avant son élévation à l'évêché du Puy : il 
était alors mattre du Sacré-Palais ; mais il n'avait jamais 
porté la mille. 11 fil de sages règtamaits pour son rlergé , et 
se distingua par beaucoup d'ouvrage» de théologie. On le 
nommait le docteur irât-rMiili/; parce qu'il avança beau- 
coup de sentinients nouveaux, et qu'il déddait les questions 
d'une manière tranchante au m«^yeii de nouveaux raisOB^ 
nemeDts. 

De son temps, et vers l'an 13-21 , il y eut une très-grande 
persécution contre les Juifs et les lépreux, qu'on accusait 
d'empoisonner les fontaines : c'était sous le i*gnc de Phi- 
lippe-le-Long. On fil brûler un prand nombre de ces mal- 
heuieux, dont les richesses avaient oxrité la cupidité dn 
leurs accusateurs. A cette époque, les l«'proseries en avaient 
ac(|uis de fort grandes par les libéralités dr^ rois et des soi-* 
gneurs »'t par la cliarité des tidMes. 11 paraît (jue le Vela.v, 
où ejùaàait k majaiirerip de Brive , ne lui point exempt de 
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ces saoglantes eiéciitions. « L'an 1321 , dit lo P. Odo de 
» Gissejr, Durand de SaioHPoiurçaia , évèque du Puy, ûl 
» ââie uo juste chastoy des ladres de ce pays, lesquels ta»> 
9 cbaieut d*iiifeoler les habitants de leur ladrerie , empoi- 
» soDnaos les {vuits et fantaiues de partout , imitans en cas 
» INifeil;^ les Juife, lesquels en même façon rpéifèront 
» semblables mescfaanoetés par la France* » — Ce Ait pen- 
dant Vépiscopat de Durand de Saint-Pourçain que les Juifi» 
fiirent diassés du Puy, par suite du meurtre d*un jeune en* 
iàntde chœur» A la même époque» le pape Jean JXU iiit 
forcé d'interposer son autorité pour réprimer les envabisse- 
menls toijyours croissants du chapitre catbédral, qui exigeait 
que révéque s'engageftt par serment à ne jamais anéler ni 
taue arrêter non-seulemenl aucun chanoine , mais même 
aucun des clercs ou des serviteurs qui leur appartenaient 

(laas). 

Durand de Saint-Pourçain , transféré h Févêché de Meaux 
en 1396, mourut en l'année 1333. 11 avait un parent, Auver- 
gnat comme lui et religieux de Saint-Dominique, qu'on 
nommait DuiandeUe ou Dumni^la-i/eiifie, il était fort sa* 
vaut, et écrivit contre Durand de Samt^urcam pour dé-< 
fendre hi doctrine de saint Thomas, qu'il accusait de l'avoir 
attaquée. Saint Antonin, archevêque de Florence , \mûd 
avec éloge de DurandeUe, dans la première partie de sa 
somme théologique* 

Pierre Gogceil , Parisien de naissance , succéda à Du- 
rand de Saint-Pourçain , le 6 juin 1326 ; il fui le soixanlc- 
quatrième évêque. Son règne fui court et sans intérêt, il 
mourut le 6 février 1327. 

Bernard Y, Brl'ni ou Lkbrun , soixante-cinquième évê- 
que du Velay, originaire de Brive-la-Gaillarde, et neveu du 
cardinal Béginakl de la Porte, archevêque de Boun-'cs, étai| 
chanoine du Puy, lorsqu'il fut nommé évèque de celte ville. 
Des luttes déplorables eurent lieu durant son épiacopat 



316 



BISTOIBB DE L*teLlSB D'AUVClGlfe. 



entre ce prélat et les chanoines de sa l alhédrale. Ces luttes, 
qui nuisaient essentiellement à la dignité ainsi quh la dis- 
cipline de l'ésrlise, orrasionnaient, même |>armi les plus fer- 
vents des fidMes, des plaintes et des murmures, qui ne con* 
l^ihu^^ent pas peu h produire les violentes a< < u>ations qui 
s'élev^^ent de toutes [>arls dans le siècle suivant, et qui eu- 
rent de si funestes coiisétiuences pour la relicrion. C'est du 
temi)s de Bernard V que l'église du Pu\ reçut ilu j^ape 
Jean XXIl de précieuses ri'li<pies, entre autres le corps de 
sainte Klie, une des coiiii)aKnt'S de sainte Ursule. — Dégoûté 
par l'opposition de ses dianoines, ce prélat passa, en 1342, 
à l'évôché de Noyon. 

Jkax II DE CifAXDORAT, soiiaiite-sixièmc évèque, qui 
remplaça Bernanl Bruni en 13i2, était natif du Vclay, doc- 
leur en droit canonique et civil, auditeur du palais aposto- 
lique, enûn ahhé de la Chaise-Dieu. En 1344, il mit un 
terme aux discussions suscitées par ses chanoines , en leur 
cédant pleine juridiction sur l'hôpital et tout pouvoir judi- 
ciaire dans le clottre, le village d'Aiguille et les deux roches 
de Corneille et de Saint-Michel. C2e bon pasteur obtint de 
Fbilii)i>e de Valois la grftce des habitants du Puj, auxquels 
ce monarque rendit le droit d*aToir des consuls qui leur 
avait été enlevé depuis le meurtre de GuiUaume de la Roue. 
Il fit; en 1352, la levée du corps de saint Robert de la 
Chaise-Dieu» et mourut en 1355, au chAteau de Monisirol, 
d'où il fut transporté et enseveli à la Chaise-Dieu , dans la 
chapelle de la Vierge, qu'il avait foit construire. 

Jbav m JoFPBBVT, soixante-septième évéque du Velay, 
occupa le siège du Fuy de Tannée 1355 à 1361. C*est à tort 
que les auteurs de la GaiKa ehriHioM voudraient en faire 
deux personnages, à cause de la variété des noms , les uns 
l'appelant Joffrevy, et les autres Josenc, et de la diversité 
des cvèchés qu'il avait occupés avant celui du Fuy, puisque 
celle diversité fait le fond même de son histoire, et que les 
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noms se rapiiroc henl as>ez jxjur voir qu».' c'esl un mêuiu 
|>t'rs(»nnage. On ne sait rien de plus de son (''pifojiat. 

Jkan IV DK Cardaillac, sfHxante-liuiliènie évnpic , 
quoique omis par Gissev et TliéïKlore , nous est connu par 
un i)ref d'Innocent VI , eu date du 9 juillet 1361 , qui le 
transféra do l'église du Puy h celle de Brague. 

Bertrand de la Tour, soixante-neuvième évêque , était 
abbé de Sainl-Genès de Glermont, lorsqu'il fut nommé à 
l'évéché de Tulle , qu'il quitta en 1361 pour celui du Puy. 
Sous son épiscopat , on porta en procession la sainte image 
de la Vierge pour détourner le fléau de la peste qui rava^ 
geait le pays. L'automne suivant , un tremblement de terre 
ébranla la &çade de la cathédrale , que Ton fut obligé de 
soutenir par des contreforts. Le 13 juOlet 1380 » le conné- 
table Duguesclin, étant décédé au si^ de GhAteauneuf de 
Bandon, son corps fut tranféré dans Téglise des Jacobins 
du Puy. On en retira les entrailles qui Ibrent enterrées dans 
cette ^lise, et son corps , d'abord porté aux Gordelieis de 
Montferrand, puis à Saint-Denis, ainsi que nous l'avons d^à 
rapporté. — On voit encore dans l'ancienne église des Jaco- 
bins du Puy le tombeau où les entrailles de Bertrand Du- 
guesclin furent inhumées. 11 est représenté en bosse, aimé 
et cuirassé, avec cette épitaphe : Cy giit kimorabh homme 
et vailkaU mestire Bertrand ClaUsin , comte de Lm» 
gueoUle^ jadii connétable de France, fuî tre^^atta Fan 
MOGCLXZX, le ziii deJuHlet. 

Bertrand de la Tour mourut le 14 mai 1388, après avoir 
rétabli la paii entre ses turbulents chanoines et l'abbé de la 
Chaise-Dieu, à qui l'on accorda le droit de siéger au dveur, 
et d'être le^ solennellement dans la viUe la première Ibis 
qu'il la visitait. 

BERTRA5n m ]>B Gbanag, caidinal du titre de Sainte- 
Pudentienne, ardievéque de Bourges et patriarche de Jéru- 
salem f obtint encore te gouvernement de l'église du Puy. H 
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ne jouit p.i-; l<»n:-'tt'in(>s «îe celle nouvelle faveur, el mourut 
en 1386. li fui -.<iix;jnleHiixi?»m».' t''\t''<|ue «lu Vrlay. 

Pierre VI Gérard ou Gkrai i», >><»i\.intt'-<'nziènie évtVjue, 
était évtV|ue de Marst'ille , lorsqu'il suo éiia à Bertrand de 
Cliflnac sur le si/'ge épiscopal du Puy. H fui nommé car- 
(iin.il (lu titre de Saint-Pierre-aux-Llens, en 1390, par Clé- 
ment Vil, pape d'Avijtmon, et transféré par son surcesseur, 
Pierre de Lune , h l'évéché de Tusculum ou Frasrati. Il 
abandonna le parti de Pierre de Lune pour s<' rantrt r s^ius 
l'autorité d'Aleiandre V el de Jean XXill, el cousena son 
double titre de cardinal el d'évéque. 

Pierre VI fut remplacé au Puy, en 1390, par Gilles de 
Belle-Mère, référendaire, auditeur de Rote el évéque de I>a- 
vaur. Ce prélat fut nommé la même année au siège d'Avi- 
gnon, qui n'était point encore mélropole. U fui le soixante- 
douzième évéque du Velay. 

Itiiier de Martueuil , qui avait été grand-thantre de 
réglise de Poitiers el i)révot de Saint-Oraer, fut installé 
au Puy en 1390. Sous son épiscopat, le roi Charles VI, dans 
Tespoir d'obtenir quelque soulagement aux accès de fré- 
nésie auxquels il était sujet , entreprit divers pèlerinages , 
entre autres odtii de Notre-Dame du Puy, oil il arriva 
U SI mais db rasnée 1394, suivi des ducs de Berry et de 
Bouigogne ses ondes. Itfto de Martreuil fut chancelier 
du duc de Beny, et selon d*aulies, de Charles TI» ce qui 
pantt peu probable. A Ait le soixante-treizième évêqjoadu 
Telay. 

Ce préht Ait remplacé sur le âége du Puy par le oâèbn 
Fiem ^AUty, dit le cardmal de Cambrai. La plupart des 
biographes le font fils d*un boucher de Compile , mais* 
suivant Chabrol et d'autres auteurs, il était de l'iUiistre 
fiimiUe d'AiHy, en Auveigne. 
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DES RITS, CÉRpiOlUiaiL OftOftES RII4OIEUX, PJUNC1P4LBS BÉR^IES, 

pnsAoïmoin sr bbiabquabiis MiniEirTs jot l'histoibx 
m L'ioun hmdaxx it ssf nAcu. 



(An. laov et suiT.)— Abolition de Tordre des Templiers. 

(An. 1809.)— Amaiid de YilleneuTe, médeoiii célèbre, soute- 
nait que la nature humaine do Jésus-Christ 
était égale à la nature divine, et rejetait l'obéis- 
sance due au Saint^iége. 

(An. 1315.)— Waltero, ou Gautier, laïque, soutient que Lucifer 
avait été chassé injustement du ciel ; il attaquait 
presque tous les sactemeuts. Cet hérétique fut 
brûlé à Cologne. 

(An. 1315.)— Qsdoananoe du roi Loui»de-fiiitin, qui défend, 
sous quelque prétexte que ce puisse (^tre, et 
sous la fcme du quadruple et d'infamie, de 
troubler les laboureurs dans leurs trsrauz , et 
de s^emparer de leurs biens, de leurs per- 
sonnes, de leurs bœufs, etc. 

(Ân. 1317.)— Henri Leva, franciscain, établit une église char- 
nelle et une spirituelle. 

(An. 1319.)— Ordre du Ifont-Olivet, par le P. Bernard de 
Sienne , sous la rèf.'lc de Saij^t-Benoît. 

(An. 1330.) — Commencement des diiférends sur la distinction 
des deux puissances et sur la juridiction ecclé- 
siastique. 

Introduction de la forme de l'appel comme d'ahux, 
fondement de toutes les disputes élevées par 
rapport à Tautorité des deux puissanoes. 
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(An. 1336.}— Le soudau d'Égypto donne la garde du saint sé- 
pulcre aux Franciscains, «lui la possèdent en- 
core. 

(An. 13S6.) — Le pape Innocont TI fait enfermer Jean de lîupe 
tcusaoxxdQ Uoquetaillade, cordelier d'Aurillac, 
qui faisait le prophète et donnait dans les er- 
reurs des fraticelles. 

(An. 1977.) — Erreurs de Jean Wiclef, prôtre, docteur de l'uni- 
versité d'Oxford , qui avance des propositions 
dangereuses contre l'Eglise, le pape et les or- 
dres religieux. H soutenait que Dieu doit obéir 
au diriMc et autro'i semblables monstruosités. 

(An. 1388.) — Institution de la fùtc de la Visitation de la sainte 
Vierge, par Urbain VL 
La collation dans les jours de jeûne commence à 
être en usage dans ce siècle. 
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LlQUSE ET L'AimaMmB AD QDINZlftHB SIÈCLE. 




Rpvis trente ans, le 
Krand schisme oom- 
moncé par TambiUon 
<lcs princes, et pprpé- 
p(' tué I >ar rentfttement 
des Églises nationales. 



affligeait la dirélienlé , l(>rs4|u'eiit lieu le concife de Pise 
(1409) , assemblé dans le hut très-louable sans doute de 
mettre fm auxdlssensi<m<; de rKgliso. — Mais que pou valent 
ces cardinaux , ces arcbevôques et ces abbés que n'avaient 
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convoqués ni le pape comme chef, ni Tempereur comme 
avoué do l'ÉgliseY De queUe utilité pouvait être un concile 
qui n'était pas présidé par le Saint-Père ou par ses légats t 
Jamais une assemblée d*évéques n*avait eu seule le droit 
de réformer l'Église , dam ton chef et dan$ m memhre$; 
c'était un corps sans tête , un troupeau sans berger. L'évé- 
nement prouva rimpossibilité de ce concile. Vainement il 
déposa Grégoire XII , pontife de Rome, et Benoît XHI , pon- 
tife d'Avignon ; vainement il élut à leur place Alexandre V; 
tous trms eurent des partisans : il y eut deux antipapes au 
lieu d'un , et au lieu de deux compétiteurs , il s'en trouva 
trois. 

Un autre concile se tint à Constance (1414), qui présen- 
tait au moins l'apparence de la régularité, car Jean XXUI, 
quoique successeur d'un antipape, l'avait convoqué, de 
concert avec l'empereur Sigismond, et sa présence semblait 
légitimer les opérations. — Bientôt l'esprit du siècle perça 
jusque dans l'organisation des votes : au lieu de l'unité qui 
existait autrefois, les nations se divi$5rcnt et votèrent sépa- 
rément.— OiA (>n comptait quatre : rilaliennc, la germani- 
que, la française et l'anglaise , qui formaient diarune un 
parti différent, et apportaient dans le concile assemblé i>our 
pacifier, des rivalités et des prétentions ennemies. — Dès la 
seconde session, le pape renouvela solennellement , comme 
l'avaient fait les deux antipa)>es , le serment d'abdiquer 
lorsque ses rivaux renonceraient h leurs prétentions ; mais 
il se repentit de cette promesse et s'enfuit de la ville. Le 
concile, qui n'était (\\ih <iemi rassuré sur sa canonidié par 
la présence de Jean Mil, fut étrangement emliarrassé quand 
le pape s'enfuit. Ce fut alors que (îerson , rliancelier de 
l'université de Paris, un liVi^lr, un liomuie du roi , soutint 
que le concile (rcumnmjur t'init supérieur au papr , (Quoi- 
que le même (icrsoii eût reronnu dans ses écrits, en termes 
trèâ-forls et très-explicites , la primauté et la juridiction du 
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pape dans toute l'Église (1). Cette théorie gallii ane , élasti- 
que et oommode, renfenne en elle le germe de toute espèce 
de schismes , car, par un appel au futur concile , ainsi que 
Luther le lit de[)uis , ou se dégage aisément de toute sou- 
mission actuelle au Souvoroin-Pontife. — Les cardinaux 
n'avaient pas voulu entendre le discours du chancelier de 
l'uni versilô ; et bien que le concile eût approuvé cet expé- 
dient, l'art li<'v«"'quo de Florence n'avait pas osé lire en en- 
tier la th^ isiitn par Inqui'llo l'asseniMée déclarait « (juo , 
» kV'linifuicnl réunie au nom du Saint-Ksprit , faisant uu 
» eoncile péni'ral et n présenlanl l'É^'Use catiiolique , elle a 
» reçu imniédiaternenl de Jésus-Clirisl un pouvoir au(juel 
» toute personne , de quelque étal ou diirnité qu'e lle soit , 
» même papale, est tenue d'(»l)éir en ce ipii regarde la foi, 
» l'eitirpalion du si liisnie et la réf<irnie de rÉf/lise dans 
w st»n elief et dans se^N membres. )> Puis elle [torla des 
jK'ines pour (]ui( onipie , dignitatù etiam yapaliti refusera 
d'obéir aux décrets du concile. 

Arrêté .'i Fribouru, Jean XXlll fut ramené h. Constance; 
on jinicéda à sa déposition , mais il la prévint en r'nvoyanl 
au ( (nicile son ab(b( alion. Grégoire Xll , le i)ape légitime , 
abdi(pia également; ranlii)a|»e Benoit XIU fut déposé; el 
Martin V, librement élu par les cardinaux el une ilépulalion 
des Pères qui concourut à cette élection , rétablit la paix el 
l'unité dans 1 Église. 

Un des premiers actes du nouveau ix)nlife fut de déclarer 
solennellement par un décret authentique , powr tertir de 
monument à la postérité ^ « qu'il voulait tenir et observer 
» inviolaUement tout ce qui avait été déclaré , conclu et 
» détenniné condliairement iane lei wieUièm de foi , par 
» le condie de Gonstance; qu'il approuvait etiatifiait tout 
» oe qui avait été fait ainsi conciliairëmeptdaiisles matières 



(I) Vojfu i ce sujet F«ller, article Ckartur. 
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» lie foi, mais non ce qui avait été fait autrement et d" une 
» autre manière. » Il a (Mé admis généralemeni par l'Église 
catlioliquc , et môme do nos jours par l'Église de France , 
que les décrets des quatri^me et cinquième sessions du 
concile de Constance ne regardaient que les temps do 
sciiisme et les papes dont la hVitiniité est contestée, comme 
elle l'était alors; fl la dédaralion d»* 1682, rétractée depuis 
par ceux mémos qui l'avaient faite 1) , n'est plus aujour- 
d'iiui qu'ime arme impuissaote Uaoà les mains des eunemis 
dck rcligioo. 

(I) La cc-k-bre <téclaralii)n qae flrcDt les èvéqaes pmrtmtm er la pou: et mèruer le* 
hmu*9rêce$ de LohU XIV (lettre de l'hsaeiiibléc du clergé de iMî), est dépoarvoe de 
toute aatorité («clésiastique. Les évoques qoi avaient signé cet aeie prole»tèreBt k tO' 
nocrut Xn • qn'il n'avait pas été dans leur intention de rien dérréler, et que tnat rc 
» qu'im :iv.nt V ■ - • un iK-iii'l , ko ilevaii pas élrercpnlé |»our tel (id., ni-). » 
Ami , les quatre articles n'avaient pas la force d'ui jogemeot ^ilM^ , et fac Home 
êmU crwbu turtetU , tohnot BessMt. 

Onnitaver i|iicllc r\|>'i'v<iiin de w:Tri. lo-, fviV;iifv lient assisté à TafvSi'mklie 
de IMt, écritireut au (mim; : l^ofitemar et dedaramu, diâaieal-ils , hm ttàemmitf 
qëidem tt tupn id quod did pM^ ex corde dcitn 4e nh$geeliehe$ÊétU$ fn^ 
dMte, eie, (MmdMHdfMtklmneaitxn). 
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SniTK DB LiPISCOPAT DE RBHRI DB LA TO»R. 

GBRAim DD PUT ET BERTBAIO) DB CàDOBNT, 
notatt ET omifcMi ivitms MSAOïmoau 



KMii (U- la Tour, ('vihjuu de Clcnnoul, se lit 
représenter au concile de Pise , étant retenu 
en Auvenfine par les arrangements inipor- 
'ÎÊ t<*înls que nécessitait le mariage de Jeanne 
de la Tour, tille de Bertrand V de la Tour, et de 
Marie , comtesse d'Auvei^ne , sa [tarente , avec 
lit raud 111, daupliin d'Auvei>?ne, qui avait succédé 
à son père, Beraud II , <lit h Grand et le Camus , 
mort en 1399. Ce mariage eut lieu le 2*2 juillet 1 iOî). 

Jean 11 , comte d'Auvergne , dit le Mauvais méuaiitr, 
éiait mort eu X'Wi , de> suites d'un poison qu'on lui avait 
fait prendre du ,auô aupariivaiil et qui avait lx;auLoup al- 
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téré sa santé. — Sa fille, la comtesse Jeanne U, ducliesse de 

Berrv, recueillit sa snrrossinn avoc son mari. 

En l'année 1402, Henri de la Tour consacra le mattre 
autel (le IVplise des Carmes de Clermont. Il fut dédié h 
Nolre-l)ame-<lu-Moiil-Carmel, et ensuite à saint Louis. Celte 
église avait été construite en 1-288 |>our les Carmes de la 
ville ou Cnrmes niilitrés. Comme la pluiiarl des églises con- 
ventuelles, elle n'a (ju'une seule nef, terminée par le chœur 
en iK'micvde, {\vu\ rauirs de cliapelles Utirées dans les 
conlre-lurts et une vaste tribune. Les ft iuHres tlu chœur, 
au nombre de sei>t, sont composées de deux lancettes; 
l'otrivo qui les n'unit est remplie par une rose à huit lobes 
su])porlée par deux trèlles, et va rejoindre la voûte. 

En l'année li07, saint Vincent Ferrier , religieux de 
l'ordre de saint l)oniini(|U(', prêcha l'avent et le carême à 
(Ucrniont, en présence di- révê(]ue et de >mi i liapitre, ainsi 
que d'une foule nombreuse de lidMes, accourus pour l'en- 
tendre de toutes les parties du diocèse. Saint Vincent était 
né h Valence, en Espajcrne, le 23 janvier 1357. Ses missions 
en Espagne, en France, en Italie, en Angleterre et en 
Écossc , répandirent sa réputation dans toute la chrétienté. 
Son zèle s'exerça surtout pendant le schisme ({ui déchirait 
l'Église. 11 fut confesseur durant phisicurs années de l'an- 
Upape Benoît xm. MiiSi foliutépar l'opiiiiAlieté de œ Bdus- 
matique, ennemi dédaié de la paix et de runieii de l'Église, 
saint Vincent disposa le loi d*£spagne el les autres souie- 
lainsàsoustnîie tous tours États à son obédience, et se dé- 
clara fortement pour Hartin Y. 

Quelques années après avoir édiâé GlemiQnt de ses flar- 
yenles prédications, te célèbre Dominicain alla prédier au 
Puy et visiter l'église de Notre4)aoie.<-*U fit dans eette 
ville, le 3 octobre 1416 , une entrée tout è la fols humble 
et solennelle. Vincent était, à cause de ses infifmilâe, monté 
sur une petite mule, et précédé de quatre-vinKli ou oinl 
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pénitents vêtus de sace et nu-pieds, qui marcfaaieDt deux à 
deux, sous le signe de la croix. Le saint, descendu au cou- 
vent de son ordre , commença par révérer l'auguste cati>6- 
drale; puis il alla demander au grand vicaire l'autorisation 
de prêcher, quoiqu'une permission universelle lui cûlél<» 
donnée par le Souverain-Ponlife. Sa renommée avait attire 
une telle multitude de peuple, qu'aucune église n'él^iit c4i- 
pable de la contenir ; il fallut , sur sa demande , lui dresser 
un aut<*l dans la prairie du Breuil , jHiur célébrer d"al>ord , 
selon son usage, une messe haute, accoiupau'mV' de sitrnos 
extraordinaircï. de pénitence. Après la eéléljration des saints 
mystères , le fervent missionnaire se mit à foudroyer les 
vices avec une éloquence tout a|>ostt)lique. Los pleurs cou- 
laient de tout» 's parts; les cœurs les plus eudun is élaienl 
brisés, et les pécheurs convertis lonihaient en fouie aux 
pieds des njinistres de la réconciliation. « Quinze lois , dit 
D un (h^ historiens do Notre-Dame <lu Puv (1) , il renou- 
» velfl ses prédications , et , par une merveille ronliDuelle, 
» ûon-seulemeiit sa \oix ne s'alt/ira jioiut , malgré l'épui- 
» somenl où il était ré<luit , niais iiuoi{iu'il ne s'é^iionv^^l 
i> qu'en espagnol ou en latin , il fui compriâ ^àUb ^liOôy- 
» tion par tous ses auditeurs (î). » 

On peut juger des fruits que saint Vincent Ferrier oj)éTa 
dans cette circonstance, par ccui qu'il avait déjà upéi^ 

(t) OotH) T»E Uisser, liv. III , rh. xx\. 

(î) Ce fait iiVlail i«'inl. fii rcitiU' . mi^^'i *\lr3or(linaire qn'i! le |i.iralt (rihoril.— 
L'Aitcrgne et le VeU; èuicnt encore mm à cette éfonac qu'aiùoard'bui des pays de 
h tM ft — c i *»' Cm pwwtoMi iWMlniMit t cet Wom fà,tow teuMi delaoïM 
roiii:iiic , provençale, limousine ou langue d\>c , se inirhiit , avec ditTcmitcs varialioiis^ 
noti-seuiemeut depuis les bords de TAIlier just)u'aux I^réuées . iiuis encore eu CaU- 
kigiieeljuiqiiedajisle rojaume de Vtlence, ob énitné Vinrent Ferrier. J'eo ai retrouvé 
dtt traees profoiMlcs, en 1M3, 4»ns le inbns valradoi, foe devait larier Je céUbfc Do- 
■inicain . qn était «n otot ét peuple; Je ne toIs éânt ikaÂP^ummA k ce qM le 

laD(»K*^ ilu lJli^^illllll.^l|■o, ijui irrUil |HK ,t rcsiaciui! pur, mais le ^alputien, ail été 
compris par se» auditeurs auverfuts et veUatrieaa, d'autant plus qu'à cette époque la 
IiBiie^aepaf1aK«A»Wfii»el êm to ▼«kr «ait taaMOip Min fiMcMei 

beaucoup moins alt^^r^e qu'elle ne Test <)r 1105 jiiurs. J'en jn^c par bdWtsCàlphaBK 
de iHMtiers, donnée k la ville de Hioui , un siècle aupaiavaul. 
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ailleurs , puisque , sans parler des conversions faites i>armi 
les Gallioliques , et que l'on porte à cent mille , il ramena , 
au témoignage de ses historiens , à la vérité et à la vertu , 
vinpt-cinq mille Juifs et huit mille Maures ou Sarrazins 1). 
Saint Vincent alla l'année suivante (1417) prêcher en Brc^ 
tagne , et mourut à Vannes en 1419, dans la soixante-troi- 
sième année de son âge. 

Ce fut sous répiscoi>at de Henri de la Tour (jue Louis, 
duc de Bourl)on, fonda, on 1410, près de Vichy, un couvent 
de Célestins, pour un prieur et douze rehgieux. 

Après avoir gouverné fort sagement l'Église d'Auvergne 
{tendant Ircnle-neuf ans , dans «les circonstances difficiles, 
Henri de la Tour mourut le 7 mai 1415 , suivant le nécro- 
loge de5 Dominicaius de Clermont, dans l'église desquels il 
fut enterré. 



L'année m^me de la mort de Hugues de Maignac, arrivée 
en 1405 , Gérard ou (iéraud du Puy, avait été nommé pour 
lui succéder sur le sit'-ge épiscopal de Saint - Flour. On 
ignore la date de sa mort. II eut [>our successeur Bertrand 
de Cadoent , (|ui assista au concile de Constance en qualité 
d'ambassadeur du roi de Chypre, Il i>araîl qu'il fut transféré 
au si(>ge d'Uzès en 1426. 

(1) Itf CMrw 4( ««M-Am Al par le p. CaiUau , p. 241. 
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JACQUES LB LUUP, DOliZI^ BVÈQUE DB SALNI-FLOIB. 



ARTIN Gouge, origiiiaiio do Bourses (1), 
avait été , en 1402 , lieutenant ^rnéral des 
finances du dur de Berrv, a^)r^s la mort de 
Jean Gouge , son frère. 11 fut nommé évéque 
de Chartres en 1408. Le roi, qui l'estimait et 
qui ronnaissait son peu de fortune, lui lit don- 
ner une somme pour qu'il eût de la vaiss<'lk' d'ar- 
gent le jour de son sacre, aiii>i qu'uni' gralifiralion 
de trois mille trois cents livres, en reconnaissance d(; ses 
services. Ce prélat fut transféré, en 1415, au siège de Gler- 




(1) Conuu? h pliipArt à<^ 7pii« qui -e «mX «^lc\és ï nn raag W^éUtUêt toWMiv* 
Mocc , Martia Gouge «juuu à &vu uutu celui de Ckwrfùgnu. 
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mont. Lo duc de Berry, son protecteur, le fil son chancelior, 
lui donna place dans ses conseils et l'éleva aux premières 
charges de sa maison. Au reste , comme c'était un homme 
distingué sous le rapport des latents qu'il possédait dans 
radministratioii des affoires , Il fut envoyé , en qualité d'o- 
rateur du roi , auprès du duc de Bretagne , Famiée même 
de son élévation sur le siège i piscopal de dennonl. 

L'intronisation de Martin Gouge amena de nouvelles dis- 
cussions entre Vévéque et le chapitre caihédral, dans les- 
quelles la puissance temporelle fut obligée d'intervenir. *— 
Dons le principe» les chanoines étaient subordonnés aux 
évèques» comme le voulait la hiérarchie ecclésiastique; 
mais ce corps, obéissant à Tinstind de tous les corps, éten- 
dit peu à peu ses prérogatives; et dès qu'il eut obtenu des 
papesoeUe de nonuner les évéques, il leur imposa des oonr 
ditions incompatibles avec les droits et la dignité de l'épis- 
copat, en les assujétissant à un sonnent dont il r^ait lui- 
méAie la formute : nous en avons cité plusieurs exemples. 
Enfin , de conquête en conquête, le chapitre de Glennont 
était arrivé à prétendre ne plus relever que du sijége de 
Rome, et à ne reconnaître ni évêque, ni primat, ni métro- 
politain. 

Ces piétentions arbitraires avaient amené vers la fin du 
siède précédent un conflitassez sérieux entre le diapifie eC 
le pouvoir papal lui-même. Yoid ce qui donna lieu à cet 
événement. 

Guillaume do Grisac, que nous avons \ii officiai de l'évè- 
que Pierre d'André, ayant eu un différend au siyet des pré- 
tentions du chapitre avec Gilbert de Chalencon , l'un des 
chanoines, il arriva que, dans la clialeur de la dispute, le 
chanoine al>attil le bonnet de la tète de l'ofliciai et le foula 
aux pieds, a Vous vous repentirez un jour de voire empor- 
9 tement, lui dit Guillaume de Grisac, et votre chapitre 
» pourra bien déchoir de cette autorité dont il est si fier et 
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» si jalotix.» — • & btea, répliqua le chmoine, quand 
9 VOUS sfifei [Mpe, TengeB-^us I » 

ApAsquélques année», GuiDavaie de Giisac devint pope 
(oelobre 1362). Urbain Y se souvinl des menaces de Voflicial 
offensé, et l'un des premiers actes de son autorité , fut de 
priver Gilbert de OtMleneen de tous les l)énéfices qu'il pos- 
sédait , autres que le canonicat de Clermont. A Tégaid du 
cttapitrc , il expédia une bulle de rann/ e 1 363 , par laquelle 
il le soumit à Tautorité de Jean de Mello et de ses succes- 
seurs. Le parlement autorisa la buUe par arrôt de 1303 , 
mais la buUe et l'arrêt u'euienl qu'un effet très-passager. 
Le chapitre se maintint dans ses prérogatives, rétablies ea 
U30 par le pape Eugène IV, etu'eo devint que plus ano- 
ganl dans ses prétentions [V. 

Quelques cvêques s'éianl fait relever de leurs sermeals, 
les chanoines introduisirent do nouvelles formules par k»- 
queMes on faisait jurer au prélat avaat son inlronisatkm, 
qu'il ne solliciterait jamais une pareille dispense , qu'il re- 
nonçait au droit de toute autre dis^iense sollicitée à smi insu, 
et niém»» acronléo spontanément par l'autorité supérieure 
ecclésiastique ('2). Cette fonnule arbitraire cl dégradante 
pourl'autoritïi épisco]vdo ayant été eiitréo de Martin Goutrc, 
il refusa de se soumoUro à re qu'elle exigeait , cl ohliiil du 
roi une dispense de prêter scniicnt au cJiapitre (3); mais 
après lui le chapiit e renouvela ses prétentions, et les choses 
« onlinut'rent roniine précédemment. 

Depuis longlemi» déjà avaient éclaté les querelles entre 
les maisi»ns d'Orléans cl de Hourtroune, (jui lurent si fatales 
à la France. Le premier attentat vint de la part du Bouiigui- 

(I) AroictER . p. 2i>0. 

(s) Vofes la funnate de M aerment dans la Coâet, p. xxsi. Oa troave dans kt a» 
dMDSardihtct t» VMebé, défoaéMaai ttckimSIpirt., Umw 14» «Ht te m 11, 

r. I. IV\tnit roll3iiimnè(lessero)enu dwtftpM «Iflwptol, te IMt* IttO. 

{i) Arrii. départ., liasut 14, c. 3. 
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gnon. Co fut l'assassinat du duc d'Ork-ans, par les ordres 
et som les youx marnes du dur de Bourjoune (-23 novembre 
1407). Ce prince nia d'al)ord son crime els'en vanta ensuite, 
dernière ressource de ceux qui sont trop coupables pour 
n'Atre pas o/>nvaincus, et trop puissants |Njur pouvoir ^tre 
punis. Tout allait alors de mal en pis dans ce beau royaunje 
do France, envabi j»ar les An^dais et déchiré par des guerres 
intestines. — Le duc d'Orléans, tils du duc assi\ssiné, avait 
éjMjusé la tille du comte Bernard d'Armagnac , d'où lei>ani 
d'Orléans, comluit par le comte Bernard , prit le nom i\' Ar- 
magnac. — Il n'entre pas dans le plan que nous nous som- 
mes tracé, de raconter tous les maux que ces deux factions 
ennemies causèrent à la France , maux auunieutés encore 
par la vieille guerre desAn^dais, qui s'était ranimée à la Mie 
de nos disconles civiles. — En 1415 , le roi d'Angleterre, 
Henri V, descend en France , et la défaite d'Azincourt re- 
nouvelle tous les malheurs de Crécy et de Poitiers. — Paris 
est livré aux Bourguignons après avoir été gouverné par les 
Annagnacs , égorgés et proscrils à leur tour. 

Martin GcNige, qui flmtrisait le parti d'Orléans, se trouvait 
alors dans la capitale, d*où HM forcé de s'eofuir, api^ 
qu'oD eut OQiifisqué ses biens et son bAtel de Cleniiont (12 
janvier 1418). Quoique déguisé, Févéque, rencontré dans sa 
fuite, fût reooniitt et pris par les gens du duc Charles de 
BouiboD, qui le conduisirent prisonnier à SuUy. On ne vou- 
lait pas le délivrer sans qu'il payât une forte rançon ; mais 
l'arrivée du dauphin, qui vint à son secours avec uneaimée, 
lui fit rendre la liberté (1). 

L'année suivante (U19), un nouvel attentat vint eucoce 

(t) H. Coiiod,4aul« C*r«Mfayi«4MA^, dît, d'cprts Inteal dct Unias, «m 
wfMpar ccndMWfimws dtteTiimttle. RopiMAiTmiM ettiCiincdMt/ifM 

disent qnr ce fut p:ir !<« dur Charles dt- r.mir;..ii. Ils r.iiiii.iit.rU i'';..ili:'iiifiit <iu':\ w ri>- 
cottvra M liborU qa'cn i4t7. d'après les prestaatcs solliciUtkons da pape UuUa. V 

(HNm M Ttam,t.in, M4»t c«r. «irM^ t. n, f. m). 
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augmenter les edamitée dont U France était aoeablée. Un 
tiaité de paix avait été conclu à Ponceau entre le duc de 
Bouigogne et le dauphin. Vaine espémioel les inimitiés 
étaient trop vives de part et d'autre. Jean-sans-Peur , qui 
avait fait assassiner le duc d'Orléans dans la rue Bart)ette, à 
Paris, fut lui-môme assassiné sur le pont de Monteieatt par 
les favoris du dauphin et en présence de oe jeune piûioe. 
Terrible représaille qui vengeait un premier crime par un 
nouvel assassinat ! 

Le fils de Jean-sans-Peur, Philippe-le-Bon, s'allie aussitôt 
avec les Anglais pour venger la mort de son père. Henri V 
prend le titre de roi de France , et épouse la fille de l'infor- 
tuné Charles VI, qui le reconnaît pour son liéritier au pré- 
judico du daupliin. Cet acte d'un monarque imbécile est 
sanctionné par le parlement de Paris , qui déclare le dau- 
phin indigne de toute succession , nommément de celle de 
la couronne de France, Le même décret baimissait à p<'r])é- 
tuité du royaume ce prince, qu'on surnomma depuis le Vic- 
torieux, apr^s qu'il eut revendiqué son héritage par la vic- 
toire , et chassé de ses états nos plus implacables ennemis. 

Le dauphin en ap|ielle à Dieu et h son épée contre cet 
arrêt, qui violait les lois de la succession au trône. Il trans- 
fère le parlement et l' université de Paris h Poitiers, où tous 
les plus illustres membres de ces deux compagnies ne 
manqu^re^t pas de se rendre. 

11 y avait alors en France deux nus, deux régents, deux 
conseils, deux {larlements, deux connétables et deux chan- 
ceUers. Mai lui Gouge, évéque de Clermont, fut nommé, 
en 1421 , ciiancoher du dauphin , qui avait pris le titre de 
régent du royaume. 

Deux ans après la signature du traité de Troyes , qui 
livrait la France à l'Anglais, Henri V meurt h Vinœnnes (1), 



18 aoOt 14t2. 



<>t ChMtefl yi h Paris (1). duc de Bedlord est reconnu 
régent par le parti de l'Angleterre. 

Le dauphin , dans les courses aventureuses qu'il faisait h 
travers les provinces non encore envahies, était quelquefois 
venu jusque dans le Velav, où se trouvait, comme en Au- 
vergne, une jMtpulation fldMe, En mai 1420, ce prince avait 
visite la ( athédrale du Puy jKiur attirer sur sa cause la bé- 
nédiction du Giel, par 1 intercession de la mère du Sauveur. 
— Il y avait été reçu avec les plus grands honneurs par 
l'évéque duillaume de Ghalencon et par son clergé, l'n ser- 
vice solennel avait été célébré dans l'ancienne basilique de 
Saint-Vosy, à la suite duquel le prince avait créé chevaliers 
le comte de Pardiac, les barons de Ghalencon , d'Apchier, 
de la Tour-Maubouig, et les seigneurs de Vei^ezac et de 
Roussel, qui s'étaient signalés dans la défense de la ville 
oontDfr iesBom^ngnoi». — Le peuple le suivit à son départ 
afee 1» mwqn de la plus im aflisclion, et fl Mhit que te 
jeuue prince mHài la foule au pont de la Borne, en lui 
adiMsant dm panlei flatiensee et d'agiles p ro in eM e s (S). 
La prinee était de nouveau imnu en 14ai dans oette fidMe 
proviaoe , et le trouvait au château d*E8paniy, situé à une 
petite distanoe daPai7,loraqtt*U apprit la mort de son père. 
C'était le 9ft oelofare à^ept lieuie» du soir. 11 témoigna une 
profonde douleur de œt événement, oidonna de cbanler le 
De ProfundiSf prit le deuil dès le lendemain, et fit célè- 
bier avec pompe les obsèques du roi déftint. Mais le jour 
suivant* il se rnootoa nvétu d'un habit de pompre, dans 
la chapelle du cbUaatt, oùûfttcélébier une messe solen- 
aaUe,àlaqueile asaistèicnt tous ses officiels et les aeigneuts 
du pays, portant des cottes d*annes cbaisées de leurs Ma- 
sans. À l'issue de la messe, on lem la ban niè ro aux fieuis 

(I ;t u inbiv nêiM innée, n mit ilgiè«Hml«4mi^ 

en avail vclu auqBMlB iWK. 
il) GM.,liv.m,cxxii|Am.,t.l,p.tM. 
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de lis d*or, les hérauts et quelques amileuis, fldto au 
droit comme au malheur, arnioncèrent Vavèoement de 
Charles vn par le cri de vive h voit auquel répondirent 
avec enfliousiasme les acclamations des grands et du 
peuple. 

Le jeune roi, qui était allé ceindre la couronne à Poitiers, 
bdlotté longtemps encore par la mautaise fortune, fit en 
décembre 1424 et janvier 1425 , de nouvelles visites à la 
sainte basilique. Cette dernière fois, il était accompagné de 
la reino Marif? d'Anjou ; pt durant six semaines qu'ils restè- 
rent au cliàteau d'£spaill,y, où se tinrent les étals du Lan- 
guedoc, les deux not)les é\}ou\ da manquèrent point de 
venir chaque jour prier dans l'enceinte sacrée , quoique ce 
fût au milieu de Tliiver, dont la rigueur est toujours ex- 
trême dans ce pays coupé par tant de montagnes. 

Nous nous arrôlerons un instant sur un fait roncernanl 
rév(Viuo Martin Gouue, qui a été présenté d'une manière 
inexacte par l'auteur d'un ouvrage sur i'Âuveigne, et qu'il 
impoli.' lie reiiilier. 

Cet auteur prétend que, a lorsqu' après la sntitrlante jour- 
» née de Vcrneuil (H25], le ( (tnni'tahle de Hi» hcniond cul 
» assujéli Charles VII à la d<>niinalii>n et an [larti du duc 
» de Bourgogne, ce seigneur rebelle se relna à Aiiltis, où 
» il trouva r('\è(pit' di- Clerniont, qui arait l'U chassé de 
» cetlt' ville, rouuii»' partisan du connétalih*. (l'était, ajoute 
» ('et écrivain, une preuve de liili'lit('' d»; TAuver^'nc au 
» [larli de la France. Ueaucoup de seigneurs acconipairnè- 
» reni le prélat : l'année suivante , la réconciiialiuu s'effec- 
» tua ;1). » 

« Après la défaite do Verneuil , dit Mézeray, le roi attira 

(I) TMeau historique de FAwtrgnt, iefui» le emmentmtut rfc r'm a^im (/c» An- 
fMt, etc., par M. Muure, p. 471. ■ Après la babille de Veritenil , la noblesse d'An. 
yervne se mil en ciBiftpe de Ml propn mncMot, «I vitt le nwwr à Boeigeff 

T. m. » 
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» en récompense de son côté Arthur de Bretagne, oomie 
» de Richemond, avec grande espérance de regagner par 
» son moyen le duc de Bretagne, son frère. Ce comte avait 
» toujours eu l'Ame française i et haïssait d'autant plus les 

B Anglais qu'il les avait offensés il traita avec le roi 

1 Charles , et reçut do ses mains lï'pée de connétable ; 
» mais il exigea positivement que le roi congédierait tous 
V ceux qui avaient trempé au conseil du meurtre com- 
» mis à Montereau, et à celui de la prise du du<- de Bre- 
» tagne (1). » — Le connétable de Richemond rendit par la 
suite les plus grands scnicos h la cause royalo, ol fui un 
de ceux qui contribuèrent le plus à chasser les Anglais du 
royaume. CVst donc ;^ tort que l'auteur du Tableau Ki$kh 
rique le qualifie de sujet rebelle. 

Quant à rex[>ulsion de Clermont de l'évôque Martin 
Gouge, par les habitants de cette ville, comme partisan du 
connétable de Rirlioniond, nous n'avons trouvé nulle trace 
de ce fait dans les liistoriens de sa vie. Il était en 1425 
chancelier de France, et sa présence à Angers, dans le voi- 
sinatîe de la cour, qui résidait alors à Tours et à Cliinon, 
n'a rien qui doive faire supi)Oser qu'il avait cte chassé de 
sa ville é|)iscopale. Ce |»rélat demeura toujours attarlié au 
parti d'Orléans, loin de ^avu^i^er (eux du parti de Bour- 
gogne, qui entretenaient des relations avec le eonnétalde. 
La nifMne année 1425, le (duile de Hirliemond suivit le roi 
en liourlxjnnais, en Auveri:ne et dans le Velav, oh le nio- 
nanjue, accompagné de la renie, alla rendre di' nouveaux 
lionini.'iges à Notre-Dame du Puy, ainsi que nous l'avons 
précédemment raconté. Il paraît <ju'il ne se passa au( un 
événement renian[ual>le jiendant le séjour du roi en Au- 
ver^rne, au moins les historiens n'en parlent pas. 

L'évôque de Clermont continua à rcjuplir la cbarge de 

(t) HmiuT, Hitt, i$ A-., t. U, p. M7<8. 
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cliancclicr de France jus<|u'»Mî l î'28, i'|io<]ue laquelle il 
fui remplacé dans celle difrnilé par Uegnaull île Churlres, 
arclievètiue lU; Ueiuis. L'année précédenle, le roi lui avait 
donné le droit de battre monnaie d'or et d'argent, parce 
que , prisconier, il avait promis do grandes sommes pour 
sa rançon. 

Malgré le courageux dévouement d'une foule de braves 
cbevalieis ({ui combattaient avec la plus grande valeur pour 
airacber la France aux étrangers, les affaires de Gbarles Vil 
empiraient chaque j(jur davantage. — Orléans» assiégé par 
les Anglais, était pr6t à se rendre, et le roi méditait déjà de 
se retirer dans le Dauphiné, lorsqu'au 14S9 un secours 
inespéré vint rabattre la fierté anglaise, et rendre l'espoir à 
la patrie. 

Quelque chose de miraculeux dans le malheur, comme 
dans la prospérité, semble se mêler à l'histoire de ces 
temps calamileux : « Une vision extraordinaire avait 6té la 
» raison à Charles VI ; des révélations mystérieuses arment 
B le bras d'une jeune fiUe* Le royaume de France avait été 
» enlevé à la race de saint Louis par une cause sumatu- 
j» réUe, il lui est rendu par un prodige (1). » 

Lorsque Jeanne d'Arc eut délivré Orléans et conduit 
Charles VU à ReUns pour l'y figôre sacrer, elle déclara que 
sa mission était remplie , et demanda qu'on lui permit de 
retourner garder les troupeaux de son père. Mais elle 
céda aux prières et peut-être aux louanges des gens de 
guerre. — o Elle ne s'en trouva pas bien , dit un bislo- 
B rien (2), le Ciel n'étant pas obligé de l'assister en ce qu'il 
» ne lui avait point commandé. » 

Gomme, à l'exception de la Guienne, l'invasion anglaise 
ne s'élendit pas aux provinces situées au-delA de la Loire, 

(DlbuuT. 
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Auvorpne no prit part (pif |iar son (It'vnuincnt à la muse 
royale, ain>i (juc par lo '-riaiid noinlnc de s<^ p'nlils- 
liomnios qui conibattironl dans les arnins du roi, à la lon- 
^u»' iiucrre do vingt annéos qui ai ln va r»'\pul>ion dos An- 
glais du ti rritoirt' français. — A l'rpoquo où .loaiu^i» d'Aro, 
après avoir l'ail lover le siotro d'Orléans, faisiil celui de la 
Charité, la ville <lo Clorniont donna .^ cotte liénjino une 
j>rouvo do son concours et do sa synipalhie , en lui en- 
voyant dts munitions de guerre, ainsi que des armes 
pour sa personne (1). 

Prisonnière des Bourjoruignons, qui la livrèrent auv An- 
glais ])our une somme d'argent, Jeanne lut, contre toutes les 
lois de la guerre et celles do la justice humaine, condamnée 
à périr par le supplice du fou. L'inique sentence fut exécu- 
tée à Rouen, le 30 mai 1431. Placée sur le bûcher, la dou- 
leur arracha quelques cris à cette pauvre jeune et glo- 
rieuse fllte. Mais les Anglais étaient lassuiés : ib n'enten- 
daient plus que sur le champ du martyre cette YOix qui les 
etDraya sourent sur le champ de bataille* Le dernier mot 
que Jeanne prononça au rniheu des flammes ftit /Au», 
nom du consolateur des afllisés et du Dieu de la patrie. 

Quelques années avant Tacoomplissement de ces grands 
événements , le duc de Beny était mort sans laisser d'héri- 
tier (1416). Sa veuve, Jeanne, comtesse d'Âuveigne, épousa 
en secondes noces Georges de laTremouiUe, baron de Sully 
et de Graon , grand chambellan de France, et lui fit dona- 
tion, par contrat de mariage, des comtés d'AuVeigne et de 
Boulogne. Ces premières dispositions ne rempécbèrent pas 
de foire une nouvelle donation, le i% octobre iilS, à 
Marie d'Auvergne et de Boulogne, sa cousine, qu'elle re- 

(I) Voici ce line fon *naw I ce njet dans le rrftistre des délibérations de b ville 
(HMir l'annoe ( \i'< •■ villo Ao. CIcnnont onvnye à la {luci'la JrlKinna , ilmix <|Miiit.iiix 
• de saHptlrc, un quiuUl desoapbre, deux quajtiies coatenant un niilber de trais ; et 
» poorlapmonwdeladileMlinM, iiM«pé«,dmda|Wt«ai»af«h»<'l^^ 
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connut pour son unique héritièie. £Ue mourui en 1422 ou 
1423. 

Marie d'Auvergne et de Boulogne ('lait fille de Godefroy 
de Boulogne et pelile-fillo de Robert Vil , lorale d'Au- 
vergne; elle avait épouse^ Bertrand V, seigneur de la Tour, 
dont elle eut un fils, Bertrand I"^ do la Tour, comU; d'Au- 
vergne, qui rendit de gramls services à Cliarks VII, durant 
les guerres civiles et élranucrcs qui décliiraient la France. 
Maric! d'Auvergne mourut en li37 ; elle avait ('•té d(''pos- 
st'dée en l i.'lô, }>ar le traili'' d'Arras, du comté de Boulogne, 
dont PhiIipi»e-le-BoD, duc de Bouigogue, s'était fait assurer 
la propriété. 

Cefjendant Georges de la Trémouille, premier donataire 
du comté d'Auvergne, lAclia de s'y mainlenir; il s'em|>ara 
de i)lusieurs cliAteaux et forteresses, et entama un procès 
avec l'héritier de Marie d'Auvergne, (jui se termina long- 
ten)ps ajircs )iar le mariage de Louise^ de la Trémouille, sa 
fille, avec Bertrand II de la Tour, comte d'Auvergne. 

Beraud III, daui)liin d'Auvergne, mourui en li26, ne 
laissant de Jeanne de la Tour d'Auvergne , sa premi^rc 
femme (1), <|u'une fille, Jeanne, dauphine d'Auverune, qui 
épousa , le 8 déi'emhre 1 '♦•20 , I/iuis de Bourbon , ( onite de 
Montpensicr, auquel elle porta la souveraineté du dau- 
pliiné et la liaronnie de Mercieur. Mais elle mourut sans pos- 
térité, h Ardes, le 26 mai iVAQ , léguant l'usufruit de ses 
biens il son mari, <-e qui donna lieu à un long i)rocès , (pii 
ne fut terminé qu'en 1451. — Anne, dauphine, sa tante, lui 
succéda ; nous avons déjà dit qu'elle avait éjxiusé Louis 11, 
due de Bourbon , ce qui assura à celte maison la possession 
définitive du dauphiné d'Auvergne , ainsi que <%Ue de la 
baronnie de Atooœur. La puissance de cette maison, qui 



(i) Il atail t'ituiisé en sccundcs oaws Maigucnle de Cbauviguji de Ulot, avec lai|uellfl 
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possédait (lôjh le (lurlié do BourNonnais , fut grandement 
augmentée parcelle succession. — Elle le fut encore davan- 
lage par la suzeraineté du duché d'Auvergne, qui, après 
de longues œntestalions , finit par être concédée, en vertu 
de lettres patentes de CSiaiies Yll , à Mario de Berry, GUe 
du duc Jean, qui avait épousé esa lioisièiiies noces Jean I^, 
duc de Bourlx)n. Marie de Berry mourut au mois de jantier 
1434, un an après Jean» son mari; ils laissèrent Chartes 
et Louis de Bouiboii. Charles fût duc d*Auvei|pae, et 
épousa Agnès de Bouigogne. Louis forma la branche des 
comtes de Hontpensier. 

Le 21 septembre 1435 , le duc Charles de Bourbon et 
d'Auvergne conclut pour le roi, avec le duc de Bourgogne, 
le traité d'Arras , qui réconcilia ces deux princes si long> 
temps ennemis. La part que le duc Charles prit à cette 
réconciliation fut incontestablement le plus grand service 
qu'il pût rendre à sa patrie. Mais il le fit payer cher par 
son ambition remuante et ses coupables intrigues. On le 
vit avec le sire de la Trémouille, le duc d'Alençon, les 
comtes de Venddme , de Dunois et une foule de sei- 
gneurs puissants, ennemis du connétable de Bichemond 
et du comte du Maine, ourdir, en 1439, cette dangereuse 
conjuration de la Praguerie , qui , sous prétexte de ren- 
verser le ministère , devait assurer le gouvernement de 
l'État aux conjurés, et réduire le roi à une espèce de 
tut(>lle. Ijù dauphin , qui fut depuis le roi Louis XI , en- 
l<*vé du chûteau de Lodies par Alexandre, frère iKitanI 
du ihw (le Bourbon, voulut soulever l'Auvergne; mais la 
noblesse lui répondit qu'elle était prête à donner sa vie 
et ses biens pour son service , poumi que ce ne fût pas 
contre celui du roi. Toutes les |il,i< ( < de la province for- 
m^renl leurs portes au daupliin, el 1rs ouvrirent à Char- 
les Yll , qui vint à Clermonl en i4M), i>our y tenir les 
étals ; il y lut grandement bien reçu , et y demeura quinze 
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jours. Dans l'assemblée des étals, l'évêque de Ctennont 
s'éleva avec beaucoup de foioe conbe les seigneurs révoltés, 
et Ton aoooida au loi un subside considérable. Ge prince 
éprouva néanmoins un échec piès d'Aigueperse ; le comte 
de Ghabannes-Dammartîn enleva son artillerie et brûla ses 
poudres. Cette guerre finit par la soumission du dauphin et 
du duc de Bourbon. Ils allèrent , par Tentremise du duc de 
Bourgogne , trouver le roi à Gusset. Le monarque les reçut 
avec beaucoup de fierté et leur pardonna (1). Cependant le 
h&lard de Bourbon , qui avait enlevé le dauphin , ayant été 
arrêté à Baivsur-Aube , fût jeté dans cette rivière enfermé 
dans un sac de cuir, avec cette inscription laconique : loit- 
poster h juttiee du m*. Cette justice du roi , tout à foit 
sommaire dans son espèce , toi appelée quelques siècles 
plus tard (1793) la Justice du peuph, et ne fut pas plus, 
à l'une ou à l'autre époque, la justice du roi que la justice 
du peuple, mais des actes d'atroce et basse vengeanre 
royale ou populaire. Ge mot de juttiee est certainement 
un de ceux dont les hommes ont le plus souvent abusé. 

Le duc de Bourbon, que cet exemple aurait dû retenir 
dans le devoir, oublia bientôt la grftoe que le roi lui avait 
faite pour se jeter dans une nouvelle ligue (1442) , formée 
par le duc d'Orléans. La snjzessc do Charles VII ayant dis- 
sipé cet orage sans tirer Tépée, le dur de Bourbon rentra 
promplement dans le devoir pour ne plus s'en dé|)artir. Ue 
ce moment, retiré dans ses terres, il sut iîiiie oublier par 
sa conduite tous ses torts passés. Le roi ne ronsem que li> 
souvenir des services importants qu'il avait rendus , i-i lui 
accorda pour son fil< J<'.inne de France, sa fille, princesse 
d'un rare mérite. Kn Paris ouvrit ses portes au ma- 

réchal de risle-AUam, et Gliarles VU, un an après, y ût son 



têtues dalcci» <k U^m.! du il juUel 1410. 
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entrée s<)1f>nnt>llt>. l iu> trèvo avait été conclue avecrAogle- 
k'iT»' ; «'lit' t'xpir.i en l'fi8. 

La pari que pnl fAmirif' homme d'Étal rt'vtV^ue de Clor- 
monl 5 tous les ^'rands évèiiémeiiLs polili( jucs de mui ••{HMjue, 
ne renijMVha j>a.s de se livrer, avec autant d'assi«luilé que 
ses autres fK CU[*ations pouvaient le lui i)erniettre , à l'ae- 
eomplissement de ses devoirs d'év<V^ue, et d'administrer 
son dioeèse avec autant de sagesse que de distinr lion. Il em- 
iH^llit Ix aucoup sa cathédrale, il y fit construire ce magni- 
fique juins dont nous avons précédemment {larlé dans la 
description de ce bel édiûcc. Ce jut)é se composait de quatre 
piliers formant trois arcades ogivales, couronnées par une 
galerie où l'on montait par deux escalieis, pour li lecture 
de répttre etderévangUe. U était omé de statues d'un très- 
M effet , représoilant des patriarches. Sous les deux arca- 
des latérales, étaient deux autels dédiés à saint Martin et à 
la Vieige. L'arcade du milieu était féimée par une ricbe 
grille enfer qui donnait accès dans le diœur. Martin Gouge 
fit également construire le jubé de l'église de Saint-Geneuf 
de BiUom. On voyait autrefois les armes de œ piélat dans 
beaucoup d'endroits de la cathédrale de Oeimont, ainai que 
du palais épisoopal. Ces armes oonsistaient, en outre du bA- 
ton pastoral, en deux croissants ayant les pointes en l'air, 
n donna à la cathédrale une croix précieuse dans laquelle 
était enchâssé un morceau de la vraie croix. H fit un grand 
nombre de fondations tant dans la cathédrale que dans di- 
verses autres églises. 

Ce fut sous son épiscopat, en 1433, que Marie de Beny, 
épouse de Jean de Bourbon, comte de Ôormontet de Mont* 
pensîer, fonda Tabbaj'e de Sainte-Glaire d'Aiguepeise. L'é- 
glise fut dédiée sous l'invocation de saint Pierre et de saint 
Paul, le 26 juin 1425. Sainte Collette fut la premi^re ab- 
l)esse de ce monastère; elle le gouverna doux ans, et passa 
de là en Savoie. 
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Martin (iou^'e Mo Cliar|miirnos fil son loslamcnl h» 8 «m Io- 
breliii, au iliAlcau de Ht aun u'ani, et rudurull»' 2.") novcin- 
bre suivant. 11 fut iiiliunu' à lVntiV'i> du clid'ur <l<' r<':>di>e 
câdiédrale. Oa coDâerve sou leslauieul aux orduvcâ liu U6- 
partemeul. 

Jacques L«'-Lmu|» de Beauvou', d'une illustre njais<»n d'Au- 
veiKHO, avait i'Ii' élu le 20 niai 1427 évè(iuc de Sainl-I Inur, 
\x){ir remplacer sur ce sicV»' Herlrand <le Cadoent, traii>tVn' 
à l'évèclip (rUz5s. Il riait alors prieur de Saint-roun am, et 
fui confirmé par le concile de HAlr. Ct» prélat assista aux 
él^ilô de la haute el liasse Auvergne , qui b'asstiublèrenl à 
Issoire au mois do janvier 14 il. 

Durant Tépisaipat de Martin Gouge, le pape Martin V 
(Olbon Colonne), après avoir eu le bonheur de terminer 
heureusement le schisme funeste qui avait fût tant de plaies 
à l'Église pendant un demi-siècle, moiinit d'apoplexie en 
1431 , âgé de sûiiaiite-trois ans. — U indiqua la vUto de 
Bêle comme le lieu où s'assendiilerait le prodiain oandle, 
qui ne devait 6tie convoqoé que sept ans après sa mort. Ce 
pape avait les qualités d'un prince jointes aux vertus d'un 
évèque. L'Église lui Ait redevable de son union; l'Italie, de 
son repos; et Rome, de son lélablissement 

Eugène IV (Gabriel Gondolmero) fut élu en 1431 pour 
rempiaoer Blartin V sur le tr6oe pontifical. Gette année 
même s'ouvrit le concile de BAle, malgré la dernière in- 
jonction du dernier pontife. Ce concile était assemblé pour 
remédier aux abus; mais les évéques , une fois réunis , ne 
s'occupèrent qtt*à reprendre les attaques dirigées à Gon- 
slanoe contre le pape. Eugène IV lança une bulle pour dis- 
soudre cette assemblée; mais lorsque le cardinal présiden 
la déclara prorogée, les membres restèrent sur leurs sièges, 
se déclarant supérieurs au chef do l'Église» et rejolècent ses 
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I»ulles. Enfin, ii|nî's dt'ux nns <lo contoslfilions cl de déhals, 
|»apo, rodant .uiv j>nsNinlcs sollirii.ilidus de rcmpcrvur 
Siui^mdud , s<' rendit à HAlc; nwiis crltt' union lui do j>ou 
di' duivt' (H finit A la niorl de ro prinœ. Ko pnpo assouiMii 
un nouveau conrile ?» Fi'iraro, njiivs avoir dissous une se- 
conde lois celui de BAle, qui ne lai>sa pas que de se main- 
tenir. L'objet du roncile de Ferrarr avait p(tur l»ul la réunion 
de l'Église fn'ecque avec la laline. Celle réuiunn étail vive- 
ment désirée par l'empereur Jean Paléoloiïuo, qui avait 
alors besoin des Occidentaux pour les o])poser aux Turcs 
qui menaçaient Gonstanlinoplc. — Aussi vint-il en i)ersonnc 
au concile avec Joseph , patriaiche des Grecs , vingt et un 
évèques et une nombreuse suite. La réanioii tant désirée 
fut temiinée lo 6 juillet 1459 ; mais cette union, qui seule 
eût pu sauver Tcmpire, ne fut pas durable, et les Grecs s'é- 
levèrent contre elle dèsqu*ils connurent le décret. Us recom- 
mencèrent le schisme, qui n*apu être éteint depuis cette 
époque. 

Tandis que le pape rendait un si grand service à l'Église, 
les évéques assemblés à Bâle, en petit nombre, le déposè- 
rent du pontificat, comme periwrbateur de la paix, de Fu- 
nionde rÉglite, eimoniaque, parjure , incorrigible , scAit- 
matique et hérétique; ils élurent à sa place Amédée VU! , 
duc de Savoie» qui prit le nom de Félix V. L*Église fut donc 
encore une fois décbirée par le schisme. Mais si les rob et 
les princes refusèrent de reconnaître Jlfoiiftciir de Savoie , 
comme Charles Vit appelait Tantipape , ils n'en étaient pas 
moins disposés à profiter des dtoets du conciliabule de 
Bftle (1), de ceux surtout qui limitaient la juridiction ponti- 
ficale , et leur livraient plus de puissance sans contrôle et 
sans rivalité. Ce principe de la supériorité du concile sur le 

(I) Ce roiKile wt fol eouidéré cobum «ec«incim|ue que jusqu'à la fla 4e la viast- 
tiûHu aeniot ; ce m fui à la I* fi'ine aaacmMte tiuNltiwaie. 
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p.ilM' «'xt si n>iiimo«l(', si «'la^liiiiio . si r.ivnraM'' an n liisnio 
et à ri'iniiiMt iiH.'iU de l'aulunU' M-culirn', (lu'il faisait lor- 
luiu' JMi Allt'nia.irno et en Franco, où les grands ollc drviîr 
avaient suii^-^nfuscmonl ronservt' li ^ iradilions de l'n'-driir il 
et de IMiili|H)e-le-lJel. L'Alleniairne lit clioix la premirif de 
rétV)rn)es «i son pré, sons le nom de pragmatique satirdnn 
germanique. La France, iiinlaiit nn si bel exemple, voulut 
aussi avoir sa pragmatique , dans laquelle son Éulise j>ro- 
clania son indi'iieiKlancc, et se couiplul dans ses |frivilé>;e:> 
et dans ses libertés. (]elte prajzmatique , qui fut dressée à 
Bourges le 7 février 1438, en présence liu roi Charles VU , 
n'était, à proprement parler, qu'un recueil de r^|?lemenls 
faits par le concile deBàle, «que le foi protégeait, imwe 
que les Pères de ce concile s^étaient déclarés pour lui , et 
n'avaient jamais Youla leconnattre le traité de Troyes, par 
lequel il était déshérité. » La pragmatique de Bouilles fut 
regardée à Rome» ainsi qu'elle devait Tétre, comme une 
hérésie pernicieuse, etKe U la considérait comme une ta- 
che qui défigurait l*Église de France , un décret qu'aucun 
concile général n'avait porté, qu'aucun pape n'avait reçu; 
un |irinci[)e de confusion dans la hiérardiie ecclésiastique, 
puisque des laïques étaient devenus maîtres et juges du 
deigé, et que le pontife romain , malgré la plénitude de 
juridiction attachée à sa dignité» n'avait plus de pouvoir 
qu'autant qu'il plaisait au parlement de lui en laisser. Ces 
deux pragmatiques eurent une conmsune destinée. Nicolas V 
substitua à la pragmatique allemande le concordat de la 
nation germanique; et la pragmatique de Bouiges» étant 
l'ouvrage de Charles Vil» fut détruite par Louis XI, dont une 
des règles de conduite était de prendre en tout le contre-pied 
du roi son përe. Néanmoins cette pragmatique ne fut réelle- 
ment et entièrement abolie que par le concordat fait entre 
l&m X et François V' en 1515 » confirmé Tannée suivante 
au concile de Latran. 
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ACQUES DE GoMBORN OU (Jc Colultort , d'uno 
illustre maison d'Auvergoe depuis lonfjtemps 
«Ueiute, élait chanoine -comle de Lyon , 
lorsque le cliapilrc de Clermonl lY'lul évè- 
• Huî le 23 décembre 1444. Son éloctifMi fut con- 
iirmée en mai 1445 par le pa^x) Ëug^no iV , 
et il prit possession en 1446. Les citoyens deCler- 
mont lui prètàieDt senneat de fidélité «I lui lo- 
mirent la ville. 

ï)epuis prî^s d'un siècle, ileiislait à Hilloin une école Ho- 
rissante <lans l.KpiHle on comptait près «le <l»'ux mille r\b\es 
pour la pliilosopbie, les humaoilés, les belle» lettres et le 
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droit rivil et le droit ( anoniquo. En sa qualité de faculté des 
arts, ré( ()l(> deliilloni jouissait de heaux priviléfres, qui fu- 
rent encore aufïinentés en l ii') par le pape Kuizène IV, qui 
l'éripea en université, dont il (onfia le gouvernement au 
doyen et chanoine de la colléiriale de Saint-Cerncuf. Ce pon- 
tife mourut en 1U7, lassé et détromjté de tout, i\\nv> avoir 
donné plus d'une preuve de ce que peut le talent, et surtout 
celui des affaires. Eug^^ne lY fut un des plus grands j>afK*s, 
quoique un des moins heureux. Sorti des rani;s intérieurs 
de la société, il eut toutes les qualités qui font révérer et 
chérir les praïKls : l'élévation do l'esprit, la fermeté du cou- 
rage, la Dohlesse des goûts et des manières, la libéralité et 
la bienfaisance, le don de la parole, et surtout la sagesse de 
ne point se mêler dans les différends tsmpofels des princes. 

Depuis 1449 jusqu'en 14&3, Charles VB et ses généraux 
reprirent toutes les proffinns conquises par les Anglais. Ces 
insulaires ftuent cbanés de France, où, après une si longue 
oocupation et tant de malheurs, ils ne eonsenrèrent que 
Calais , première conquête d'Édouaid IIL 

Le dauphin (Louis XI)» cantonné dans le Dauphiné pen- 
dant quinze ans, tantôt en révoUe ourarte , mais toujours 
en oooBpiration permanente-contre son pke, se retire au- 
près du duc de Booigogne, oh il demeure six ans. 

Pendant les longues guerres qui avaient diiisé les mo- 
narques chrétiens, les Turcs, qui avaient déjà conquis la 
plus grande partie de l'empire grec, s'emparèrent de Gon- 
stantinople. Gettecapitale Ait prise de force par Mahomet II, 
le mardi S9 de mai 1453. Ainsi finit l'empire d'Orient, 
fondé par Gonstantm, apiès avoir duré 1123 ans. 

En l'an 14^, moimit le pa()e Nicolas V , l'un des ponti- 
fes les plus distingués qui aient siégé sur la chaire «de saint 
Pierre. Il ré^na longtemps avec beaucoup de bonlieur; mais 
laooB^juration formée contre lui et contre les cardinaux par 
Etienne Voieaiio, ainsi que la prise de Gonstanlinofde par 
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les Turcs , cmi>oisoiioèroat sa félicité, il avait «ihorté peo- 
dant longtemps les princes et les peuples à secourir les Grecs, 
mais son zèle ue produisit aucun fruit. Les malheuis des 
Chrétiens orientaux produisirent sur son esprit une tristesse 
si vive , qu'elle causa sa mort apiès huit années de ponti- 
ficat. ^L'année 1450 avait été célèbre par l'ouverture du 
jubilé. Cette solennité attira tant de monde à Bome, que 
plusieura personnes fuient étoufifées dans les églises. 

Nicolas V fiit remplacé te 8 avril 1455 sur te trône ponti- 
fical par Callixte 10 , qui honora sa dignité par ses vwtus, 
sa science et son désintéressement. 11 ne gouverna l'Éfi^ 
que pendant trois ans, et mourut te 6 août 1458. 

Ce pape nomma, d'après la demande du roi Charles VU, 
des conunissaiies pour réviser te procès de Jeanne d'Arc, de 
rhéroïne qui avait te plus contribué à ramener la victoiro 
sous le drapeau français. Le procès iiit tecéré et brûlé sur la 
place de Saint-Ouen, àBouen'. La plupart des mauvais juges 
de cette illustre fille étaient morts d'une mort subito ou vi* 
laine , dit un historien, qui semblait annoncer un jugement 
de Dieu. Plusieurs de ceux qui restèrent, étant tombés entre 
les mains du roi Louis XI, furent mis à mort par ses ordres. 

Lo 4 décembre 14ô6, Charles 1 % duc du Bourbonnais et 
d'Auvergne, mourut à Moulins. Il avait épousé AKn^s de 
Bourgognei qiii lui sunécut \ingt ans, selon Lainé. Cha- 
brol, au contraire, prétond que le duc mourut trois jours 
après >on épouse. Le duc laissa cinq garçons et dnq filles. 
Parmi les fils , Jean 11 ei Pierre U ont gouverné successive- 
ment le iiourbonnais et i'Âuveigne. Charles devint, amsi 
que nous le verrons, évéque de Clerraont. Louis, cinquième 
fils du duc Charles, nommé évéque et prince de Liège en 
14^ , fut égoi^ par Guillaume de la Marck , suniommé le 
Sanglier desArdennes, lors de rirrujition qu'il fit dans l'é- 
vêi lu' de Liège en \ W2. biuis tie Bourbon n'avait reçu les 
ordres qu'en 1406. Avant celte époque, il avait eu trois hls 
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d'un mariaRe clandestin avec Calherine d'Egmont , prin- 
cesse de Clèvos ol df (Jucldn; , savoir : Pierre de Bourbon ; 
Louis,inorl sansp» islLiilé, et Jacques, grand jincur de France. 
Pierre, l'aîné des trois fils, a été la sourlie de la l»ran(lie 
des romtes de Bourhon-Busset, en Auvergne, laquelle s'esl 
conliiiuée jusqu'à nos jours d'une ninnière disliniruée , (quoi- 
que avec un modeste a|i.iii.ige. — Isoiis aurouseocoro occa- 
sion de [larler de cette maison. 

Pie II (.Eneas S.vlvius Picroloniini ': lut élu pape à la 
place de Callixte III en l i">8. (À> [Muiiile fut un des plus sa- 
vants iKimnies de son sièi li\ Il donna i ti l'diO une huile 
qui déclare les appels du pape au concilr nuls et rrroncs. 
Nous ne pouvons nous enipéclier de consii^m r ici les juiis- 
sanLs raisonnements sur les(}uels était basée ],i bulle j»on- 
lificale. Le Saint-Père disiil u que c'était là un tiluis inouï 
» dans les siècles précédents, manilLStenieiil ( oiiii,,irt' aux. 
» saints caiiuus, el souverainement donmiagcable à tous 
» les ordres de la république clirélieune; qu'en a[)pelanl à 
j» un tribunal qui n'existe point , el n'existera peut-être 
» de fort longtenij)>, on se met en pleine liberté de conli- 
j> nuer le mal; que les crimes demeurent impunis; que 
» tous les ordres de la hiéraidiie languissent dans la con- 
» fusion; que les puissants, avant de pouvoir 6lie réprimés, 
» ont écrasé les faibles , et que la révolte contre le premier 
» siège se fortifie au point de devenir irrémédiable. » Cette 
buUe n*empècha pas le procureur général du parlement de 
Paris d'inteijeter appel au futur eonciie, pour la défense 
de la pragmatique de Bourges, qui n'en fut pas moins abo- 
lie en 1461, comme nous Tavons dit précédemment. 

Le dauphin, toiyouis résidant auprès du duc de Bouigo- 
gne, refusait constamment de déférer aux ordres de son 
père qui le rappelaient près de lui. Charles Vil, irrité de 
cette désobéissance, avait formé le projet do punir ce Ois 
rebelle , en avançant Charles , son second fils daps le droit 
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d*aliiesse, suivaiit œ qai avait été pratiqué plusiems fois 
par tes rois de la première et de la seconde race. Mais la 
mort ne loi laissa pas le temps de di^wser les Français k 
ce changement 

CkNDme il était à Mehmi-sar-Tène, eoBeny.Q eut divers 
afis que ses domestiques complotaient de le foire mourir. 
Son appréhensioa Ait si grande, que, ne sachant plus de 
quelle main prendre les aliments ea sftreté, 3 s*abstint de 
manger pendant qudques jours, an bout desquels fl ne fut 
plus en son pouvoir, quand il le voulut , de rien avaler. 
Ainsi, pour ne pas mourir par le poison, il mourut defoim 
le S2 juillet 1461. —Ce prince, qu*on eût pu nommer hm- 
reux, s*ileAt eu un autre père et un autre fils, était affoble, 
débonnaire, libéral et équitable. 11 aima tendrement ses peu* 
pk's, et mit un soin particulier à leur foire rendre la justice. 
C'est , je crois, le plus bel éloge qu'on puisse faire d'un roi, 

Louis Xi , personnage unique dans les annales de la mo- 
nan liie franç^iise, lut le |)reinior qui fil l'essai du i»ouvoir 
absolu sur le cada\Te pnlpit.int de la féodalité, qui avait 
jusque-lî» lem|M'ré, ({uand elle n'entravait i^w . la niardie 
souvent desjwlique «le la souveraineté royale. Placé enlrc le 
moyen àu'e qui Unissait, et les temi>s modernes qui com- 
mençaient .\ naliH', ce t>Tan justicier écrasait d'une main la 
vieille liherti' nuble, et la livrait à la hache de ses Ixjur- 
reaux, tandis que <!•' l'autre il jetait à l'eau la jt'iini' liherlé 
hoursreoise; celle- < i l'aimait pourt^int , parci- tjij t ii iiimio- 
lant l'aristocrati*; il llaltail l'é^'alilé déniocralicpif, t'iralité 
qui n'a jamais vU'' qu'un vain iiiol, et qui n'.i iinxiuit jus- 
qu'à ce jour (l'autre^ rL'>ultal>, quf de meltp' les hommes 
(pii la r«'( l,iiii,ii('Ut avec U- jdus de Nmlrnce, h niAine de preu- 
th e la plai e de ceux dont ils coQVoilaient le rang, le j^uvoir 
et les richesses. 

Ou |KMit rv>umer m peu de uiols le caract^-re de Louis M, 
eu (h-aiil (pic ( «• prince barbare était un homme de la Con- 
veutiuii sur le Irùae. 
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Nous ne rappellerons dnns rotle histoire que les ('■vène- 
iiuTils de son r^l?ne donl l Auvcnrui' lut en partie lo lliéàlrei 
ou ceux auxquels celte province i)ril qucUpu! part. 

En 1463, Louis XI ccrivit à lY'vêijue de Clennont pour 
demander aux trois étals de la province une somme de huit 
mille livres qu'il avait à paver au duc de Bourgogne : le 
subside fut accordé. — On sait que de tout temps Y amour 
dubien jmblic , que Ton appelle de nos jours du nom plus 
significatif mais tout aussi menteur d*amocfr du peuple , a 
oobslammeiit servi de prétexte aux ambitieux d'autrefois , 
comme aux intrigants de nos jours, pour attaquer le gou- 
Temement établi et lui en substituer un nouveau, dans le- 
quel les uns et les autres s'attribuent natureUement les pre- 
mières places, n y eut donc sous Louis XI une guerre civile 
suscitée par les princes et les seigneurs mécontents, qu'on 
nomma tout naturellement la guerre du bien public , quoi- 
que le public ne retirât d'autre proftt de cette levée de bou- 
cliers, queravantageordinaiiede payer les frais delà guerre, 
ainsi que cela se pratique encore aujourd'hui. Yoici com- 
ment TAuveigne fut amenée à prendre part à cette guerre. 

Jean II, surnommé le Bon, duc d'Auvergne et du Bour- 
bonnais, était déjà renommé par de beaux faits d'armes et 
par le gain de la bataille de Formigny (1150), lorsqu'il suc- 
céda à son père. — Beau-frère de Louis XI , il se flattait , 
à l'avènement de ce prince, d'obtenir la charge de connéta^ 
ble , alors vacante , que lui avait méritée la conquête de la 
Guyenne qui lui était due en majeure partie. Non-seulement 
son espoir fut trompé, mais il se vit dépossédé du gouver- 
nement de la Guyene, sans qu'aucun motif apparent pA 
justifier cette mesure. Ce fut plus qu'tme ii^justice, ce Ait 
une bute. Louis XI put en apprécier l'étendue, lorsqu'il vit 
Ip! duc de Bourbon , devenu l'Ame de la ligue du bien pu- 
blie, donner tant d'exercice à son activité. Poursuivi dans 
le Bourbonnais, le Berry et f Auvergne , il reparaissait ino- 
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piiu'nienl plus rt'(lou(nl>l<», Knlln il se jeta <lan> Riom v[ s'y 
enferma ave<' le ronilt' <l'Aiiiiai:nac , le dm' de Nnnovirs, le 
sired'Alhret. le coiiile deCliahanncs-liaiiiiiiartiii et d'aulres 
seit?neurs. Louis XI vint eu i»ersiiiun' iiiellre le si»Ve devant 
Rioui, à la tète d'uuf ariuc'e de vintrl mille iiommes, la plus 
belle et la plus noble quoncques fut guère vue, La du- 
chesse de Rourl)on , sa sœur« niHrocia la \mx avec lui et le duc. 
Le roi se rendit d'autant moins difficile , qu'il venait d'ap- 
prendre que le oomte de Charolais était avec une armée 
puissante aux portes de Paris. Les princes confédérés pro- 
mirent au roi de lui rester fidèles, se soumettant à être «r- 
eommuniét s'ils manquaient à leur parole. Ce traité, né- 
gocié dans le faubouig de Mauzac , fut appelé le iraiié de 
Jliom. Cette affaire du bien public, dont TAuveigne avait 
été le principal tliéfttie , ne ftit réellement terminée que par 
le traité de Saint-Maur du 20 octobre 1465. 

Le pape Pie II avait été remplacé sur le trône pontifical 
par Paul II , noble vénitien et neveu du pape Eugène IV. — 
Pie II , tom'ouis plein de zèle pour la défense de la religion 
contre les infidèles, avait pris la résolution d'équiper une 
flotte aux dépens de l'Église, et de passer lui-môme en 
Asie pour exciter les princes chrétiens par ses exemples. Il 
s'était rendu à Ancône, dans le dessem de s'embarquer; 
mais il y mourut de fatigue, le 16 août 1464. Ce Ait Paul II 
qui accorda aux cardinaux le privil^ de porter l'iiabit de 
pourpre, le bonnet de soie rouge, et une mitre de soie 
semblable à celle que les souverains pontifes avaient seuls 
le droit de porter. — Ce pai>e réduisit le jubilé à 25 ans par 
une bulle du 19 avril 1470. l»aul II lui un imnlife juste et 
charitable, que Plotine, qu'il avait fait mettre deux fois OU 
prison, a bassement ralomnié dans sa rieilefjM^. 11 mou- 
rut en 1 »7 i , à l'âge de 5i ans, et eut f)oursucœsseur Fran- 
çois d'Albeeola de la Rovère, qui prit le nom de Sixte IV. 

Jacques de Ck)mbom, évèquo de Clermont, mourut le 16 
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féfrier 1474 » apros avoir gouverné pendant trente ans TÊ- 
glise d*ÂUTergne avec beaucoup de sagesse. Ses travaux 
épiscopaux doivent le foire considérer à juste titre comme 
un des prélats les plus distingués qui se soient assis sur le 
siège épiscui)al de Glermont. 11 fit des itaMi qui ont été 
conservés , et teimina , le 9 décembre 1446 , avec son cha- 
pitre , un vieux diflérend que ses devanciers lui avaient 
laissé. A la suite de cet arrangement, le pape Nicolas V 
exempta de la puissance de Févéque les dignitaires» cba- 
noines, diorieis et autres ministres de la cathédrale. 

Jacques de Gombom fit foire de grands embellissements 
Il cette ^(lise, entre autres les colonnes de cuivre du matlre 
autel, détruites dans la Révolution ; le lutrin , ainsi que les 
beaux vitraux de la partie septentrionale , où l'on voyait 
autrefois ses armes. U fit rebâtir l'église du Saint-Sépulcre, 
fondée par saint Austremoine, et la dota do plusieurs mes- 
ses et vicairies. Tous les monastères de la ville se ressenti- 
rent de sa libéralité. Il fit construire le réfectoire et le grand 
portail des Ck>rdeliers , le cloître des Carmes , et permit à 
Jean Gobert, évèque d'Orange , de consacrer Téglise de ce 
couvent le 3 avril 1472; enfin il fit réparer, en 1473, le cou- 
vent des Jacobins, après l'incendie qui l'avait en grande 
partie détruit, pendant la guerre des Anglais. 

Nous avons déjà dit que Végllse de ce couvent avait été 
fondôc on 1219 , sur un tenain donné aux Dominicains par 
GiiidiiUe la Tour, comto de Boulogne et seigneur de Ro- 
cbefort. C't'tait un grand vaisseau Gomp<jsé d'un chœur el 
d'une nef spacieuse, qui n'aurait pas laissé d'olTrir quelque 
beauté , si elle eût été voûtée. Lis piliiMs ('lui soutenaient 
les lambris de celte nef, et ceux dt s bas-cùti's, l'iaienl d'une 
structure .:r^vsi^re. Quoique l'on fût obligé de descendre 
un grand nombre de degrés pour se rendre dans celte 
^se, elle ne laissait pas d'être assez dnire, etTeûtété 
davantage , si les fenêtres avaient été distribuées avec plus 
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de disœrnflmeDt NéamnoîDS , les religieux fiient , daos les 
premières années du dix-septième siècle , des répuations 
fort utiles, en faisant disparaître le jubé qui sëfMfait le 
choeur de la nef, et en mettant à la place une giîDe de fer, 
qui donnait beaucoup de clarté à tout Tédifice. G*est le 
diOBur, qui appartient à l'époque de transitiûii» qvd sert au- 
jourd'hui d'Oise aux dames de la Visitatian , la nef et les 
bas<30tés ayant été complètement démolis pendant la Ré- 
volution. Cette ^lise est Toûtëe et forme un parallélo- 
gramme rectangle , divisé en trois travtV^s égales , par trois 
colonnes engagées dans les murs du tiei^ de leur épaisseur. 
—Les colonnes romanes ont la l>ase allique, avec la feuille 
relevée à l'angle du socle; les chapiteaux, travaillés avec la 
plus grande recherche , ont le tailloir roman et k feuille 
grasse à crochet de la première époque ogivale. 

Les voûtes , également ogivales , ont des arêtes carrées. 
Dans la travée du sancluairo , la nenure commence à pé- 
nétrer. I/nrrhit( ( turo de transition n'est bien visible que 
dans les feuilles des cliapiteaui , dans les rosaces de l'ab* 
side et dans la courbure ogivale des voûtes. 

L'église des Jacol)ins renfermait les tombeaux de plu- 
sieurs jiorsonnages célèbres, entre autres celui tlu cardinal 
Hugues Aycelin de Monlai^ru , «lit le cardinal de Billom , 
ninrl, comme nous l'avons tiil , en 1207. O lonibeaii, 
ainsi que celui ^\u cardinal Dulans de Samt-Salnrnin , ont 
sunécu an\ dévaslaiions révolulioDnaires, après avoir subi 
de noml)reus<s mutilalioii-i. 

Le loniiieau du cardinal lluLaies A.vcelin est placé au côté 
dniii. un peu au-dessus de la sacristie. C'était autrefois un 
nia;,qiiHqui' monument , sur le(piel on voyait refllL'ie du 
cardinal, qui a élé brisée (lan> la Révolution ; il ne n'slo 
]»lus (jue (juclques staUK'lIf's ilc rrliuieux , j)lact''cs (lan> de 
pi iites nirlh's, et qui sont «l assez lM>n goût. Ou y voyait 
aussi les armes des Aycelin. 
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CSelui du canlmal de Saint- Saluriiin osl placé au côlé 
ffaurlie, un peu au-dessus delà porte de la <liap»'lle de 
Sainte-Magdeleiiie, dans laquelle reposait le rori>s de Marie 
Parel, de Clerinout, morte en odeur de sainteté durant 
l'année 1675. — On y voyait également la statue de ce car- 
dinal, ainsi que ses armes, qui sont (f azur avec une fleur 
de If/t d'or acmmpagnée de trois étoiles. Il existe une 
peinture murale à fond d'or, représentant un cruciûemeal, 
qui serait d'un bel effet, si elle était habilement réparée. — 
Ces tombeaux, d'un beau gothique flamboyant, n'ont point 
échappé au vandaliame des arcûtodea badîgeomieurs , qui 
font le désespoir de tous les hommes de goût. 

On voyait encore autrefois, dans l'église des Jacobins, les 
tombeaux de la femîlle de Hailc , qui a produit plusieuis 
hommes célèbres , ainsi que de celles de La Fayette, d'Âu- 
bcrt, de Golfer et de Ribeyie. 

De Yéf^iise on entrait , par une porte qui était à gauche 
en sortant du chœur, dans le dottrê , qui , selon Audigier, 
n'avait rien d'extraordinaire qu'une fort beUe peinture re- 
présentant saint Dominique aux pieds du pape , auquel il 
demande la confirmation de Tordre qu'il veut établir. On 
ne remarquait rien dans le doltre , ainsi que l'ont avancé 
plusieuis écrivains , qui rappdât le souvenir du concile de 
^ 1095, ni la célèbre .croisade. Flécbier, qui le visita, parie de 
plusieurs peintures qui le décoraient , mais il n'en cite pas 
une seule qui ait trait à ce grand événement 

Ce couvent était très-vaste , et on l'appelait le couvent 
des Gent-Fières, parce qu'il était ordinairement habité par 
cent religieux. 11 était le quatrième de son ordre en France. 
Outre le concile provincial qui s'y tint en 1263 , on y as- 
sembla , en 1339 , un chapitre général de l'ordre , qui ftit 
lollement nombreux , que le pape Benoît XIV donna une 
bulle, adressée aux officiaux de Bour^res, d'Alby et de Cler- 
moBt, par laquelle il leur ordonnait de fournir neuf cents 
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(Vu> (l'or, pris sur los logs pioux fail< des porsonnos cl à 
(lt'> lieux 1*11 i^i'iu-ral, pour fournir à la déponso qui sp fe- 
rail [M'iulant la tr>nuo du cliapilri.'. C/esl, ( (tmiMc l'aflirmo 
Audiiricr, ces grandes asseinM«''»'s lenuf»s à diHV'renl»'> ('po- 
ques duns l'église des Jacobins , dejiuis son aclièvonient en 
12'i6 , qui ont donné lieu à la tradition (jui assiirne cette 
éî-dise c<iniim' le lieu où s'e-^t tenu le irrand concile de la 
croiside, un siècle et demi avant «pi'elle n'ait été liAtio. 

Pendant la guerre des Anglais »'t îles Houtieis, les pères 
Jacohins se réruu'i«^rêiil à l'Iiùtel .Monl:-Mii( on ' Monti/ascon ) , 
au quartier de Saint-Laurent , piès de l,i porte de Chani- 
peix. I^ur maison , (pii avait été achevée en 1248, i>uuHrit 
beaucoup par le feu en l;?!)S. 

(iréudire d'IMr»ur\ille, cardinal légat en France, travailla 
à la faire remellie en étal à la faveur des indulgenc es (pi'il 
acc(»rda, en 1 'tô2, <i ceux qui feraient jtarl aux religieux île 
leurs libéralités. Jacques de Combom seconda le zèle du 
cardinal ; c'est ce qui a fait din^ à Savaron que ce prélat 
avait rétabli le couvent des Jacobins. 

Jacques de Combom fut enterré dans \fi chœur de Vëglise 
cathédrale. Ce fut sous son épiscopat que Pbilipiie de 
Vienne et Pétronille de Cbazeron fondèrent , en 1463 , le 
couvent des Franciscains de Châteldon, en Bourbonnais. 

Jacques Le Loup , évêquc de Saint-Flour, était mort en 
1451 , après vingt-quatre ans d'épisoopaL II fut remplacé 
par Pierre de I,éf)loing de Montgon , prieur de Sainl-Flour, 
conlirmé [lar Nicolas V en 14ô2. Ce prélat institua une col- 
légiale de prêtres, vivant en communauté , dans l'église de 
Saiiit-llpi><>. Il abdi«pia en faveur de son frère, en 1463, et 
mourut le 23 novembre de la môme année. 

Antoine de Léothoing succéda , comme évdque de Saint- 
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' Flour, à Pierre , son frère , en 1463. n était religieux béné- 
dictin, n acheva la construction de la cathédrale, à laquelle 
son prédécesseur avait beaucoup contribué, et il la consacra 
le S mars 1473. Cette ^lise n*a aucune ornementation; 
mais sa simplicité même n'est pas dépourvue d'élégance, 
et ses voûtes, tapissées de nervures qui retombent sur de 
laiges piliers sans chapiteaux, produisit un effet assez 
imposant. La &çade n'ol&e pas la richesse, quelquefois mi- 
nutieuse de détails , qu'on prodiguait alors dans les pro- 
vinces où les matériaux convenables servaient l'habileté de 
l'ouvrier. Ceux qui ont servi à la construction de cette ca- 
tliédrale sont des laves, comme celles de Volvic, employées 
au treizième siècle pour b&tir la cathédrale de Gleimont. 
Béoemment, en badigeonnant cette ^;lise, on a découvert , 
en avant de la principale porte , sous le buffet de l'orgue , 
des peintures muiales bien conservées, et quelques ins- 
criptions légendaires. On remarque , dans le liaut de l'en- 
cadrement, à droite de la porto, un prêtre à l'autel , revêtu 
d'une chasuble du quinzii me siècle , et au-dessous le pur- 
gatoire. Cette précieuse découverte, ainsi que quelques in- 
dices qu'on avait trouvés précédemment dans les chapelles 
latérales, prouvent que Tintérieur de cette église était, dans 
le principe, peint à fresque. 

Ce fut sous l'épiscopal d'Antoine de Léollioing que le 
chapitre de la cathédrale de Saint-Flour fut sécularisé , par 
une bulle de Sixte IV, datée du 8 des ides , c'est-à-dire du 
6 janvier l i76. Ce cliapltre était composé de dix-sept cha- 
noines , dont l'évéque était le chef; d'un archidiacre , d'un 
trésorier et il'un archiprêlre. L'archichaconat et la tré>()nMic 
étaient à la nomination de l'évôque et du chapitre conjoin- 
tement; l'archiprélre , à celle tle révê([ue. Les dignités ne 
pouvaient être possédées que par des chanoints. L»' bas 
ch(enr était composé do trois holMloniadierb, de vingt seuii- 
prébendés et d'un maitre de musique. 
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NToiNK Allcninini ou il Mli'iii.'inM . t'\rnii<' 
lie Cjlior^ , Jla■^■^a m.'I> l'an 1 i7 4 au Méir»' <lt' 
p. (^K-nnont, <'n v(>r{ii «l'une hullf «If SixU' IV. 
s^y ' 'R' Il <l''inil de ■-nu t.''\èr|i('' , eu 1 i76 , entre 
pXzi I' - uiains du uiAiiic i»a[>e, par ruilermcdiaire de 
i^fi si, i jipM un'ur fondé île [M»u\oirs, Iiartli(>l<»ni(!'e, 
i \r<|ue di' l-errare, et retourna probableuieiil à 
ÉF^^-- I ' lui de Caliors. Il e>-t omis par Savaron. 

Dans la sciTinde année de ccl éjiisrnpat, Lnyis de Bour- 
bon, conile d<i Mimlju-nNicr et dauiihin d'Auver/ne , fonda, 
dans la ville d Ait:ueprrse, aujuès de sonpaUus, unesainte- 
fliajM'Ue en l'iioiuieur de la vieri;e Marie , qu'il |>la( a n»us 
rinvocatiua du saial Louis , roi Ue France. U établit dans 
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coWo (Vlisc 55eizo flores dissonants, il«nit huit chanomr.s 
prt henilés cl huit i liai>t'lains i)eri)L'lUL*ls , iiu'iisionnaircs et 
ch(»rk'r>. \.c chanoine tr(''sorier était seul dignitaire et placé 
il la tt^te (lu chapitre. Le fondateur s't'tait réservé la nomi- 
nation des chanoines prébendés et celle des chai)elains. — 
Cette fondation fut confirmée par une bulle de Sixte IV, en 
date du 6 des calendes de novembre 1475. Les i hanoines 
ix)rtaient la cape et Taumusse comme ceux de Glermont , 
et jouissaient de toutes les ûnmunités cl prérogati?es des 
chanoines de la chapelle de Saint-Sauveur de Bouiges, 
fondée par Jean , duc de Beirjr et d'Auvergne. 

Louis de Bourbon dota ridiement la sainte-chapelle 
, d'Âigueperse , où ses dépouilles mortelles fuient déposées 
en 1483.— 'Feu d*années apiès , ce saint édifice reçut les 
restes de Gilbert de Bourbon, comte de Hon^;)ensier et dau- 
phin d*Àuveigne, mort à Pouzzoles en 1496, ainsi que ceux 
de son fils Louis U , duc de Bourbon» mort à Naples en 
1501. Leurs ossements , encore intacts, retrouvés au milieu 
de débris, reposent en ce moment dans le petit caveau pra- 
tiqué sous le chœur. Les armes du connétable de Bourbon, 
qui ornaient les portes et les vitraux , furent effacées en 
1593, après la déplorable mfaison de ce prince. Les béUes 
verritees qui décoraient les sept croisées et la rosace, ftirent 
brisées en ITOSpsr le vandalisme d'un individu f|oi acheva 
seul cet acte de destruction. Les quatre croisées des murs 
latéraux lenfennaient les douxe Apfttres ; dans les trois du 
fond, étaient représentés Jésus-Christ et sainte Magdeleine ; 
à droite , rAnooikdation; à gauebe , saint Louis et Gharle- 
magne. On remarque surtout dans cet édifice la régularité 
du vaisseau, la porte sepleatiionale, la boiserie de la tri- 
bune et les deux statues en marbre de saint Louis et de la 
reine Blanche. Tout y est en harmonie : la menuiserie est 
de l'époque, et la serrurerie appartient au même temps. 
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CHABUB DE BOURBON (GAROLUS BORBOHIDS), 80IXANTB•DI1-SB^ 
TIÈMB ftVfiQllB DB GLBRMOIIT. 




"ARLES de Bourlwn , cardinal du titre de 
Saiiit-Sylveslre el de Sainl-Martin-des-Monte, 
t hanoine, chantre, puis arcbevéque de Lyon, 
fut nommé évèque de Clermont en 1476, la 
iiK'me année qu'il avait été élevé au cardinalat 
Il i>rit possession de son si^ par Gilbert Dinet, 
unicial de Clermont, son procureur, le 10 mars 
1476, et par lui-même , le 2i nrtoI)re 1479. Il eut 
pour suïïragant Bertrand, (5vêque d<' Retldéem. Cliarles de 
Hourbon était le second Ûls de Charles 1'% duc de Bourbon 
ot d'AuveiiKnc. C'était un prélat guerrier et magnifique , 
dont la devise , tfipeur m espoir, peint d'un seul trait le 
caraclère. 
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n atail été nommé, à l'ége de douze ans, archevêque de 
Lyon , par la lésignation de Jean de Bourbon , son onde , 
contre l'élection duquel il y avait eu appel en cour de 
Rome. Mais le pape Eugène IV permit, par sa bulle, à Jean 
de Bourbon, résignant, et à Jean de Vado, évéque d'Orléans, 
de continuer à administrer le diocèse de Lyon , jusqu'à ce 
que le jeune archevêque eût atteint l'âge de majorité. 
Cbaiies de Bourbon fit son entrée dans cette ville le âl sep- 
tembre de l'an 1446, accompagné des princes de sa famille, 
de Jean Cœur, archevêque de Bourges; de Jean de Bourbon, 
évéque du Puy, et d'un grand nombre d'abbés et autres 
dignitaires de l'Église; mais il ne fut sacré qu'en 1470. 
Charles de Bourbon fut le parrain du roi Charles VUI. U 
parait que ce prélat résidait principalement à Lyon, dont il 
fit bâtir en entier le palais archiépiscopal (1). 

Où l'accuse (l'avoir usé de toute son influence h la cour 
pour empêcher la ville de Clermont d'obtenir le privilège 
d'avoir un corps commun , un consulat, une maison com- 
mune, n voulait que les citoyens ne pussent s assmiMer 
sans sa permission et sans sa présence ou celle de l'un de 
ses officiers chargés de le représenter (2). 

Jean II , duc de Bourbon et d'Auvergne, frîîrc aîné de ce 
prélat, avait fini par s'attacher sine oreniont au roi Louis XI, 
le traité dp Contlans ayant satisfait entièrement son amlù- 
tion et fait droit h une partie de ses griefs. Le duc de Bour- 
bon ayant été étaldi lieutenant générnl «Inns les |)rovinces 
méridionales, depuis le Lyonnnis jn^^iuVin Poitou ( 1475), 
lors de la dernièn* ligue si fatale au coiiuélalile de Saint- 
Pol ol nux d'Armngnnc , ses Iroupos , sous le roniniandn- 
ment du dauphin d'Auvoiini»; , ballirenl l'arniéo du duc de 
Bourgogne à Gy, en Frandie-Comlé, el ûrcnl priâouuier de 

(1) S&vMMi , IMSftaii * Ommtt p. 844S. 
(I) GoM», QnnUji* (kt Mqm iê CkmM, 
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f/ucrn* le comlt' ilc It'ur tr«''n«''ral. Les sanvlaiilcs cxc- 

culions <l(iiit K(»uis XI assouvit sa voni^eance, drtroiMrrcnl le 
duc (le la roiir : il s'Oloitrna et uc reparut sur la scène qu'à 
la minorité di* Charles VIII. 

IvOuis XI , «h'vorô do i)cur et d'i'mmi , itliitnl que do re- 
mords, s'eulcrina sur la liu do sii vie au chàtt'au du IMossis- 
les-Tours, où il n'avait d'autre récréalion , quand il roarar- 
ilait la ranipa^^uo par les fenc^lres, que la vue des irrilles de 
fer, des chaînes et des avenues de gibets qui coniluisiieul à 
800 GhAleau. Il avait recours à tous les moyens que la mé- 
decine peut inventer, pour essayer de prolonger sa malheu- 
leuse existence; il implorait vaineiiient le Ciel et la terre, il 
n*ea fooevait auoim secours. Le roi, qui avait fait périr plus 
do quatre mille de ses sujets i>ar les plus affreux sup- 
plices , redoutait avec raisoa d*idler setKmver, dans féteff- 
nité, ces nombreuses victimes de sa cruauté. * Enfin, il 
fallut mourir, et il eipira le 99 d'août de l'an 1483, âgé de 
soixante et un ans , apiès en avoir régné vingt-deux et un 
mois.— U fut enterré, selon son désir, dans réglise de 
Notre-Dame de Qéry, à laquelle il portait une dévotion 
toute particulière. 

« En tout, dit un grand écrivain , Loub XI était ce qu'il 
» fallait qu'il fût pour accomplir son ceuvre. Né à une 
» époque sociale où lien n'était achevé et où tout était 
» commencé , il eut une forme monsUueuse , indéfinie , 
9 toute particulière à lui , et qui tenait des deux bannies 

B entre lesquelles il paraissait Ce prince vint en son 

9 lieu et en son temps ; il y a une si grande force dans cet 
» à-prepos, que le plus vaste génie, hors de sa place, peut 
B être frappé d*impuis6ance , et que l'esprit le plus ré- 
» tréci, dans telle position donnée, peut bouleverser te 
> monde (I). » 

(I) GiâmmuM». BtÊi, Utt., t. Hl, p. 4». 
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NëanmoiDS, il se faut pas refuser à ce monarque deux 
louanges qu'il mérita sur la fin de sa vie» et qui ont bien 
quelque à-propos au temps où nous vhrons : l'une, de 
n'avoir pas voulu pennettre qu*un ambassadeur que le 
sultan Bfljazet lui envoyait, passât plus avant que Marseille, 
parce qu*il ne croyait.pas qu'on pût être Chrétien et avoir 
communication avec les ennemis de Jésus-Christ, à moins 
d'une très-uijgenle nécessité; l'autre, qu'il entendait que 
la justice fftt rendue tiès-exactementaux particuliers, quoi- 
qu'il ait commis lui-même les plus grandes injustices. 

Louis XI présenta un singulier mélange de dissimulation, 
de cruauté et d'une dévotion qui n'était en réalité que la 
crainte servile d'une Ame basse, pusillanime et égarée. 
Cette crainte , plutôt que tout autre sentiment , le conduisit 
plusieurs fins aux pieds de la sainte image de Notre-Dame 
du Puy. n y vint au mois do mars 1475 , et fit à pied les 
trois lieues et demie que l'on compte des hôtelleries de Fix 
à la ville. Parvenu sous le portique Saint-Jean, où le doyen 
le revêtit du surplis et de la chape canoniale , il demanda 
dispense du vcbu qu'il avait fait , d'entrer nu-pieds dans 
l'église ; et, comme la lassitude le forçait d'aller prendre 
quelque repos, après avoir fait une courte i>rir>n> à la 
Vieigc , il laissa sur l'aulel angclique , on se retirant, une 
bourse de trois cents écus d'or. Le leademaiii , qui t tait un 
samedi, il entendit trois messes, et offrit encore trente écus 
d'or à chacune d'elles, ce qu'il continua les deux jours sui- 
vants. Le quatrième, qui était celui de son (U\^aT^ , il remit 
entre les mains dos secr^'tairos un petit vase de cristal cou- 
ronné de pierreries , qu'il les chargea de faire marquer de 
son nom, et d'eiiq)lo.ver à servir de custode ;iu Saint-Sacre- 
ment dans les fêles solennelles. 11 ordonna de rendre <iu 
chapitre une soninn? cunsiilérable qu'il se souvenait lui 
«•ivoir «'mprunlée dans les disunVes de s;i jeiine->M'. lu- re- 
tour à Paris , il envoya une ullrandc du douze cunl» écus 
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en argent et de cent marcs en lingots , pour bbriquer une 
niche à la sainte image. 

Ce fui Louis XI qui établit, dans son royaume , la SaUh 
uaUm angétique , que Ton rédte à midi en ThooDeur de la 
Vierge, il avait obtenu une indulgence de trob cents jours 
en feveur de ceux qui réciteraient cette pfière. 

A un vieux loi, astucieux et cruel, succéda un prince de 
quatorze ans, d'un excellent caractère, il est vrai , mais que 
son père avait foit élever parmi des valets au cfaAteau 
d'Amboise. < Petit homme de corps et peu entendu, dit 

• Gommines, Charles Vlll était si bon, qu'il n'est point 

• possible de voir une meilleure créature. > 

Malgré Topposition des ducs d*Orléans[l) et de Bourijon, 
la roffonce Ait déférée, ainsi que le roi défimt l'avait or- 
donné, à Anne de Boaujcu, sœur atnée du jeune monarque, 
femme Iiabile, qui f^ouveroa l'État avec autantde prudence 
que do fermeté. On donna au duc de Bourbon et d'Au- 
vergne l'épée de connétable, et au duc d'Orléans, des gou- 
vememenls et des pensions. Olivier-le-Paim (2) , l'un des 
ministres des ex^tutluns sanguinaires du feu roi, ainsi (]iie 
Jarques Doyat, Auvergnat de naissance, que Louis XI avait 
fait gouverneur d'Auvergne, furent rais en jugement [tour 
leurs méfaib : le premier fut pendu ; le second eut la langue 
|»ercée au pilori de Taris, et une oreille coupée, après avoir 
été fustigé par la niain du bourreau; de là, il fut conduit 
à MonllVnand , sa patrie (3], où il fui de nouveau fustigé 
et cul l'autn; oreille roupée. « 11 y en avait de plus coupa- 
» bles , dit iVIezeray ; mais ceux-ci avaient , de jdus (jue 
)) 1rs autres, lo tort irrémissible d'avoir mal parlé des 
i> priucoâ. » 

(t) Qni fut depuis le roi Lonh Xli. 

(2) Stn vrritalilo nom cLtil Olivier h Diable, wm larlaiieuteut approprie i sou »• 
rarafli'ic rl a s's IhihIkiiis. 
^3) l'rohel préleud qu'il était d« Coisei. 
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A la suite de Iroinldeinonts de lorrc qui euroiil lieu en 
Auvenme en li78, ainsi que d'une lioniMe l;nnine qui 
nVna en 1481 , une iiinlailie i)e>lilentii'll<', (jui se manifesta 
à Clerraont [liSi ;, ciniièt lia Claude Monlfaueon, gouver- 
neur d'Auvergne, liailli de Monlferrand et lieutenant général 
du roi dans la haute et basse Auvergne , de venir prendre 
possession de son poste. Parmi les mesures de sûreté que 
l'on prit en cette occasion, on remarque la lésolution de re- 
jeter hors de Oermoat beaucoup de personnes infectées , et 
de tenir les foires hors do la ville, à Jaude ou ailleurs (l). 

Une partie des habitants abandonna la ville , qui fut dé- 
i)euplée dans le cours de cette épidémie (3}. 

La maladie se renouvela Tannée suivante. Le 9 avril 
1483, le conseil de la ville décidait qu'il serait bon de faire 
brûler un derge nuit et jour devant Notre-Dame-de-Gràce 
de l'église Cathédrale, pour la cessation de la pestilence. 
M. Savaron , consul , s'obligea de le tenir allumé moyen- 
nant vingt livres. 

Le 3 mai suivant , le même conseil , sentant la nécessité 
d'avoir un barhier pour soigner les malades, un de cette 
profession , nommé le CttUtUm , s'offrit pour les servir. Il 
fut exempté de la taille sa vie durant , et reçut quarante 
sous par mois pendant tout le temps de l'épidémie , qui se 
termina vers la fin de l'été (3). 

Charles de Bourbon, ardievdque de I^on et évèque de 
Clermont , mourut à Lyon, le 13 septembre 1488, dans la 
maison de Jean de Jenas. II fut enterré dans la diapeUe 
qu'il avait fait construire dans Téglise primatiale de Saint- 
Jean de cette ville (4). 

(1) CcUC place était atnrs hors des rompa:t> de l i \illf. 

(î) Liasse de plusitMirs artos rnpil. des chap. Unius a CluDtuin, Uwnion, Tallende 
pendant U|iesl(>de l [Arch. de la ettkéi.tWm. IS,ia6.Q, 

(3) llq;. Oesiklib. de h ville de Clem. 

(4) Him. de Lyon et Actes capit. deClennool. 
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CnARLES II DB DOITTIBON (CAROI-I S BORnONU S . SOIXANTE-DIX-HL'I- 
TIbMK ÉV£QIE de CLËRMDNT. 



Li.Ai d:: m: novAt: kt ( II ari.ks nr joyfi sf. , 

UriNZlCHK ET SEUltME LVlLttlEÂ DE SAlNT-rUHR. 



Ei'x jours après le décès du cardinal arche- 

v^|uo, un rcnirrior, ftarti de Lyon, apporta à 
OliTinonl la nouvoUe do sa mort. Lo clia- 
t\ pitre s'assembla après Utner, h l'Iieurc de 
iionos, afin de moUre ordre aux alfainîs de 
révèché et de piendre jour pour procéder à l'é- 
IccUon d*un nouvel évôque ; en attendant, les ftinf- 
raiUes du défunt furent célébrées à la manicro ac- 
coutumée.— Le chapitre, s'étant assemblé le 2 octobre, élut 
Guillaume de Monlboissier, qui prêta serment et fui intro- 
nisé, nonobstant ro|){K»sition du roi Charlts VIII, qui avait 
envoyé des commissaires pour qu'il fût sursis à l'élection; 
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le rai iTattaidttt à ce que le chapitre voteiait en fofMir de 
Charles de Bouifoon , fils Mluiel de Renaud de Bombon , 
aidievêque de Naibomie (1) , qu'il avait eu mmu m pr»- 
«NiMH aux «Mttlf nrdrei diconstanoe que ranleur de 
la daroièie chronologie des évdques de CSennont (8) a omis 
de m en t ionner, malgré son ônportance.— Le roi ajant psi^ 
aisté dans sa demande, le chipitre finit par céder, et Cbailes 
de Bourbon fût éhi évéipie de Oermont le S4 du mois de 
janyier 1489. — fl prêta à Paris le serment de fidélité an 
roi, dans lequel il est Irsilé de cousin du monarque (4), d 
prit possession de son siège le damier jour de lévrier de la 
même année. 

Apièa la mer! d'Antoine de Léofbonig, Oaude deDoyae, 
prév<6t de Gtermont et abbé de la Vallelte, avait été ëta 
évéque de Saint-Flour en 1443; il avait prêté sonnent le 8 
juillet i486. Cette élection avait eu lieu au prieuré des Bé- 
nédictins de Gomps, le chapitre s'était retiré pour se 
soustraire aux ravages de la peste, qui sévissait alors avec 
beaucoup de rigueur. Ce prieuré changea l'année suivante, 
1487, son ancien nom de Comps fSancius Andréas de Cu- 
mis), en celui de Lavaudieu (Vallis Deijy sur la demande 
qu'en firent les religieuses au roi Charles VIII. 

L'origine de ce monastère remonte au onzième siècle. 
Saint Robert de la Cliaise-Dieu le jfonda , non loin du con- 
fluent de la Senoire et de l'Allier, pour y placer les reli- 
gieuses qui vivaient à la Chaise-Dieu. Colle nouvelle fon- 
dation fut autorisée par une charte du roi Philippe 1*^^. 
C'est celte époque sans doute qu'il faut assigner pour date 
de construction du magnifique cloître roman qui subsiste 

(t) Renaud i-tait lni-nifinc fils naturel de Cbarlcs 1", duc de Bonrbon et d'AnfaqUi. 
(A Satabon , Onftefde CteirM., p.Mei Wl.— Cftf. duriu.» U U, p. WS. 
(D H. ComWa 
(4) CaU. cArM^Bl npn. 

T. III. M 
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encore , et peut être à l'église actuelle , c*esl-i-dire à la fin 
du onzième siècle, nus tard. Il Mut JEsore preuve de cinq 
quartiers de notilesse, du c6té paternel seulement , pour 
être admis dans ce monastère. Ce ftit à cette époque que 

les n lijfieusos ohlinroni chacune une prébende , et que la 
vie ccnobilique s'éteignit chez elles pour faire place à la vie 
d*is<>l( nient; elles n'ont pourtant jamais été sécularisées (1). 

Claude de Dovac ne jouit pas paisiblement de son évèclié, 
en raison des difficultés qu'on lorma sur son élection et sur 
son ordination , qui n'avait été faite que par deux évôques 
et un abbé. Apn's un examen de la «wise» le pape Inno- 
cent Mil enjitiL'iiii d.' le réhabiliter, ainsi que ceux aux- 
quels il avait imposé les mains. Ce prélat mourut à la Pé- 
galière , cl fut inhumé à Gusset, en Auveigne , qui était le 
lieu de sa naissance (3). 

Charles V^, fils de Tanneguy, vicomte de Joyeuse, et de 
Blanche de Toumon, élu évéque en 1483, lût confirmé par 
Sixte IV. Ce prélat consacra , en 1494 , l'église de l'abbaye 
de Pébrac. 11 fit quelques ordinations au mois de mars de 
Tannée 1500 , que l'on cit>it avoir été l'époque de sa mort, 
et fut enterré dans sa cathédrale, au lieu de la sépulture de 
SCS prédécesseurs. 

Le l*"" avril 1488, Jean II , duc de Bourbon et d'Au- 
vergne, mourut h Moulins , sans postérité l^itime des trois 
femmes qu'il avait épousées : Jeanne de France, fille du 
roi Ciiarlcs Vil, morte en 1482; Catherine d'Armagnac, 
décédée on 1486 , et Jeanne de Bourbon-Vendôme , qui se 

^1) r.all. chrht.. t. H , p. 476 ; Aopifi., Ilist.m»., (. VI , art. LorauHe». 

[ï] lln.i W Tf MfS . I. ni . |«. il I ; Ciill. chrht., t. II , p. lî'i. 

(3i Claude de Dujaci-uii itrolulilcuieiii le (rercde Jacques de Oofac, minislrede 
Unis XI , dooinoas ivous parié i^^cidonmenL II panilr^ que Cmmc iuil biei éri- 
(it iiuDPui le liet de uitsMce dee dm frèm, aimi qw le rapportent Pifuiolcl 
l'roiiet. 
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romaria deux fois. Ce princo , malgré les nombreuses in- 
trigues dans lesquelles il faX mêlé , rendit d'immenses ser- 
vices à sa patrie, que rappelle le surnom gtorieux de Fléttu 
des Anfflaù, que l'hisloire lui a conserré. 

Jean 11 laissa plusieurs enfants naturels , dont les princi- 
paux sont MatttUeu et Charles. Le premier, appelé le Grand 
bâtard de ^otirAoït, fut maréchal du Bourbonnais et 
amiral de Guicnnc. 11 fut le premier des neuf preux que 
Charles VIII choisit pour l'aocompagner dans son expédia 
tion d'Italie. Il mourut en 1505 , avec la réputation d'un 
héros. — De Charles, bùiard de Bourbon, sont provenues la 
branche des marquis de Malause , éteinte en 1741 , et celle 
des barons de Basian , qui existait encore en 1725. 

Pierre II, iluc de Bourbon et d'ÂUveigne, succéda, en 
1488, à Jean II, en vertu de la renonciation fore ée qu'Anne 
de Beaujeu , sa femme , avait imposée au cardinal de Bour- 
bon, archevêque de Lyon et évôque de Ciormont, moi i la 
même année. Pierre, qu'(»n nommail alors le sire de Beau- 
jeu, avait épousé, en 1474, celte iille aînée de Louis Xi 
qui montra une si grande virilité de caracl^ dans le gou- 
vernement do la France , et qui sut conduire si heureuse- 
ment et si habiienieni le vaisi^eau «le l'État h travers les 
fartions. l»eu de temps après , le roi nomma son gendre 
clii'f (le ses conseils ; et Iors(ju'il >enlit sa lin apiiroclier, ce 
fui à lui , ou plutôt à la daine de Beaujeu , qu'il contia le 
gouvernement du dauphin et radminislralioii du royaume. 

L»uis I >■ de lîourhon , dit le Bon , ( oinle de Monlpensier, 
qui avait hérité, par sa femme Jeanne, du dauphiné d'Au- 
veri-'nc, avait eu, de Gahrielle de la Tour, sa seconde 
femiiie , (Jillieil, l ointe de Moiil[ieiisier et dauphin d'Au - 
vendue en l iHG. Oi>posé par Louis M à Charles-le-Ténié- 
raire, du< de B*»uiyo'^'ne , sa valeur et x s succès l'élevèrenl 
promplemenl ;iu ran^ des irrands i a]>iUhnes de son époque. 
11 contribua, sous Cliarles ViU , à la conquête du royaume 
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de Naples , dont il fût nommé vioe-foi. Hais plus ]>ropre 
aux aflhires qui se traitent Fépée à la main sur un ohamp 
de bataille, qu*babile à manier tes rossorts compliqués 
d'une grande administration , son indolence naturelle et 
l'indiscipline de ses troupes firent perdre à la France cette 
importante conquête , qui lui avait coûté tant de travaux et 
desacrifloes. Le comte Gilbert mourut à Pouzzoli, leS oc- 
tobre 1406, laissant un fils, Louis U de BouiiNm , qui lui 
succéda dans la souveraineté du comté de Montpensier et 
du dauphiné d'Auveigne. 

Le roi Charles Vin , revenant , en 14M , de l'expédition 
d'Italie, se transporta, au mois d'octobre, de Lyon à Notie- 
Dame du ^y, iSa. de remercier ceOe qu'on y révère des 
dangers qu'il avait évités par son assistance. Godefroy de 
Pompadour, évéque du Puy et grand aumônier de France, 
le traila avec somptuosité au château d'Kspaly ; et conune 
il voulut monter un soir sur le rocher d'Aiguille, il y trouva 
une collation délicate préparée par les soins du chapitre (1). 

Après treize ans de pontificat, Sixte IV mourut en 1484, 
âgé de soixante-onze ans. 

A Sixte IV succéda, en 1484, Innocent VIH (Jean-B<iptiste 
Gibo) , nolile génois, Gnni d'origine, qui était cardinal-évô- 
que de Melfe. Ce pontife , fort zélé pour la réunion des 
princes chrétiens contre les Turcs, mourut en 1 4S2, témoi- 
gnant un très-grand mépris pour les vanités de ce monde. 

Alexandre VI fut élu la même année pour le remplacer 
sur le si^e pontifical. Les philosophes et les Protestants 
n'ont cessé d'opposer aux Call»oli(iues les vices de (v f)apo, 
comme si la dépravation d'un ministre des autels, quelque 
élevé qu'il puisse ^'tre dans la hiérarchie sacerdotale , pou- 
vait retomber sur une religion sainte , et que le christia- 
nisme, pour être l'ouvrage do Dieu» dût anéantir, dans ses 

(I). luop., fif . m , c mil A»., 1. 1, ^ m. 
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nliIU^lres , le tri-'rine îles passions liuinaines! Alexandre VI 
aurait élé éiralemenl vicieux , «juelque place qu'il eût (M-- 
cup(V, et nous n'hésitons point <\ croire cpj'il l'eiM clé da- 
vantage dans toute autre ixisilion de ranir et de fortune; 
ce n'est donc point le titre rpii l'a rendu vicieux el cri- 
minel. N'caïunoins , la Providence permit ({ue se> crimes ne 
Iroublasseiil j>as l'Éi^lise , et (pie , dans ce temps critique , 
elle n'eût ni schisme ni hérésies à conihaltre, Happelons- 
nous souvent , surtout en [)résence des allacpies diriijées 
contre les mlésiastiques , que si Dieu a {termis (pie les 
chefs d'une religion sainte ne fussent pas toujours des 
Iiommes sans reproches et sans vices , c'est parce que la 
conservation île la religion chrétienne ne dépend |>as de la 
sagesse et de la vertu de ses jMjntifes , mais do la parole do 
Jésus-Christ et de l'effet immuahle de la promesse solen- 
nelle qu'il a faite de conserver son Égliâe jusqu'à la fin des 
siècles. Le sort des empires de la terre peut dépendre de la 
sagBflse et de la conduite de letin monarques ; il ne fout 
qu'un prinee fait>le oa videiix pour les [)récipiter du fiitto 
de la gloire dans la oooftisioD et le néant. Si donc les fai- 
blesses, les scandales asset rares de quelques i)a{)cs n'ont 
pu étxanler les fondements de l'Église catholique, c'est que 
Dieu h»-méme les a aflTermis, et leur a donné une oonsis- 
tance que les hommes et le temps ne peuveol ébranler. 
C'est principalement depuis Alexandre VI que les papes 
ont commencé à jouer un rôle dans le monde comme princes 
séculieis. 

Charles VU! , qui avait sagement abandonné ses prcjjets 
de conquête en Italie , et qui vivait depuis quelque temps 
fort retiré au château d'Amboiae , mourut dans cette rési- 
dence le 7 avril 14W, d'une attaque d'apoplexie, en jouant 
à la paume. Il laissa la couronne à son cousin, le duc d*(H<- 
léana, qui monta sur le trtae sous le nom de Louis XII. 

n n'y avait point autrefois de provinces , en France , où 
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le nilte de la Viei^e fùl en plus grande vénéralion qu'en 
Auvergne. Lo nombre des lieux de dévotion à la Mère ilu 
Sauveur y était considérable , et nous nous faisons un de- 
voir de les signaler dans cette histoire , à mesure que nous 
en trouvons Toccasicm, On sait que beaucoup d'images de 
Marie, objets d'une vénération partieulière , ont été mer- 
veilleusement trouvées. Un fait de ce genre eut lieu en 
Auvergne vers la fin du quinzième siède. 

Le 10 juin de Tannée 1496 , deux petites filles de six à 
sept ans , du village de la Yolte ou de la Voulte , étant sur 
le bord de rÂllier, prenaient plaisir à battre des cailloux 
pour en tirer du feu.— Elles en trouvèrent un fort gros 
qu'elles jetèrent contre un autre; il se cassa en deux pièces 
et du milieu sortit une petite image de la Vfeige , tenant 
l'enfant Jésus sur son bras gauche; cette image paraissait 
comme si elle eût été peinte or et azur; la tête était décou- 
verte, et elle avait dnq fleurs de lys sur sa robe, et une 
étoile sur la poitrine; elle était un peu plus grosse qu'une 
amande. Les deux enfants crièrent à la merveille , tout le 
monde y courut , entre autres quelques soldats du sénéchal 
d'Agenais qui étaient logés dans ce village; ces soldats 
s'emparèrent de l'image merveiUeuse et en firent présent à 
leur capitaine, qui la déposa pieusement dans l'Oise des 
Bénédictins de la Voulte, qui la placèrent sur le dernier 
autel à main gauche en entrant dans l'^^lise. Elle y a opéré 
plusieurs miracles (1). 

Avant de clore le récit des grands événements du quin- 
zième siècle, nous croyons devoir mentionner l'hérésie de 
Jean Uuss, promptement réprimée, il est vrai, au commen- 
cement de ce siècle, par les Pères du concile de Constance , 
mais qui laissa des traces profondes de révolte qui amenè- 

(0 V/Vf ffr^ Sir/n/ï d" AiiftT'in'' . p» le P. Bnufhr, p. fiï-fl. I.e pnenn"' ili» !;i Voiilic 
fut Idiiili-au «ouiiiu-mriiieutdu otittdne ciccle |»Jr MiulUililun, ainsi que iiuuâ l'^vuiis 
dit dus li Vie de ce nint 
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lenl les (h studas du siècle suivant. Nous ne ferons (jue ré- 
sumer ici ce que nous avons dv]h dit plus lonv'uenienl dans 
un autn» ouvr.iire 1 1" , sur cet hérésiarque du qumzièiuo 
siècle, itrécurseur de ceux du seizième. 

Jean IIuss, recltHU- df l'univcrsilé de Prntrue, devenu 
célèl)re par ses erreurs el sou siip[ilice, se lit r.i|inin' des 
monstrueuses erreurs de T Au^rlais Wicld, doid iiou> .ivons 
eu occasion de parler au siè( le précédent. Celte doctrine 
attaquait plutnl les liouunes, el lendaif plulni au renverse- 
ment de l'ordre social el |>oliti(pie (lu'elle n'allei^nail véri- 
tablement les do'-rmes reçus {)ar TÉtrlise. On a beaucoup 
disputé et surtout beau» oup varié sur les différentes erreurs 
de cet hérésiarque; la voie la plus sûre pour les l)iens con- 
naître, c'est de suivre Bossuel, qui a si sasîemeul approfondi 
les doctrines iiéréliques des derniers siècles. 

« La dispute- roulait principalement, dit le grarul évèipie 
de Meaux , sur la communion sous les deux espèces ; et co 
qui était le plus important, sur cette damnable «locirine de 
Wielef, <iue l'autorité, et surtout l'autorité ecclésiastique, 
se perdait par le péché (2); car Jean lluss soutenait sur cet 
article des choses aussi outrées que celles que Wiclef avait 
avancées , et c'est de là qu'il tiiait ses pernicieuses consé- 
«luences (3). Or, voici le xésumé de ce que ce informateur 
enseignait à TÉglise et dans la chaire do l'université do 
Prague : « Les ministres de l'Église, quand ils sont en état 
de péché mortel, ne peuvent ni accomplir ni administrer les 
sacrements. Tout autre qu'un prêtre peut les administrer, 
d'où suit la conséquence que tout homme qui n'est pas 
en état de péché mortel, possède le pouvoir de Fordre, et 
tous ceux qui sont en état de grâce ont droit de lier et do 
délier. L'Église, selon Jean Huss, ne signifie pas le iiape , 

(I) BM. ée$ fumet reUg. tn AMrtnat, elc, 1. 1. tnlndui, 

(i) Cm. V.ontt.. ^c<<. \v, prop. 11, it, 13, elc. 
DOMDET, VartiU., t. IX, ch. XtXV. 
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les cartJinaux, les évèques et le clergé inférieur ; l'Église ne 
doit pas avoir de biens temporels , et les seigneurs tempo- 
ids peuvent impunément enlever ces biens aux évéques et 
aux prèbras. Huss, quoique prêtre, ne connaît pas l'exconH 
mimkfttiOB; il la méprise ; un prêtre , un diacre , une fois 
Ofdonné, ne peut être pnté du droit de piédiealioD (1}. • 

8i ayec une semblable dodriiie , qui a été cdle asel- 
gnéo par tes léformaleuiB du siède suivant, un homme 
peut ètie non-seulement un vrai fidèle , mais encove un 
saint et un martyr, comme Toni i)ublié et comme le pu* 
Uient encore de nos jours tes Proteslanis et tes autres dé- 
fenseurs de Jean Huss (2), il ne fout plus disputer des arli- 
des fondamentaux de notre religion. Le seul artide fonda- 
mental, en œ temps eomme aiiu'oiu^'^» ^ cnsr 
contre te pape et 1*E^^ romaine j mais surtout si l'on 
a^emporte avec Widef , Jean Huss et Voltaire, jusqu'à 
appeler cette Église une m/Suie, et te pape rAniechrist, 
cette doctrine est te rémission de tous tes péchés et couvre 
toutes tes erreurs. 

La partte politique et antisociate de te doctrine de Jean 
Huss, était encore {dus dangereuse, s*il est possible, que 
ce qu'U professait sur l'Église. —Au moyen de cette doc- 
trine, il ameutait les mssses, il excitait les princes et tes 
seigneurs; aux uns, il enseignait te vote de la révolte et du 
carnage , par cet axiome qui a servi de base au système 
révolutionnaire du dix-huitième et du diMieuvième siède : 
« le /MMjrfe peut à ttmgré eorriger •es maitres, quamd Uê 
te ttùmptnt (3). n — Aux autres, il offrait en récompense 
de leur apostasie tes riches possessions de l'Église, les mo- 

(t) Vide ArlkHll frarientati /«par Joamti XX Ht , pcr Mich. de Ou$$i» , pnmitm' 
uationr mag. Joatin. //nav., fol. (,, aru rourîlii. 

(2) Entre autres M. Louis Ulaiic, dans ftm Uitt. de te RitobU. (rmç. 

(3) iHipalares poMont ad nn wMlriaB dmniiHM deliiHimjtcs caMigwe.— CHtia 
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Dcislc^ivs, los trésors des calliôdrnlcs et h s hrnrl'n t's des 
abbavcs; puis, pour calnifr les U-iivurs de la cunsi ieiii c de 
lous, il brisait à leurs yeux le lien ndi}<ieux, et leur prtV 
chail la nécessité et le lalalisnie de l'ancien [vaganisme: 
a Toutes les religions sont une invention du diable (11 ; et 
d'ailleurs, faites, agissez, vous n'enipèdiere/ rien de ce 
qui a été prévu dans l'ordre du doaliû ; toutes choses 
arrivent par ntrrssité absolue [2]. » 

De telles doclrines, nouv(»lU^s alors, niais qui ont acquis 
de[»uis une bien triste célébrité, firent tressaillir d'épou- 
vante les rères du ( oncilo, devant lesquels Jean lluss avait 
demandé lui-riiènie à couiparaUre, avec toute la confiance 
d'un homme ({ui n'avail rien à se rej)roclier. — A la tin de 
la deuxième audience, il offrit de se rétracter, powrtjuyu'on 
lui apprit quelque chose de meilleur qm ce qu'il avait 
aoaneé. Cette proposition insultante cachait m oigueil sala- 
nique et une o|miiitrelé insumumtabte. En vain Tempe- 
leur, les princes, les prélats lui demandent cette rétracta- 
tion : promesses , menaces , exoommumcation,' châtiments , 
rien ne peut l'engager à se soumettre; on aurait dit que cet 
esprit superbe jouissait avec délices de la crainle univer- 
selle et de l'horreur qu'inspiraient ses pernicieuses doc- 
trines. —L'hérésiarque, persistant toujours dans ses erreurs, 
Alt condamné dans la quinzième session à être d^^radé, et 
ses ftoret à être brûlés. Dès ce moment, l'Église se dessaisît 
de lui, et le livra au hras séculier. Le magistrat de Cons- 
tance, à qui l'empereur l'avait remis, le condamna au sup- 
plice du feu (iliiii. 1415). Lorsqu'il ftit attaché au poteau 
fatal, l'électeur palatin et le maréchal de l'empire firent un 
dernier effort pour vaincre cet esprit inflexible , et l'exhor- 
tèrent encore à se rétracter ; il persista, et le prince s'étant 

(I) Omni^ rrliciuiics intriHluctx- sunt .1 diabolo. — Voyez : Bttt* iti itSlfiMS d iU 
acU* ét la Comftfuic ilt Jùtm, par M. Lmlcrc d'Auhigué. 

^2) OniiatATCwnt Mccantai» «bntala ot wpn). 
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relire, on nllunia le ImVIkt. l'n ltms tMinliillon de furm-e, 
poussé par le venl conUe ma visage, l'éloutia dans l'ins- 
tant. 

C'est ainsi que la sorii'U^ menacée rctiani lhiit de son sein 
les riiniini'|> qui pn-tt-ndaient la l>uulever>t'r de foml en 
eoinhlr; niais niallieunMi«-('ment elle ne [Kuivait l'ffai er de 
l'esprit des hommes les idée< de désordre, d'oruneil fl d'am- 
bition (jue l'hérésiarque y avait lait naître , et qui devaient 
bientôt porter des fruits si amers. — Huss |»ré'vii\ait les 
suites funestes de ses erreurs, lorsqu'il (Usait avant de 
mourir : Il naîtra d'autres oiseaux qui s'élèveront à tire 
d'ailes au-dessus des piéf?es des ennemis. — Cette sinistre 
prophétie ne tarda pas à se réaliser. Ziska, l'un des disciples 
de Huss , à la léte de quarante mille forcenés , désola toute 
TAUemagne; ce ne fat qu'après plasieuis années de ravages 
que TempereurSigismond parvint à battre et à disperser les 
llussites , <iui se sont transformés ensuite en d'autres sectes. 

L*hérésie de Huss fût la principale , ou pour mieux dire 
le seule du quinzième siàde. Les doctrines de cet hérésiar- 
que eurent , en général , peu de retentissement en France , 
et encore moins en Auvergne, pays éminemment catholi- 
que, et où les hérésies religieuses et politiques n*ont jamais 
compté un grand nombre de partisans. La France ne four- 
nit à rÉigltse pendant le cours du qumâème siède aucun 
saint qu*eUe ait candnisé. Louis Alamanen, archevêque 
d'Arles, et Pierre de Luxembourg, béatifiés par Clément VU, 
appartenaient au siècle précédent 
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ous sommes panrenus à la On du quinzième 
siècle, à travers les guerres, les discordes ci- 
viles , les schismes et les diaseiiskMis religieu- 
ses, tristes précurseurs de la grande hérésie 
({ui va bieiitôt rompre les derniers liens de cette 
unité qui a fait pendant tant de siècles la force 
et la puissance du catholicisme. — Arrivé à ce 
terme fàtal, on se trouve sur le seuil d*un monde 
nouveau, du monde moderne, informe encore, et que doit 
inaugurer une des plus audacieuses révoltes qui aient ja- 
mais affligé l'Église : sinistres pronostics , selon nous, des 
futures destinées de œ nouveau monde. 
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Dans les siiN lcs où l'on avait mis en (iut.'>tion in«-tilu- 
tions fondamentales de la rellirion et de la sociélé , la pa- 
jiaulô avait vU' allaqiifV dans ses droits les plus imprcscrii»- 
tiltles, comme la rounmne de France l'avait élr dans son 
hérédité. — Jamais le> grandes causes ne se jugent ni ne se 
plaident devant les peuples sans faire naître dans les mas- 
s<»s des idées nouvelles, sans faire élarfiir, et rarement .^ S()n 
avantage, le renie de l'esiint humain. C'est ce (jui arriva 
dans ces deux circonstances mémorables. Aussi vit-on sous 
Charles VI et Charles VU les mouvemenls [lopulaires suc- 
céder aux mouvements aristocraliques, et se commcltre des 
excès d'une tout autre nature. A ces époques ajiparaissent 
pour la première fois chez nous, atec les insurrections po- 
pulaires, les massacres des prêtres et des nobles dans les 
prisons, massacres qui n'annonçaient que trop la renais- 
sance des passions plébéiennes. 

Cependant, à la suite de sciiismes déplorables. Dieu, vers 
la fin de ce siède, rendit pour quelque temps la paix h son 
Église; mais dans la longue lutte qu'il avait eu à soutenir 
contre l'ambition des rois et l'oigueil des conciles, le Saint- 
Siège, quoique ayant sauvé sa suprématie religieuse , avait 
néanmoins vu s'écrouler le magnifique édifice de la chré- 
tienlé. Jamais pourtant l'union n'avait été plus nécessaire 
entre, les princes dtrétiens. Après la prise de Gonstantina- 
ple, en 1463, le Ture menaçait l'Europe de ses armes vic- 
torieuses; la guerre sainte n'était plus seulement une con- 
quête, elle était une défense nécessaire, fin vain la voix de 
Nicolas V s'était élevée pour appeler l'Europe aux aimes, 
en vain le Pontife montra-t-il aux rois et aux nations la gran- 
deur du péril qui les menaçait, sa voix généreuse cria dans 
le désert, tout fut inutile; l'esprit de vie avait quitté le 
colosse avec raiïaiblisscmentde la foi et des vertus clirétien- 
ncs. Il n'y avait plus de respect pour les choses saintes, 
plus de fraucliise dans les rapports intemalionaux; l'asiur- 
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deuse diplomatie et Fespritde rivalilé ataiem remplacé la 
sincérité des lelalions parmi les peuples chrétiens. Ces peu- 
ples, qui étaient nés et qui avaient grandi à Tombre de la 
chaire pontificale, devenus forts et puissants» proclamaient 
alors hautement leur indépendance , et se mettaient en ré- 
volte contre cette autorité paternelle. Toutes ces choses, et 
bien d*autres encore, avaient depuis longtemps miné l'oidie 
social , et comme de sinistres présages elles annonçaient et 
elles préparaient de grandes catastrophes. 

Deux siècles à peine s'étaient écoulés depuis que saint 
I^iiis rendait son âme à Dieu, après avoir planté rétendard 
fleurdelisé sur les murs du Carthage août 1270). — A 
cptte r|K)que , la plus belle peut-élre qui ait jamais lui sur 
roccident, l'unité catholique était parvenue h son apogée; 
les nations avaient leur existence propre , et la chrétienté 
avait sa gloire universelle. Ces deux siècles ont suffi à l'es- 
prit d'orgueil et de mensonge, pour ébranler jusque dans 
ses fondements ce grand et magnifique édirice, tcllcnicnl 
l'humanité sait marcher avec rapidité dans la carrière de 
l'erreur. 
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ors avons dijh |)lusiours l'ois l'ail rcssurlir, 
(l.'uis lo cours (k' roi oiivr.iijrt', les funestes 
t'ffV'Ls piinluils sur lii iirospériU' de la ville 
(le Montferrand , par s<jn voisinatro de la 
capitale de l'Auvertme , effets qui ont eu 
pour résullat, après plusieurs sitN les de 
conlinuolles cl sourdes persécutions, de réduire une ville 
opulente fi la condition d'un obscur iaubourr;. — Apn'^s 
avoir po^sédi' une cour des aides, dont le ressort s'étendait 
dans plusieurs provinces voisines; un bailliaffe, donl ress<.)r- 
lisstiil loulc l'Auverune, avant la création des pré-sidiaux de 
Uium el de Ciermoul^ une cour dc:>moiiDaie$, uue éiectiou, 
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une prévôté, cette andeDiie cité ne jouit même pas avgour^ 
d*hui des droits, quelque minimes qu*ils puissent être, 
que donne au moindre village la qualité de conunune. 

La œntralisation , qui a fini par absorber toutes les an- 
ciennes libertés de la France , n'a point été Tœuvre d'un 
jour. Elle a oommeocé dans les provinces, dont les capitales 
ont accaparé jieu à peu tout ce qu*il y avait de vie et de 
liberté autour d'elles. Puis est survenue la Révolu^on , qui 
a réuni à Paris tout lo pouvoir usurpé par les anciens cbefs- 
lieu\ de proviacc. C'est ainsi qu'a été complété le plus 
lourd et le plus honteux despotisme qui ait jamais pesé sur 
la France, despotisme dont les rouages multipliés ne pour- 
raient être brisés que par un cataclysme politique qui en- 
traînerait peut-être la société tout entière. 

Nous suivrons , dans cotte liistoirc , lorsqu'elles se \)t6- 
senloront , les diverses pliascs de décadence subies par la 
ville de iMonlfcrrand; nous n'avons, pour le moment , qu'à 
nous occu[>er de son étal e( ('lt'siasti(}U(.' depuis l'époque de 
la réunion df rette ville h la couronne, parl'acbal qu'en tit 
le roi rijilip[»tMe-Bel en 12U-2. 

La ville était alors, comme nous l'avons dé)à dit, par- 
l<ig('i' en df>u\ paroisses. La première et la ])lus considé- 
ralilf, qu'on nommait l'éulise du Moutier, Irés-ancienne- 
menl soiK-- le vocable do saint Jcan-Baplisie, était située 
dans le rauhuiirt: , h deux cents itas environ de la porte 
l'olcilc. O'ite [)an»isse était composée de toute la partie de 
la ville (pii se trouvait au midi du riiisx au de Tiretaine, 
(pjï la travers' et qui faisait h> limiles di's deiiv paroisses. 
Le hameau d lit rlicl eu faisait [>arlie . et le curé du Moutier 
allait dire la urand'iiiexse dans l'éulise de la Maladrerie, le 
dimanche ajucs la féte de saiiil l unre, patron de cette 
église, de sorte qu'il n'y ^ivail poml de messe de paroisse 
ce dimanche-là au .Moutier. 

L'égUse de la seconde paroisse, qui n'avait qu'un petit 
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iHNBlffe de paroisBieiis, était placée sot un monticule situé 
dans lesTigiies, du cOl6 de Gébazat; elle était «ms le vo- 
cable de Saittt-Sauveiir, et s'est appelée ensuite la chapelle 
de Notie-Dame de Neynit , jusqu'à sa destruction totale, 
qui a eu lieu il y a seulement quelques années. On a pré- 
tendu qu'elle avait été piimitivomont un temple païen; ce 
qu'il y a de certain , c'est qu'elle servit , il y a bien des 
siècles, de chapelle à des ermites, qui avaient leur ermitage 
accolé à ses muraifles. Après la ruine de l'ermitage, la 
chapelle fut érigée en une paroisse , dont les limites étaient 
encore le ruisseau de Tiretaine, et <iui comprenait toutes les 
Baisons et domaines situés au nord de ro ruisseau; c'était 
au commencement du onzième siècle. (3ent ans plus tard , 
cette paroisse fut réunie è celle du Moutier, en raison de 
réloijrnemenl do son église el de l'incommodité pour les 
paroissiens de s'y rendre iJendant l'Iiiver. Néanmoins, de- 
puis cotte réunion, les Bi'nédiclins de Saint-All.\Te, qui 
avaient les dîmes de ces cantons, allaient une fuis ilia(]iio 
année clianler une çrand'messe et faire l'oflico dans celte 
clia pelle , le dimanche après la Nativité de la Vierge, jour 
auquel il s'y rendait un pn-and concours de tidèles. 

Par suite do la réunion des deux paroisses, l'église du 
Moutier se trouvant trop j^etite pour contenir tous les habi- 
tants, on fut forcé d'en construire une autre h trois nefs , 
lieaucoup i)lus grande , à laquelle l'ancienne sen it do sa- 
cristie. Les comtes de Monlferrand , de la maison d'Au- 
vei^e, furent l(*s fondateurs de celte nouvelle église, 
placée sous le vocable de saint Martial, martyr. Guil- 
laume VI, l'un d'eux, qui vivait au commencement du 
douzième siècle , contribua beaucoup aux frais de sa cons- 
truclion (1). 

Cette église de Saint-Jean-Baptiste , devenue la sacristie 

U) JosTEL, Hut.gàtiol. deitmtimiPAiimtm, 
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de la nouvillc <Vii>e iKuoissialo , vi qui subsislait oik oil' .\ 
l't'po(iue <lf la Hrvolulinn, riait fort ancienne, ol r"(sl tn^s- 
prol)al>lt'm<'nt relit' qiw Dulaiiic tlil avoir ôlé loïKli'-f vers lo 
ilixièine sièf le , [uir un des comtes de Monll'errantl ; mais 
elle n'était point, cojiime il le prétend, la (lia[>elle du châ- 
teau des anciens comtes. (lelt(> diapelle, (pie l'on voyait 
encore en 1789, dans l'aiirien rhAleau de Moiillerrand , 
était heaucouf) plus ancienne , et l'ault'ur de riii>loire ma- 
nuM-nle de « elte ville en fait remonter la fondation au sep- 
tième siècle , « ainsi (pi'on pouvait en inférer, dit-il, d'un 
» bas-relief (jui était au-dessus de la porte de cette clia- 
» pelle , qui était la cliai>elle «lomesticjue des anciens 
B romlos, comme celle du chapitre était leur chapelle pu- 
0 hlique, c'est-à-dire celle où se célébrait [luhliquemeut 
» l'office divin , et dont l'entrée était ouverte à tout le 
» monde. C'est sur le terrani île cette ancienne chapelle 
» l»ubUque des comtes de Montlerrand , ou ilu m(»ins tout 
o au|)rès , qu'a été construite la nouvelle église coUt^ialc, 
» telle qu'on la voit aujVturd hui [l]. » 

Nous avons dit, dans lo siècle précédent, qu'en 1269, 
Guillaume VIH, comte d'Auvergne, conlirma le don qu'avait 
fiût Guillaume Yll, son aïeul, de cette même église parois- 
slatede Saint-Martial au pape Calixte II, que ce pape avait 
ensuite concédée à saint Robert et aux moines de la Chaise- 
Dieu. Ces religieux se contentèrent, pendant fort longtemps, 
d*y nommer un prieur, curé primitif, parmi lesquels on 
compte deux membres de la famille de Champtlour, oncle 
et neveu I auxquels succéda, vers la lin du dix-septième 
siècle, dom (Sbaud , religieux bénédictin , qui obtint des 
habitants, sous le bon plaisir de révêque de Clermont , de 
placer l'église sous le vocable de Saint-Robert , et d*y ap- 
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peler trois religieux de la Chaise-Dieu , pour y comnieiicer 
une communauté. A la mort de dom Gibaud, le prieuré fut 
mis en commcnde, et il continua à y avoir un prieur, curé 
primitif, qui Jouissait de tous les revenus, les religieux 
s*élant retirés dans d'autres communautés. Ce prieuré fut 
réuni en 1733 au petit séminaire de Qermont (1). 

La chapelle de Saint-Bamabé , qu*on voyait autrefois au 
sommet du puy de Dôme, appartenait au prieuré de Saint- 
Robert de MoDtferrand. Cetlo i liapcUe avait-elle été fondée 
par los Bénédictins du prieuré , et à quelle époque l'avail- 
eUe été? C'est cv qu'on ignore. Le sommet du puy de Dôme 
est un liou c(''15bre , non-seulement dans les fastes des su- 
perstitions do ^Au^ or£^n(^ mais encore dans ceux des pn>> 
\'m(vs méridionales de la France. On s*y rendait autrefois 
à l'époque (lu soMire d'été pour y voir lever le soleil, el 
Ton y allumait des feux pendant la nuit. Il nous paraît 
donc probable que celle chapi'lle avait été élevée à la place 
«l'un autre édifice consacré jadis à quelque divinité païenne, 
dont on voulut éteindre le culte , en y substituant celui du 
vrai Dieu. 

Ainsi (iu(5 nous l'avons dil, d'après l'histoire manuscrite 
de la ville de Montferrand , c'était sur l'ancien terrain de la 
chapelle pul)li<jue des comtes qu'avait été construite l'église 
colléfrinle, telle qu'on la vnil eiK orc ;nij(»urd'lmi. 

C'est éiraleineiil ropinion du >av,'int an héolofaie qui a 
publié une intéressante notice sur ce beau monunienl. 
M. Thévenot a niAine rt-nianjut", mêlées ?» l'appareil en Use 
des \\m\< de la nef , «le {zrandes j>it'rres de taille en calcaire 
marin, avec arrachements, qui ont appartenu à une chapelle 

( I) Le prieur et caré primitif oommaii an caré pour renpUr les fcncUaw enriiltt. 

Il y avait vir.iires, et outre les nonlle* el quelques vitîiips, le casiiol sïî«'\3it à 
deux utillc livrcâ. Ce oiré avait une sootnrsale «Uenaul ao pre3»b)Ure. C eUit l>gli^ 

de saint-Piem. vi «nit «ppvlan m JésoHes, mat ^*ih ne stiaUiMot à Cler* 



Digitized by Google 



MOKTPCIIKAIfD ET SES iOLISES AU Ty* SIÈCLE. 387 

plus ancionnu, (<ir |uv>(jiic partout rédiUcc goUiique a 
rciiiplac»' le inonunii nt luinan T. 

Quoi <|u'il riisoii, il est I'.k Ile de it'inaniucr, dans la 
rnnstruclion df n [ rd i li( o , i oni|t<iM' d'nitii-s le sysU'nie 
ttTiiairc (M lo multiple di' trois, dcuv ('p(M|iit'S liieu «lislinetes, 
dont la plus anrii-nue e>l la partie ipii ((tniprciid le dievel, 
le chœur el le haut de la nef. (<«'tle < liapelle primitive rtail 
pereée de neuf trur-lres; le i lirvet on élail éclairé iiar une 
fenêtre t\ rosace, dont le caractî»re des fifrures appartient au 
(jualorzième siècle. iNous croyons qu'on |)eul lixer l'époque 
do cette construction au comincnceiuenl de ce siècle et au 
règne de Philippe-le-Bel. 

C'est probablement à Louis XI que Too doit la continua- 
tion de cet édiâce, auquel on igoula d'abord , vers la fin du 
quinzième siècle, deux nouvdtes tiatées, qui mifentla 
loiigueur plus en bannonie ayec la largeur; il fut égale- 
ment omé de quinze chapelles. Enfin , un portail , accom- 
pagné de deux tours en terrasse, compléta la nouTelle col- 
légiale fondée par Louis XI, dont le cha|Htre était composé 
d*un gfand chantre, seul dignitaire, et de treize chanoines. 
Ce fut Louis XII qui donna, en 1501, le titre d'alise royale 
à Tancienne chapelle du château des comtes de Montfer- 
raot, placée sous levocabledeNotrc-Dame-de-Proqpérité(2). 

Malgré les raccords assez babilement masqués, on dis- 
tingue encore l'une de l'autre , dans l'intérieur de cette 
église , les deux parties de l'édifice construites à des épo- 
ques différentes. Dans la construction primitive , toutes les 
fenêtres , à rexoeption de celles de l'abside , sont pourvues 
de lancettes géminées et d'une rose à quatre lobes. Dans la 
dernière, au contraire, les fenêtres, quoique ayant le même 
périmètre , sont du style flamboyant , et leuis meneaux , 

il] TaH. Mfl.#ilw., t. m, p. 441. 
tt) mtm^m» te «eilenfere. 
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ainsi quelen^audu tympan, sont sinipU nuMit épannelés. 
La corniche est ornée de deux rangs de feuilles rustiques » 
et le couronnement est formé d*une arcature trilobée. Quant 
aux chapelles qui sont du style flamboyant , dles sont éclai- 
rées par des baies à une seule ouverture ogivale. Celle de 
Sainte-Catherine , située au res-de^haussée de la grande 
tour du noid, est très-curieuse par la contre-arcature de sa 
voûte, motif commun en Angleterre, rare en France, et 
peut-être le seul exemple qui existe en Auvergne. 

Le portail , riche en ornements de tiès4x>n goût , est sé- 
paré en deux ventaux par un pilier tiès-élégamment tra- 
vaillé, avec dais et cul-de-lampe artislement sculptés, le 
tout terminé par la figure de saint Michel terrassant le dé- 
mon ; c'était sur ce pilier qu'était placée la statue de la sainte 
patronne de l'église, Notre-Dame-de-Prospérité. Ausiessus, 
et en arrière-corps , se trouve une magnifique rose flam- 
boyante, ayant de (icUtes roses aux quatre angles. Les nom- 
breuses lancières qui décorent l'église à rexlérieur, et qui 
paraissent de l'éixxiue de Louis XII ou de François F^ sont 
terminées par des animaux fantastiques parfaitement sculp- 
tés. On y remarque un lévrier tenant un lièvre dans ses 
pattes , un lion déchirant un dragon , ainsi qu'un griffon 
enlevant un entant. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur les beautés 
?iri liiteclurales de cet édifice , qu'on peut considérer h juste 
litre, après la caliiédrale de Clermon! , comme le j^ruiluit le 
plus marquant du rliylhme gutliique , ayant dans la masse 
et dans les grandes lignes quelque chose du type roman 
auverimat , qui a lui-m^mc ses analogues dans les provinces 
méridionales de la France. 

Le clio'ur de celle éfiii^(J, orné do très-belles stalles d'i^jg 
Iravad reniiiniuable, élait lenné, du cùlé de la nef, par un 
jubé de style uurival , de même dessin que les galeries du 
porche. U y avait deux chapelles au7des90us et une au- 
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dessus de re jub«^. I.e maître aulol était doré ainsi que son 
retable, qui conlenait de nombreuses et précieuses reliquo. 
La sacristie renfermait, dans de vastes armoiies, une grande 
.quantité de vases sacrés en argent et en vermeil» ainsi que 
des chapes et autres Yétements saoefdotaux d'une grande 
richesse; cette église possédait en outre un très-bel orgue 
et une magniûque sonnerie. 

Le chapitre, qui était, comme nous Tavons vu, de fonda- 
tion royale , était indépendant de l'ordinaire; les chanoines 
nommaient eux-mêmes aux dignités et aux prébendes va- 
cantes , sans l'autorisation de révéqpie ou du roi. Suivant 
la tradition du pays et le manuscrit de M. Teilliard , curé 
de Yiraigues, ces Messieurs poussèrent même plusieurs fois 
Tindépcndance jusqu'à refuser l'entrée de leur église à 
Yévéqiae de Glermont, qui s'y était présenté en habits épis- 
copaux et avec la croix levée , ce qui nous paraît peu res- 
pectueux et encore moins canonique. 

Après avoir été profanée, dévastée , mutilée; après avoir 
perdu l'une de ses tours royales pendant la tempête de 93, 
l'église de Notre-Dame de Montferrand est néanmoins en- 
core dans un heureux état de conservation. 

Grâces aux soins des curés qui se sont succédé depuis 
la restauration du culte, une partie des objets d'art des 
autres églises de la ville déchue , échappés au pillage révo- 
lutionnaire, y ont été rassemblés et conservés avec soin. On 
y voit de beaux autels , quelques tableaux et surtout de 
magnifiques boiseries , dont plusieurs sont d'un travail ex- 
cessivement remarquable. 

Mais ce qu'on y trouve de plus précieux, c'est un nombre 
assez considérable do saintes rrliquos , dont la plus .grande 
partie est revêtue de toute rauUieniiriié possible. C'est un 
morceau de la vraie Croix , une sainte épine , di s reliques 
de saint Rol^ert , fondateur de l'abba^'o do la Chaise-Dieu , 
ainsi qu'un rochet en guipures , ayant appartenu à saint 
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François de Sales. La sainte épine avait été donnée , en 
1791 , par les pères Gordelieis de Montferrand , aux reli- 
gieuses Ursulines de cette Tille ; les pieuses filles de sainte 
Ursule ne jouirent pas longtemps de oe trésor, car à l'épo- 
que où elles le reçurent, on entendait déjà gronder, do 
très-près, l'orage qui allait bientôt éclater (1). 

Plusieurs églises d'Auvergne possédaient de ces saintes 
épines. 

Les Carmes décbaux de Glermont en conservaient une 
qui leur avait été donnée par le chancelier Séguier : on ne 
sait ce qu'elle est devenue. 

La sainte épine de Touniemire était en grande vénération 
dans la haute Âuveigne. Elle y avait été apportée des croi- 
sades par un seigneur de ce nom , qui l'avait foit enchâsser 
dans une croix d'aigent. 

Le couvent de Sainl-Gal-lès^Hurat avait aussi sa sainte 
épine. 

Enûn, on en voyait également une parmi les nombreuses 
reliques que possédait auttefois Notre-Dame du Puy. 

Il existait encore dans Biontrcrrand, vers le fin du quin- 
zième siècle , plusieurs autres églises. 

Celle de Saint-Antoine , appartenant à la oommanderie 
de ce nom , (Hait t'urt belle cl ornée de nombreuses cha- 
pelles. ÏA's ijAlimenls tie l'ordre, vastes et commodes , 
étaient situés eu face tle lu yrande cl Ix llo avenue qui con- 
duit de Monll'errand à Glermoiil. Après la réunion de cet 
ordre à celui de Malte , en 1777, l'os du bras de saint An- 
toine qu'on y conservait, ainsi que l'image do ce saint, fu- 
rent portés à l'éulise colbViale , et ces objets ysontde- 
uieun'> jus<prà la Révolution. 

L'église du Temple , qui était celle des chevaliers de cet 
ordre, supprimé sous Pliilippe-Ie-Bei (1312), fut donnée à 

(I) Vojci , MU en iditm, Agyariioe iiT XXV. 
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tvlte époque, ainsi <]ii»* los l)àtini<>nl.s (jui v Ol.iM iit œn- 
ligus, à l'onlre de Saint-Jo.tn-dL'-JLTUsiilcm. C'i'lail \h que 
se faisaionl les informai ions des rlievaliers de la langue 
d'Auvertfne. L'cVIise a été démolie en 1786. 

La commanderie de Montferrand était une des premières 
cl une des plus anciennes de l'ordre de Malte. L'église , 
qu'on appelait Saint-Jean-dc-Ségur, ainsi que les bâtiments 
de U oommanderie , étaient situés hors de la viUe , sur un 
monticule qui borde le chemin de Montferrand à Herbet. 
L*auleur de V Histoire manuscrite de la ville de Monifer" 
rand, qui a vu cette église, dit « qu'elle était grande et 
9 belle , ornée de ce qu'il y avait de plus recherché dans 
» l'ancien temps. On y voyait les mausolées de plusieurs 
» commandeurs et d'autres personnages illustres de l'ordre 
» de Malte, ainsi qu'un grand nombre d'inscriptions» qui 
» pouvaient jeter un grand jour sur l'histoire de l'ordre, et 
» même sur celle de l'Auvergne ^1). » 

La maison s'étant écroulée par vétusté, en 1T78, au lieu 
de faire réparer l'église, qui était ancienne, le commandeur 
la vendit, par ordre du grand-mattre, à divers particuliers, 
qui la Orent démolir. 11 ne resta debout qu'une croix , qui 
tomba quelques années plus tard , lorsque toutes les croix 
tombèrent 

Suivant une tradition générale dans le pays , il existait 
autrefois, sur le monticule où était placée l'église de Saint- 
Jean-de-Ségur, un phare qui servait sans doute à guider, 
pendant la nuit, tes voyageurs ei surtout les nombreux 
marchands qui arrivaient à ^lontrerrand par la route du 
Languedoc, qui passait près du village d'Herbet. 

L'ordre de Malte, qui avait à Montfi mi.ukI une de ses 
principales rommandcrics , était composé des trois langues 
de Prwenee, ù' Auvergne et de France, Le bailli, chef de 

(1) p. 35-SI. 



392 UJSTOlBt DE L ÉGUSE D AlVEEGXE. 

la langue d'Auvergne, élait grand oiaiéchal , et en cette 
qualité il commandait les troupes en l'absence du grand- 
mattre. U avait la gaidc du grand ('•tendnrd, et le confiait 
au chevalier qu'il jugeait le plus digne de le f>orter. Le 
maître éeuyer élf it <^ sn nonîinr^ti<.n ; el quand il ?e trouvait 
en mer, il roninuindait le générai de la marine et même le 
grand amiral. En cas de vneanre du prieuré d'Auvergne , 
il pouvait en réclamer le bénéfice , ainsi que celui du bail* 
liage de Lyon. 

C'était à Monlferrand que se tenaient 1<>< n<vf>mblées de 
la langue d'Auvergne, qui cnmprenail le ^rand prieuré, 
une commandcrie magistrale, quarante ronimanderies pour 
les chevaliers , et onze pour l^^^ cliaïK lains el servants d'ar- 
mes; en tout cinquanltMleiix romnianderies, avec le bail- 
liage de lionru'aneuf el < » luidc Lyon, qu'on appelait le Cw 
reul. Klle payait au tréâor de l'ordre 172,825 livres an- 
niH'llt'm*'nl. 

Six grand-i-maîtr»'. <'uiienl sortis (le la langue d*.\u- 
veru'ne : (iuorin de Monlaigu , île 1208 h 12-30; Bertrand d»' 
Texis , <!<• 12:W ?i 12:n ; r.urrin II d.« Montai-u , d.' 1231 à 
12%; (iuillauiiio de CliAleaunruf, de 124i .^ 12.')9; HuLnies 
de Kavel , d<' ilY.) h 127S: .L'an d.- Lastic, de 1 »:5T à 1 iôi. 

Nous avon'^dit. au i niniiicm rinvul de ce rlia|iilr(', tjue la 
ville de Moiitlfi raiid pn>s('dé, pendant plu^iL'ur^ >i(''cles, 
les prin« ii>aux InlMiiiaux île la province d'Auvcri^no. 

Le liailliairr roy;d de la basse Ativcr^riie fut in>titu<' à 
Montrcrrand par \.*\tl> VIII , en mu-^iili ration de ce (pie les 
liaMtants de celte ville s'élaiciil donnés volontairement à 
lui en 1223, aui-^i que nrais l'avons di'jh rajtporlé. C'était à 
ce tribunal que la noblesse faisait appeler s<s cau<eN, avant 
la création des sénéciiaussées et siéires présidiaux de Cler- 
lïiont el de Kioni. 11 élait sorti du liailliaire de Monlferrand 
Iroi'i «les plus célèbres rliant eliers de France , Anloine du 
Prat, Aulome du Buur^ et Michel de l'Uuspilal, qui avaient 
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été grands baillis de MonUénand avant d*étre élevés à la 
plus haute dignité de la magistrature. «^C'était à Hontfef^ 
land que se tenaient les assises : Àithœ nùtirœ aj^Mtm^ 
tmfmméim tetmi ccmuevenmi (Baluib , t IV). 

En 1474, le bailliage des exempts , qui avait d*abord été 
transféré de Sain(-Piene-1e>Moutier à Gusset , lût transféré 
à Hontfeirand et réuni à celui de oette ville. 

Le bailliage royal continua à si^er à Montferrand jus- 
qu'en 1551 , que Henri n transféra tout le ressort du duché 
d*Attvergne à la sénéchaussée de Riom , et tout celui du 
comté à celle de Glennont La ville de Montferrand reçut en 
dédommagement des pertes qu'elle avait faites , d*abord la 
cour des monnaies qui était à Saint-Pourçain , puis, en 
1557, on y établit la cour des aides qui était à Périgueux , 
dont le ressort s'étendait sur plusieurs provinces. Gette 
cour y siégea pendant soiiante-treize ans , et Ait ensuite 
transférée à Glermont. 

On peut remarquer, dans Mbntfenand , trois révolutions 
principales et presque centenaires : en 1590, elle fut privée 
du bailliage des exempts; en 1<I30» de la cour des aides; 
en 1731 , cette ville fui privée du bailliage ordinaire , et 
perdit en même temps son nom; on lui refùse aujourd'hui 
jusqu'au tilre de commune. 

n n'y a peut-élre pas de ville à laquelle puisse s'appli- 
quer plus justement ce que Virgile disait autrefois de Man- 
toue, qui était trop voisine de Crémone : 

Mmdua v» ntmiiun mùer» vicina Cremo$t» (1). 



(I) Et pouruitl Clcnnonl o'a été ftl'Wclieon pour NoutfernuMl , qu« ce qu'e»! 
Firis pour II Ftnnw Mlitn. 
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CATALOGUE DËS ÉVËQU£S DU PUÏ 



PEHOAIIT LE QUUtZIÊME SIÉOC. 



Klik I)k. I.ESTRANGii: , s(»i\anlp-qiiinziî?mp ('•v<^(]uc cl ne- 
veu de Guillaume, arrhevèquc de Rouen, élait évè<iut' tle 
Saintes, lorsqu'il fut nommé au siège <lu Puy en 1397. Il 
était orateur et théologien , et assista au concile de Pise en 
140)1, el à celui de Bâle en 1417. Ce prélat, ayant soutenu 
avec beaucoup trop d'ardeur le parti de l'antipa^te Pierre 
de Lune, qui si^eaità Avignon sous le nom de Benoit XIU, 
s*allim de dcheux dém^ avec le pouvoir royal, et vit 
plusieurs fois saisir son temporel par les ordres du duc de 
Beny, onde du roi Charles VL Élie de Lestrange laissa à 
son cleigé de sages règlements , et mourut en 1418. 11 ftit 
enterré en habit de Gordelier dans l'église des Frères Mi- 
neurs du Puy. 

Guillaume 111 de Ghalbroon était prévôt de la cathé- 
drale du Puy, lorsqu'il succéda en 1418 à ÉUe de Lestrange. 
n fut le soiiante-seizième évdque de cette ville. De son 
temps, la calliédrale du Puy fut visitée par Louis , roi de 
Sicito (1419), accompagné d'Yolande, reine d'Aragon, 
ainsi que par le dauphin Charles, 4iui fut depuis Charles VU, 
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— Sous cet é|)iscopat, fut fondé, au Puy, le cnuvoiU de 
Sainte-Claire (1432), dont la pi"onii?'ro suprrieure fut la 
bienlieureuse Colette, et lafondalrico, (^l.iude de Roussil- 
lon, veuve d'Arnimid , viromle de PoliL^iar. Cuillaunie III, 
mourut le 25 novenil)re Hi3, et fut enterré, œmme plu- 
sieurs de ses prédécesseurs, dans l'église des Frères Mi- 
neurs. 

Jean i)>: Bourbox, soixante-dix-sf'piit iiuM'vtVjue du Puy, 
était fds naturel de Jean l"", due dt* Hourhon et d'Auver- 
gne. — Il obtint dispi ns»' <rKu.Lrt''ni' IV pour cntror dans les 
ordres, et fut d'abord BéniMlirtiu jimlT-s. puis abbé de Saint- 
André-dp-VilIen<nive. 11 fut élu en lïVS, et prit iiossession 
en lïï't. Qu(»i(pi(' en mt^me tem[)S abbé de Cluny, gouver- 
neur du Bourl)onnais, de rAuvergno et du Languedoc, ji 
la place de Jean 11 de Bourbon, et adniinistraliMir de l'étrlise 
do l>yon , il ne laissa pas (]ue de réair le di(M è>i.' du Puy 
avec lieaucoup de distiiu lion. Il augmenta le trésor de la 
catliédrale, fonda l'éirlise collégiale de Retournai . construi- 
sit ou restaura le cliAleau d't]si>aly , et laissa des messes à 
célébrer pour le repos de son àmv , h trente églises des plus 
célèbres. Sous son épisc<ipat, les Jacobins tinrent au Puy, en 
14i7, le cliapitre général de leur ordre. Ils s'y trouvèrent 
au nombre de dix-huit cents. Louis-Armand de Cbalencon, 
vicomte de Polignac , les nourrit pendant six jours, et leur 
donna de plus à chacun sept sous et neuf deniers pour les 
frais de leur voyage. Le roi Louis XI visita la cathédrale, 
et lui fit de grands présents (1473-1476) ; nous en avons déjà 
parlé. L'évéque Jean de Bourbon est appelé dans une vieille 
charte, conseiller et chambellan du roi. — U mourut à Saint- 
Bambert en 1485, et fut enterré à Gluny dans une magni- 
fique chapelle élevée à ses frais. 

GoDBFROi DE PoMPADOcn Ait le soixante-dix«huitième 
évèque du Puy. Peu de prélats ont accumulé sur leur téle 
un plus grand nombre de dignités. 11 fut d'abord grand 
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chantre et vicaire gMral d'Évreux, archidiacre de Viviers, 
évéque d'Angoulême, abbé de Saint- Amand de Boiase et 
de Gbancelade, prév6t d'Âmac, prieur de Sainl-Cyprien 
de Sarlat et de Celle en Péiigord, prévôt et chanoine de Lyon, 
évéque de Périgueux, membre des conseils de Louis XI, 
Ghailes vni et Louis XU , président de la cour des suprê- 
mes, des subsides et de la cour des comptes. Enfin, après 
avoir été nommé évéque du Puy, il n'en conserva pas moins 
radminislration du diocèse de Périgueux. On voit que les 
abus sont de tous les siècles. Godefroi de Pompadour est 
le premier qui ait reçu le titre d'aumônier de France. Il eut 
quelques difficultés avec Pierre de Cbalencon, son compé- 
titeur dans révéché du Puy, et subit en 1497 quelque 
temps de prison par suite des affaires publiques qu*fi avait 
administrées. 11 eut pour coaiQuteur Jean de Pressuris, 
évéque de Troie m paritbuif qui siégeait parmi les chanoi- 
nes. U mourut en 1514, et fUt enterré dans Téglise d'Amac, 
où il avait construit et doté quatre chapeUes. 
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GHBONOLCXaB 



DES RITS, CÉRKMONirS, ORDRF.S RELIGIEUX, TRINCTPALES IléRÉSIES, 
PKESiCimOIlS £X REMIBQUABLES iTÂMEMBNTS DB L'bISTOIEB DE 
L*foun, PIHDAIIT LB XV* 8IÉCLB. 



(An. 1406.)— Religieuses de Sainte-CIaiw réformées par la 
bienheureuse Colette. 

(Au. 1410.)— Jean Httss , né en Bohôme, soutenait un grand 
nombre d'erreurs contre l'Eglise, qu'il ne com- 
posait que (le pr«''dcstinés , contre le chef de 
l'Eglise et les autres pasteurs ; anéantissait les 
lois ecclésiastiques , rexcommunicatiou et les 
censures , soutenait les erreurs de Wiclef. Cité 
au concile de Constance et condamnéi il per- 
sista dans ses erreurs et fut brûlé. 

(An. 4415.)— Jérôme de Prague soutiut les m«imes erreurs et 
fut brûlé à Constance. 
— Pic.ird, laïqiie, renouvela les impuretés des Ada- 
mistes , et prétendait que les femmes devaient 
être communes , comme le voulaient les Saïut- 
Simoniens. 

(An. 1346.)— Ordre des Minimes , établi par saint François de 
Paulti , né en Colubro , approuvé eu 1 17 ». 

(An. 1440.)— L'imprimerie trouTée à Mayeuce par Jean Faust 
et Jacques Guttemberg. 

[An. 1 153.)— Le Saint-Siinire est porté à Turin. 

(Au. 1467.]— Carmélites de France, par Françoise d'Amboise, 

duchesse de Bretagne. 
(An. 14«9.)->EtabIissemettt par Louis ZI de Tordre de Saint- 

Michel. 
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(Au. 1172.)— La dévotion à l'Anyelus établie eu France par 
Louis XT. 

(An. 1474 ) — Augustin» déchaussés établis. 
(An. 1476.)— La fêle «le la Conception delà sainte Vierge éta- 
blie dans toute l'Eglise. 
(An. 1478.)— Hérésie de Jean Wessel aux Pays-Bas ; il sou- 



tenait qu'on n'était point obligé d'obéir au 

pap»* ni aux conciles, qui n'»''taient point in- 
faillibles ; il niait le péché originel , rejetait les 
cérémônies de l'Eglise , la continence des prê- 
tres, le cart^mc et les indulgences. Il se rétracta. 



(An. 1 l!i">.) — Rolij.'ieuses de l'ordre des Minimi>s. 
(An. 14Ui).}— Uermonn Kyswyck attaquait l'ancien et le nou- 



veau tMtament et l'incarnation de Jésus-Christ, 
disait que Dieu n'avait c ré<- ni les bons ni les 
mauvais anges , (lu'il n'y avait pas d'enfer. Il 
lut brûlé à la Haye. 
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jC'C|li«c et rJlupcrgne ou «(^itmc sitdt. 
V^mUfnUf fl»inNit(-)tr-neuot(ni( i9i^ut »( CUtiiitfitt. 
t^MiOf M ynt, i|ii«trc-«ii«iUMt («Hite X CI«fiMat. 
iiitif ht 99$n§if Mt-fcylitaM M^mt U9titiA'âlêUt, 
MlliiMie Ittf Mt| <t tii^M lot^Bt >c Clrmrat. 

^Mit JlKtlMi Mi^itiHhRt bl^te te jittei-ilrar. 
)lall|iU<r bf ^orrntei tU-nruoiïme hinnt tr jlatiit-/l«ttr. 
Jlntoint Ii( £<v\e, pingtt'rmc cotqut tic 3aint-/l«MC. 
Vcf umc |)tf toriqut tu «rijumc «iicU. 



SEIZIÈME SIÈCLE. 



VtoUSi ET L'iUVBRGNE AU SEIZIEME SIÈCU. 



^^^J^ll^-y^a^^^^ ^' coiiiinencenienl de 
-^-^ ^ ce siècle , dont les 

' ^ nÙ-'Ù'"^ ^ "lit chaiiy*'; la face du 
^ Afi Aju^^^Wi^ iiKjnde religieux el 

politique , l'I-lurope 
présenînil rapiiarcure d' i m calnie tr(iiii|ii'iir, qui est pres- 
que toujours if précurseur des grands orages. 

Dans la régjon intellectuelle , les disputes scolastiques 
avaient un insluut cesse pour faire place à l'auiour véri- 
T. m. M 




402 nmomi m l'Agusb D*Ainmoii. 

I*ibk; dos lt'tln'> ci (i»'s ,irl>. |H'n|»l«'> qui lo? avaient né- 
plipés, les prinrcs qui les avau ni l(»imkiii|is dniaivMiés, a|>- 
|)lautli>siit'iit à It ur> ^nrc ps, les animaient par Irurs éloires, 
les o\( ilaiful par Icuis Im iilails, soutenaient de leur 
pouvoir, tandis (jut* «picltpii-> lioiunn.> « rlMjr»"» assuraient 
à jamais leur retour par Ifs d< ' ouNcries les plus t'innijantes. 
— L'usage de la boussole, apporlt'e di' lOrimt , (»ii t-lle 
était connue depuis l)ien îles >iî'rli.'s, latilila ks expéditions 
lointaines, pernul de vo:ruer dans les parties les plus éloi- 
gm'rs de rOt f'an , et de s'avanrcr \rrs les réi:ions les plus 
reculées de la terre. — Par son moyen , le hardi et a\entu- 
reux CulomI) venait de ihmmr un monde à F Espagne (12 
octobre 1U>"2), et un contre-jioids h l'ant ii-n ln-nnspiière. 
L nnprimerie, dont on ne s^iit M'iitablnncnt ([uelqurfois si 
on d(jil liénir ou maudire l'inst ution , jiar le misérable 
UN'jis'e qu'on en fait Im]» souNent , a\ait ('té déTuiivrrtf par 
Laurent Coster, de Harlem , \ers le nnlieu du (juinzième 
siècle. Par elle , il est vrai , le^ irrands hommes , les grands 
rois et les grandes choses ne peuvent mourir ici-lias; mais 
aussi les scéh'rats , les usurpateurs et les mauvaises doc- 
trines ar<piièrent la même immortalité. On doit néanmoins 
la considérer lonime U!ie des |ilus belles dé>cou\ertes de 
l'esprit huinam , et n(»us < i(»y<»ns <pie les >i iMees qu'elle a 
reuflus dt'passrnt eneon' li'S malheurs (pi'elle a pu produire. 
Toutefois, l'inventioii n'clle de l imprimerie n'est pas aussi 
moderne ({u'on le < roil gi'néralemenl. Dès les temps les 
plus reeulés, on axait tiré des empreintes av«'c des cachets, 
des s(eauv et dixeis emblèmes taillés dans le bois. — A la 
Chine et au .Ia|Min, rimpies>i.in labellaire est en usaw de- 
puis piè-. de deux mille ails, ij s (irers et les Romains con- 
naissaient lis >\^les ou types mol nies , et, dans les ruiner 
(l'Ileit ulanum , nn a trouvé «les billets d'enten'ement im- 
primés par ce proeedé. Cette importante d('H ouverte est due 
aux croisades, qui mirent l'Occi<leot en communication 
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avec Vextrémilé do l'Orionl. Ui i»einturo à l'huilt! , invf'nl(''e 
par Jean de Brutros, permit un n^'lan^ro plus j)arfiiit des 
eovileurs , leur donna un n lal jilus vif »'l jilus vrai , ol les 
cliefîrd'a'uvre dr-s !i;ran(l> ninîlres eurent en (juelque s<.»rlo 
le sceau de l'innuortalité. Ce fut aussi vers ce t(»mps (]ue 
fut inventée la gravure, au moyen de lacpielle on put inul- 
Uplier à l'infini les productions des plus «'niinenls artist»s. 
— Enlin, ce nn^me siècle (1), œuime une terre vitroureuse, 
(|ui produit des plantes nuisibles i)arnii une foule de végé- 
taux salutaires , fit naître l'invention de la |>oudre h canon. 
Ce fut à un moine allemand, BerllioKl Swart, <pie l'Kurope 
dut cet art destructeur, qui a banni le n)érite de l'adresse 
et diminué celui de la valeur. L'n autre moine allemand , 
qui vil aussi le jour dans le quinzième siècle (2) , fera , 
dans le siècle où nous sommes arrivés, de*» dt'couverles 
mille fois plus nuisibles encore , dont les suites ont boule- 
versé le monde. 

En attendant que l'avenir se dévoile , les divers Ktats eu- 
ropéens, unis encore par le lien de la foi, semblent un ins- 
tant vouloir s'affermir; la lév'islalion et la [)aix avaient ra- 
mené le calme dans l'intérieur de ces États. La navigation 
les liait d(^à par le commerce , et la politique , par leurs 
intérêts. Les mœurs se poliçaient, il est vrai , mais elles se 
dépravaient en môme temps, ]>arce que la religion n'en 
était plus la base; les beaux-arts se perfectionnaient, les 
sciences commençaient à reparaître. On était , en EuropCt à 
l'aurore de la Renaissance , qui donnait tous les jours une 
Cicc nouvelle à cette Ijelle partie de la terre. 

L'Italie avait marclié la première , depuis trois siècles , 
dans la voie des sciences et des arts; elle était alors réelle- 
ment le centre des lumières. La formation de son langage » 

10 Uqiimièmiiècte. 
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le p(^nio siipéi ieui do ses puî-ir^ct «le >es prosateurs , lui 
avaient assure vuv iiilhit nt e nrlle. Se> villes s'emhellis- 
saienl cliacjue jour cl (U ncikik iiI les plus nKi.i;nifiques du 
nKinili»; ses lialtit.iuls eu élaieul les plus éelairés, el ses 
soUNt-raiiiN ^e pit|uaieul à l'eus i il auiuier les progrès de 
l'esprit liuuiain. Les p ipe^ serou laieul ees progrès de toute 
leur puissance , cl comblaieul les sa\anls el les artistes de 
leurs hienlails. 

La papauté , quoi(pie ayant éprouvé de rudes atteintes 
dans son iniluenre, m'> prém.Mtives et même, disons-le 
à re;rret , dans sa eou- dératinn , n'en était pas moins en- 
ron», aux m'U\ des tuièles , la dii^nité la plus respect(Mî de 
riùir(»pe. Home était soumise, et les pap( s avaient su Taf- 
francliir des prétentioUN ile> emjiereurs d'Allemagne, «lui s<_' 
(dusideraieul toujoius eonmie les lit'ritiers des Césars. Ce- 
pendant le siège pontilii al avait été(M CUpé par des hommes 
doui la vie privt'e pouvait donner lieu h bien des accusa- 
lion.-.; lieureuN<'menl , i-epen<lant , il n'y avait eu qu'un 
Alexandre VL A dater du règne de ce pontife, le pape, 
ehel suprême de la clnV'tienté, et, en cette qualité, depuis 
longtemps rarbitre dis peuples el des rois, fut oblige 
d'accepter le sim| de rôle de puissance belligérante; le pa- 
Irmioine de saint Pierre de'NÏnt un Liai comme un autre; le 
Vatii an devint une cour, et le successeur du prince des 
A|)riiies, tout en doiiiin.iiil en» ore l'Lurope chrétienne par 
rédal de sa triple cournime pontilicale, ne pesa plus en 
réalité, dan^ le mon.je poliliciue , (jue du faible j)oids de 
son ('■pr^e. Au 1' -\r, j lUKtis la puis-vuice diviiu.' n'avail éclaté 
plus mci seiiieuM meut ipie d..ns ces temps i!e troubles et 
de dési.l.iiiMn; janiwis la pionie-sc du Sauveur, d'être tou- 
jours avec son Eglise, ne s était |>lus religicus<;'ment accom- 
plie. On ne peut s'empè. lier d adorer les desseins immuables 
de la miséricorde éternelle , quand i>n pense qu'au milieu 
des t<ilamilés des temps el des crimes des hommes, le 
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dépôt sacré des vérités religieuses s^élait conservé intact ; 
et malgré les fautes du prêtre, jamais la doctrine pontificale 
n*ayait été un seul moment douteuse : toigours la supré- 
matie spirituelle était sortie victorieuse de la lutte, et n'avait 
jamais été plus glorieusement consacrée que lorsque le 
sdûsme etVhérésie sYtaienl ligués contre clic. 

Pendant seize ans , l'Église d*Âuveiigne avait joui d'tm 
grand calme, sous la direction paternelle de révéque 
Charles II de Bourbon. Ce prélat fit de grands embellisse- 
ments à sa catliédrale , entre autres renccinte de bois doré 
du maître autol , et prépara les matériaux pour terminer le 
cbœur de celle ^;lise (1). Il fit rebâtir à neuf le château de 
Beauregard, et fit agrandir le palais épiscopal de Glermont. 
Il mourut le 22 février 1504 , âgé de quarante- trois ans , 
après seize années d'épiscopat.» Guillaume deMontbois- 
sier, qui avait été son compétiteur, était mort en 1490. 

(1} Oo iroavf. dam les arrhi\es de la ratbHnile , un »rtH di cooieil , qui fait dé- 

fense h Boiiolt Mnnteil do continuer nu ) jtuiifiil rjn'il avait (omMM^» «pi sppstaitMr 
l'église calliéUrale de Clenuont ^arm. 18 , sar U . r. 2). 
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JAOQCBS O'AMKHSE. SOIXA!ITE-DIX-]IEniillB ftrtQCE 
DE CLUlIXMiT. 



mois DE JOTECSK, DIX- 



irÉQii oisànT-nois. 




iiAni.KS il <li' Uoiirbon eiil pour succès- 
sour Jacques (l'AinlM>ise , intronisé le 15 
mars 1505. 11 élail de rillu>tre maison 
d'Anibuise , ainsi ap^x^lée parce qu'elle 
possédait la sei'-rneurie de ce nom , et 
fn^re du cardinal Georges d'Auihoise, ar- 
< lie\cqu«> de Rouen , premier ministre sous Louis XII, et 
l'un des honuiH's les plus distingués de son siècle. Jacques 
élail abbé de Sainl-All.vre et <le Cluny, lorsqu'il l'ut élevé 
àTépiscopal; il résii;na l'abba.ve de Saint-Allyre entre les 
mains du chapitre et des religieux, et celle de Cluny h son 
uevcu, Geofiroy d' Amboise, — C'est à cette époque que fut 
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passé l0 CQDCordftt entte les quatre abbayes de Gheial-Be- 
DOtt et de Saiat-Sulpîoe , en Berry ; de Saint-Vincent, au 
Mans; de Saint-Martin, à Suz, et de Saint-AUyre; les 
abbés de ces abbayes furent depuis lors sujets au chapitre 
général et à être déposés tous les ans. 

Le 8 octobre de Tannée 1503, Pierre II , duc de Bourbon- 
nais et d'Auvergne , mourut à Moulins dans un Age peu 
ayancé.— Anne de Franco, qui lui survécut vingt ans, avait 
obtenu du roi Louis XII (année 1499), l'annula lion de la 
dause de reversion à la couronne des riches domaines de 
son mari , dans le cas où il mourrait sans enfants , clause 
que Louis XI avait imposée dans leur contrat de mariage. 
Par l'acte d'abrogation , Suzanne de Bourbon , leur fiUe 
unique, put succéder à tous leurs biens, avec Ikculté de les 
tiansmettre à Tépouz qu'on lui aurait choisi. Ghailes, duc 
d*Alençon , était celui auquel on Favait destinée, EMjjà leurs 
fiançailles avaient été célébrées à Moulins (1501), lorsque 
Louis II de Bourbon, comte de Montpensier et ilauphin 
d*Auvergue, cousin issu de germain de Suzanne, mit oppo- 
sition à l'enregistrement des lettres patentes.— Charles Uf 
de Bourbon, frère et successeur de Louis, renouvela cette 
opposition et rompit Talliance qu'on avait projetée au pré- 
judice des droits de sa tvanche, devenue l'ato^ de toute la 
maison de Bouifaon. Cette rupture attira bien des haines 
sur ceui qui Tavaient provoquée. 

Cependant, après la mort sansenfontsmfties de Pierre H, 
duc de Bourbon et d'Âuveigne , le comte Pierre de Bour- 
bon-Busset serait légalement devenu le chef reconnu de la 
branche aînée de la maison de Bourbon, sans XiUigalité du 
mariage de son père, Louis de Bourbon , qui avait été eon- 
tracté sans Faulorisation du roi et sans celle du chef de sa 
BMÎson. Nous avons parlé de ce mariage en rapportant les 
événements du siècle précédent; nous jouterons, à ce que 
nous avons déjà dit, plusieurs circonstances peu connues ou 
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mal appréciées par quelques historiens ^1), et que nous es- 
saierons de présenter sous leur véritable jour. 

Louis de Bourbon, cinquième fils de Charles l*', duc de 
Bourbonnais et d*Auveiigoe, élevé en Flandres par les soins 
de son oncle , Ptiilippe-le-Bon , duc de Bouigogne , fut élu 
prince-évêque de Liège , en 14S5 , à Tège de dix-huit ans , 
et ne prit les ordres que onze ans après , en 1466 » n'ayant 
réellement aucune vocation pour l'état ecclésiastique.*» 
Excités par Louis XI, ennemi du duc de Bourgogne, qm' 
soutenait son neveu contre ses sujets révoltés , les Li^peob 
chassèrent le prince Louis de Bourbon , qui se retira dans 
le duché de Gueldres, voisin de sa principauté. — Là , il 
connut Catherine d'Egmont, fille d'Amould, duc de Glèves 
et de Gueldres, princesse douée de grandes qualités , qu'il 
épousa secrètement (2) , mais , comme il y a tout lieu de le 
supposer, avec le consentement du duc son père, qui 
n'était pas fAché de procurer à sa maison , vassale des ducs 
de Bourgogne, une aussi illustre alliance. 

Pendant les onze années que le prince passa dans le 
duché de Gueldres , le roi Louis XI ne cessa d'entretenir la 
révolte parmi les Liégeois, et de soutenir les prétanlions de 
Guillaume de la Mark, ditle Saiiglie^des-Ardennes, en- 
nemi juré du prince Louis de Bourbon, et l'un des hommes 
les plus cruels de son temps. Le mariage du prince , con- 
tracté sans l'autorisation du roi de France, dans une maison 
alliée et vassale du duc de Bourgogne , dut donc être tenu 
fort secret; il en naquit, comme nous l'avons dit, trois fils, 

(t) Entre antres parLaioé , aoteor de Tariicie BourkM, dans le ùktuimafre de te 
nmtnathm. 

(î; A iii^ i'rtii> . on ,i|ipobil clitivlcsfin , loul niari.ii-'»' i|!)"oii v.c \Hm\.n[ \>r<}\i\vr («ar te- 
uoias avoir e te celcbrc , quoiqu'il l'eût ùie en picïenrc d'un piftte. Selon l'cspiit du 
MDctle 4e Trente, il nSf » 4«e les nrlaces 91e I*«d cootraete hors de le peêaàea éa 
cure, 00 du pri^lre eonnis par lui ou par r(-T6<]tici!iorr<ain. etde taS aitNS téMiM 
qu'on paiaae appeler ^roprenieot claitd< stiiu , car la clandeiUnUi^ dent le eoacile a 
ftitiaeiièiiieaOTt ëiii— t, le i nat iei m tenwrtMieiiiéi». 
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dont Pierre, l'atué , est l'origine do la brandie de Bourbon- 
Busse! . 

La présoniytlion du niarin'-'f du princo avpr Catherine 
d'Etrrnont , av;ml son enlrcVî dans les ordn's satri's , ri^sulto 
des mémoires ot dos Irnililions conservés dnns la maison 
de Bourbon- Busse l , ra|>i)i>rl(>s ])ar M. de Saiiit-All.iis (1^ , 
et dont M. Ai lininlre, auteur de V Histoire fjf'nérale de la 
maison de Bourbon -i , a eu l'occasion de vérilier Taulhen- 
licilé. — Ces mémoires p<»rlent en substance « qu'après la 
» mort du prime Louis de Bourbon , arrivée en i'tS'l , Ca- 
» liierine d'K^mont envoya Pierre, son tils, en France, où 
» il fut élevé par les soins de Pierre de Bourbon , duc i\o 
» Bourbonnais et d'Auversrne, pour se faire reconnaître et 
» demander sa légitime h la maison de Bourbon; «pie Ca- 
» Iherine y vint quelque temps après, et (pi'elle mourut r> 
M la poursuite de celle affaire; qu'après son décès, le jeune 
» comte de Bussel continua le procès (/uelle avait intenté 
» aux princes de Bourbon, mais dont elle ne vit |tas la fin, 
» ayant été traîné en longueur parla puissance des ducs de 
j> cette maison. » 

Nous avons vu prerédcmnienl qu'Anne de France, du- 
chesse de Bourbon, qui gouverna le royaume après la mort 
de son père, convoitait, pour sa fille Suzanne, la ]ios>;ession 
des l)iens de la famille de Bourbon, qu'elle tinit par obtenir 
de la trénérosité de Louis XII , qui aurait pu les réunir à la 
couronne. Quels qu'aient été les droits de Catherine de 
Gueldres , la (ille de Louis XI était un trop puissant adver- 
saire , pour que la veu\e du prince Louis de Bourbon pùl 
esjiérer de voir le procès (|u'elle avait intenté, dans l'espoir 
de recouvrer la légitime de ses enfants, se lerminer en sa 
faveur. Reconnaître la légitimité de la demande de Pierre 

(Il Art de eèrifkr Us dMes, édit. de iS17, 1. VI , p. 4U. 
(D V«l.l,p.44«. 
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de B(»urbon-Bussel à la roslilution dos l)iens lui adve- 
naicnl dti « lii'l" de son [»?'iv, ( '('laU iinplkilement recoa- 
nallre la Icm limité du mariage du prince Louis avec Ca- 
therine de (juoldres , mais reconnallre encore leur lils ainé, 
comme héritier des rieiies domaines de la maison de Bour- 
Ixjn , comme chef de celle illustre maison , lilre auquel il 
aurait eu droit à la mort île Pierre H, décédé sans boirs 
K'gi limes. 

D'un autre colé , si les réi lamalions réilérées de Cathe- 
rine supiMJsaient naturellemenl un droit fondé sur une al- 
liance , une j)areille alliance, contractée par un mineur 
sans le consentement de ses p^re et mt^rc , el surtout sans 
la permission expresse du roi , exigée de tout temps pour 
la validité du mariago des princes du sang, ne pouvait 
sauver le vice du litre originel. Ces puissantes considéra- 
tions durent nécessairement avoir une trrande intluenresur 
l'issue du proc^s inlenlé par la veuve et les héritiers du 
prince, et justillenl en (ju<'lque sorte les hisloriens, h l'égaixi 
<lu rang qu'ils onlassi^nié h la branche de BourlH>n-Bussel, 
provenue d'une alliance il légalement contractée suivant la 
loi civile, mais non point illégitime, ce qui est, selon nous, 
bien dilïérenl, puisipie l'illégalité ne pouvait (jue priver les 
enfants du i)rince Louis des droits qu'ils avaient à son hé- 
ritage, sans leur enlever le titn? d'enfants nés d'une 
liance légitimement formée selon les lois de r Église. 

L'ilhValil»' de ce mariage a eu , pour les des<vndants du 
prime qoi l'avait imprudemment contracté , d»'s résultats 
tellement inqiortanls, cpi'elle les a non-seulement privés de 
I hérilaue de la maison de Bourlxin , mais aussi de leurs 
droits à la «'ouronne de France, à laquelle ils eussent élé 
a|>pe]és, sans celle illégalité, par leur naissance , lors de 
l'exlinction de la branche des Valois. — Car celle de Bour- 
bon-Bussel descend en ligne directe el maseulioe de Boberl 
de France, sixième iils de saint Louiâ. £Ue appartient à la 
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première branche ainée de la maison de BourlK)n , éleinle, 
par son oxclusion , en la personne de Pierre II , tandis que 
la branche do Buurl>on-V«'ndùnic, apiM'lée au Irone en la 
j>ersonne de Henri IV, n'éUiit elle-rnCnie qu'une branche de 
celle des coniles de la Marclje , cadets de la maison des 
comtes de Bourbon-Monlpensier, dauphins d'Auvergne. 

Le roi Umls XII ne tarda pas h reprendre les projets de 
conquête de son prédécesseur. 11 n\ lii l*>s mômes droits 
que lui au royaume de Naples , et de phis évidents encore 
au duché de Milan, p u «m nioule Vali iitiiio. sœur du der- 
nier duc de la famille des Visconli. Plus politique que 
Charles VIII , il commença par gagner Alexandre VI , en 
comblant d'honneurs César Borgia , son fils , qu'il créa duc 
de Valentinois , et en niellant dans ses intérêts les Véni- 
tiens. — Son armée franchit les Alpes en 14î>9, et dans 
l'espace (!•' vingt jours s'empara de tout le Milanais. — Mais, 
par suite dt^ fautes nomhreuses du maréchal de Trivulcc , 
que Louis XII y laissa comme gouverneur, les Français 
perdirent leurs conquêtes aussi promptement qu'ils les 
avaieut gagnées. Cependant une nouvelle armée , com- 
mandée par Louis de la Trémouille , remit bientôt le roi en 
possession du Milanais. — - Poussant plus loin ses conquêtes, 
il s'empara , en 1501 , du royaume de Nn[tl(s. — Louis II, 
duc de Bourbon , comte de Montpensier et dauphin d'Au- 
vergne , dont le père , Gilbert 1' % était mort à Pouzzoles en 
IlîMî, lors de la conqurle du royaunii' di» Naples par 
Cliarles VIII, commandait i'arnif'e royale. Après s'être si- 
gnalé \KiT la prise de Ca|H)uo , le duc Louis fut conduit à 
Pouzzoles par le respect filial, a(in d'y faire célébrer un ser- 
vice solennel pour sr)n i)ère. Mais à la vue du cadavre de 
ce prince, qu'il voulut contempleninf» dernière fois, la ten- 
dresse de cet excellent lils se réveilla si fortement, qu'après 
avoir versé un i ri nt de larmes, il revint à Naples, attaqué 
d'une lièvre dont il mourut le 15 août de la môme année 
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[1501). Cf fui soDfrèni, Charles III, le célèbre connétablede 
Bourbon, qui lui succéda. Ce prince éix)usa (1505) Suzaooe 
do Bourbon, tille unique de Pierre II et d'Anne de France, 
qui lui api>orta , soit en dot , soit par donation de sa nl^re, 
les duchés do Bourl>on, d'Auvergne et de CliAlellerault ; les 
comtés de Clermont en Boauvoisis, de Fon z, de la Marche 
et (le Gien; les vioomtés do Cariât et de Murât, le pays de 
Bt'.iujolais, la seiîïneurie de Bourbon- Lanry, etc. De son 
chef. Charles possédai!, outre le oomté de MontiM:»nsier, 
celui de Clermont en Auveigne , le pays de Ck)mbrailles, la 
terre de Mercœur et quelques autres seigneuries , de ma- 
nière qu'après les t(Mes couronnées , il n'y avait en Euro|)e 
aucun prince dont l'opulence pût égaler la sienne. Ce fut 
pourianl ce même homme, que la fortune scnd)lail acca- 
bler de ses dons , qu'elle précipita dans un abime de mal- 
heurs , creusé d'abord par l'injustice , et malheureusement 
comblé par la trahison. 

Au milieu dos grands événements qui se passaient en 
Italie , le roi de Franee était représenté à Rome par le car- 
dinal ficorges d'Aniboise, frère de l'évéque de Clermont, 
l'un des hommes les plus remarquables de son temps. A la 
mort d'Alexandre VI { 18 août 1503 ) , le peuple romain et 
les cardinaux inclinaient à lui donner la tiare ; mais , par 
un acte de générosité, et pour ôter tout prétexte d'influence 
au choix du conclave, le cardinal fît rebrousser chemin aux 
troupes françaises, qui marchniont alors vers Naples, et qui 
se trouvaient en ce moment dans le voisinage de Rome. Cet 
excès de loyauté devint très-préjudiciable aux intérêts du 
roi , que le cardinal sonait avec tant de zèle et de désinté- 
ressement, et paralysa tout le bien qu'on pouvait attendre 
tlo ce renfort. Le cardinal de la Rovère, compétiteur du car- 
dinal d'Amboise, fil élire pie 111 , qui n'occupa que vingt- 
einq jours le trAne pontifical. La défaite du Garillan et la 
paix honteuse pour les Français qui la suivit en 1505 , mit 
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fin à la guerre et assura à V Espagne la possession de ses 
eonquètos en Italie. 

Tandis <iue toutes ces choses se passaient , l'Église d'Au- 
vergne était sagement et paisiblement gouvernée par son 
évêque, Jacques d'Amboise, prélat docte et pieux, membre 
distingué de cette illustre maison d'Amboise , qui avait 
fourni plusieurs grands hommes à l'Église et à l'État 

Jacques d'Amboise fit de sages règlements pour le cleigé 
de son diocèse t ainsi que de nombreux embellissements à 
son église cathédrale. De l'avis du chapitre général de tout le 
clergé, et sur les remontrances qui lui furent faites que cette 
4;lise se détériorait grandement , faute d'entretenir conve- 
nablement la couverture qui , étant en tuiles creuses , était 
siqette à être enlevée par la force du vent, il résolut de la 
faire couvrir en plomb , et d'une manière si solide , qu'elle 
pourrait résister aux ouragans les (dus violents. Ck»mme la 
dépense de cette réparation devait être fort considérable, 
les autres églises, qui relevaient de la cathédrale en sa 
qualité de mère-égUse (mater tedmajt y concoururent; le 
prélat fit don, pour le même objet, des sommes qui lui 
étaient dues pour son joyeux avènement, et tous les béné- 
ficiers se cotisèrent dans le même but. Une commission fût 
nommée, le 5 juillet 1507, pour forcer les délayants ou re- 
/ksants à s'acquitter dans le délai de neuf jours , après le- 
quel, et sommation fiiite, ils devaient être excommuniés. 
Le travail fut achevé en 1512, dans l'espace de sept années. 
La charpente qu'on plaça pour supporter le toit de plomb , 
qui suûiste encore , ouvrage de Jacques Durif , habile ou- 
vrier, est tout ce qui reste aujourd'hui de l'antique forêt 
qui couronnait alors les hauteurs de Ghanturgues.— On 
construisit à la même époque , sur la partie du comble qui 
répond au milieu du chœur, un docher en plomb d'une 
él^ianoe extrême , qui paraissait doré , et sur lequel se 
voyaient en foule miUe omem^ls du meilleur goût, de- 
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puis le bas jusqu'à la pointe. On le lumimait le docher du 
Retour (1). Aux deux extrémités du comble, étaient placées 
deux statues , également en plomb et de grandeur natu- 
relle. Celle qui était du cdté de Torient représentait la 
Vierge, pour laquelle le peuple avait une si tendre dévo- 
tion , qu'il lui avait donné le nom de Noire-IkoM^tout- 
ftien. Fodéré rajiportc que les gens dévots montaient, à 
deux genoux et un cierge allumé à la main , les escaliers 
qui oonduisaient au docher du Betour. Aujourd'hui même 
oiGorc , que le clocher et la sainte image ont disparu , lors- 
que les montagnards, qui viennent à Glermont, arrivent 
vers Gravenotre ou quelque autre endroit élevé, d*où ils 
aperçoivent la cathédrale, ils se mettent à genoux et adres- 
sent une courte prière à la Vierge honorée avec un respect 
particulier, depuis un t( iii[ 5 immémorial , dans la cathé- 
drale de Glermont. — La statue qui était à l'occident re- 
présentait un saint Michel , placé de manière qu'il parais* 
sait en Yak, 

Jacques d'Amhoisc Qt orner Vintérieur du chorar de la 
cathédrale de ces belles stalles dont nous avons dt-jà parlé ; 
il fit don à la mémo église de tapisseries de soie nafr«- 
menl histcriéès, dit Savaron, de livres de chant, ainsi que 
de trois ornements de chapelle en drap d'or. 

n fit élever, sur l'emplîkccment de l'église Saint-Michel , 
située près de la porto méridionale de la cathédrale, la 
belle fontaine, style de la Renaissance, que l'on avait si 
matadroitraoent trati^pui lio, il y a plusieurs années , sur la 
place Delille, où elle n'était point en harmonie avec les 
bfttiments modernes qui l'environnent. 

Au mois de juin de Tannée 1510, les coutumes d'Au- 

(I) On l'ii|»|idJil atnsi , {mue que b d<^he t^u'il cout«iuil servait » avertir le» dU- 
mevm deretonmer an dMMir. Gectocber, ibttin en 1741, iimeqB'il atattcait ntes, 
tut iw^'i.Miiiit iiioiii!, boM. RoiTetstea 1794, il a éiè raeoMirail m iisa, tal «m 

nous le va)oa!> aujounThiiî. 
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vorcnio fiiifnl mlipt'ps et .'irn'^tt'os dnns iiiio ;i';s('nil>ir'(' trc- 
nérale du haut cl l)as (]u\ se tint dau^ le <(>uv('nl des 
.lambins do (Mcrnionl , suis la pn'-sidcun' d Anloiiif du 
Prat , |irésid(Md au pailcnicnl de Paris, assistr de l.()ui> !)<»- 
reill»' f'I de Jean Hrirmincl , nnist illcrs en la nit^im- cour. 
Toul et' que rAuvoririit* ronfcnnail de plus i uiisidi raiile 
^lan^ lr> ln)i> ordres, lui convotiué à ccllt' asseuiMéc soli-n- 
nolle : les «''v(^(|U(S de (Mennoiil et d*' Sainl-Flour; lr>altli(-s 
de la Cliai^'-Dieu , de Mauzae, de Menai, d'I'brcud , de 
Manftlieu , de Fcnii is , d'l<^nin' , d'Aurillae , de M.iurs; le 
grand prieur d' Auveririie , (vux de Sau\illanges, de la 
Voulle. de Sainl-Poureain , etr.; le conile de Monlpensier, 
lecoinle d'Auvergne, .M. irAubi.rnv, M. de Canillar, M. de 
Montirascon, M. le vicomle de Poliunar, M. de Havcl , M. de 
Conibronde, M. de la Houe , M. d'Alèirre, M. de Monlbois- 
sier, M. do la FayeUe, M. de Lani/ear , M. de Monlinoiin, 
M. de la Ouruille , M. de Florae , M. de Clia/.eron, M. de 
Tournocll»', M. île Uussci, M. <le Blot, M. de Laslic et Monl- 
suc, cl aulres î?ens de haute qualilé y repn'scnlaieiil la no- 
blesse du pays bas; tandis que celle de la liante Auvergne 
Fétail j>ar MM. d'Apchon. de Pe>tels, de Bcauclers, de Ton r- 
nemire, de Pierrelort, de Hre/.ons, de iiieiine elde Montailli, 
Parmi les villes, Clcrinout y était repri-Ncutc jiar MM. Ho- 
norai Chalier, Etieniu^ Men liadier el (jeorgo drandcpain, 
^lus de la ville; cl Hkhii , jiar ses consuls, MM. Claude 
Bernard el Jean d'Allemagne. 

A l'ouverture de l'asseniblée , M'" la duchesse de Hour- 
Iwnnais et d'Auvergne forma opposition, par ses représen- 
tants, aux ilites coutumes, en ce qui concernait les vicomlés 
de (larl.il et de Mural , (pi'cUe prétendait n'èlie sujettes aux 
couluuics d'Auvcigne, étant pays à pail cl sépans de cette 
provinc»' , excepté en ce (\m concernait les impositions de 
deniers royaux pour la taille. 

Les dépult'S de la iiaule Auvergne proleslèreut égale- 
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ment (xmUv ces coiilumes, i)réten(!;int (jue leur pays n'avail 
rien (Icniniiimn avec la basse Auvergne, car il avait ses 
élab , imiuoitiuns et ofliciers |»ailiculiers , les ileux pays 
étant dislmcb cl bcparés , et u'ayaul mu de commun eûlre 
eux. 

Le clergé , df son colé , (h^nnait son i)lein el entier con- 
senleuH'Ul à radojition (it_'> <'(iuluui('> rédij^ées par onlre du 
roi, en ce qui le lom liail pcrximu'lleinent, sauf les réserves 
suivantes : Prcniién'iiicut. au litre des Ajournements, l'ar- 
ticle, que tout homme d eylisc peut < Ire adjournr par-de- 
vant juge lai, sur rcrificalion et reconnaissance du seing 
manuel; item, au litre Rubrique dfs successions, l'article, 
gup institution testamentaire n'a point de lieu , et ne 
peut aueunt'm'Ht, par tr>lament , eodivillv, ni autres dispo- 
f-itions de dernière volonté , disjinsi r de ses t)iens à piet 
causes ni autrement, au prcjudifc de l liériticr ah intestat^ 
que du quart tliargé, etc. (1); item, au titre des Vrescrip- 
tions, l'article, que la fa^ on et manière de payer et lever 
dimc, etc., aussi la quotité d ivrlui, ou ce qu est accoutumé 
de payer pour raison dud'il dime, se jn escrit par le laps et 
espace de trente ans y sans que le curé ou autre diincur en 
puisse autre chose quereller ou dcnuinder; item, plus, 
audit titre des Prescriptions, n'i uttMidcnt et ne veulent , 
« eux dudit état de l'Église, consentir l arlii le. qu'en tout le 
pays d' Auvergne , il n'y a qu'une s/ ale prcsrrijtllon , qui est 
de trente ans, èi laquelle tot(l(S j)ns( riptions sont réduites , 
en tant qu'on lc<i pourrait étendre au\. j)rescri[)li(iii> ( outre 
l'Kglise , (pii doit être de quarante ans; item , i:> litres des 
Obligations et Ej cipttons, etc. : E.rcfption d'eucommuni- 
cation n'a lira en coiirlaye; et pareillement : /{r/>roc/ie 
d'excommunication contre témoin n est recevable, a Les- 

(t) • Kii i.iiit iino eu • o dit ii tii le Ml fait mentioB dndites fia cause» setlouM, !• 
» nrjphtt dadil «ticle «iemeurant ta u vigMW {Camot, I. IV, it) ». 
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» quels articles, ci-dessus écrits, et le contenu en iceux, 
» les gensdudit état de l'Église ne consentent aucunement, 
» ni entendent acce[)l('r, mais rcquicrenl iceux être rejelés 
» comme nuis, disposant des choses spirituelles ('onlre les 
» constitutions canoniques , et déroj^eant aux. censures , li- 
» berlés , franchises et immunités do ladite Éi-dise et sup- 
» post d'icelle. Pourquoi s'op]>oscnt formellement, protes- 
» tant de les impiiuMier [ihis à jili'in en temps et lieu ^1). » 

Ces protestations du cltTLié d Auverifne , qui n'étaient en 
réalité que le renouvellement pur et simple de protestations 
plus anciennes, faites dans h* Itut de lonserver les ilroils ut 
immunités de l'Étrlise, ne furent point admises par les gens 
du nji. lùi outre , les ntjbles et les dé[)utés des villes « dé- 
» clarèrent ne consentir en aucune façon aux résenes des 
» gens d'Éiilise, et vouloir maintenir lesdites coutumes, 
» desquelles le clei^é faisait doléance, en temps et lieu et 
» où il ap|)artiendrait , et ca pour le bien de la chose pu- 
n blù]ue d'icelui pays d'Auvergne (2). » 

Comme on le voit, le bien de la chose publique était 
alors, ainsi qu'il l'est aujourd'hui, la loi suprême fsuprema 
lexj qu'invoquaient et ([u'invoquent encore les hommes de 
caste ou de parti , sans que la chose publique ail jamais 
beaucoup profité de ces api>els faits solennellement h l'in- 
térêt général , presque toujours dans le but cadié du servir 
des intérêts particuliers. 

Le livre contenant les coutumes ainsi acceptées , ftit dé- 
posé h Riom, siège de la sénéchaussée d'Auvergne; ces 
coutumes furent confirmées par lettres patentes de Louis 
du mois de septembre 1510. 



(i) CiABML, t. IV, procès-verlnl, p. 13. 
(B) U-, p. H. 
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L'iWêquc qui gouvernait le diocèse de SunlrFlour à 
lY.poque de rassemblée générale des trois ordres, pour 
l'a( a'i)iation des coutumes de la province, était Louis <to 
Joyeuse , fils de GuiUaume et d'Anne de Balzac . qui awl 
succédé à son oncle Charles r% dès Tan 1501. n était ftèio 
(lu vicomie de Joyeuse, pair et amiral de France, dont Fil- 
lusire famille était alliée aux maisons de France et de Sa- 
voie - Louis de Joyeuse prit pour coadjuteur Antoine Pas- 
chai . évèque de Rosy, in partibui tn/Weliiim. Son 
pat, quoique long, tfeut rien de remarquable; U durait 

encore en 1532. . 

Le cardinal de la HoTÈte , «eoMeiBeBl eimeim des tuar 
çais, avait succédé k Ke ffl el fiil 1» céttbie Jute n . dont 
louio la pensée étaitde «hasBet (m Bw^am de Ulalie, 
pour la placer SOUS la iitvfioa du SsinWiége. Or, le pre- 
mier barbare à chMser étaU le wi de Fmd». encore ea 
possession du lfitai»Bi».-DaM ce desswn, U eotiepit d u- 
mer les uns conlie les auJies UMSles éttMgeis «lui ooeu- 
paient quelques parties de la Péninsule , de les mettre aux 
prises, Cl de les rejeter a*deft des nwuls, loisqu il les ver- 
rai, épuisés. -Ce fut pour parwnir k ce but. que le poptite 
forma d ai«rd , ocDto ta répubiiqne de Vewse, cette liffie 
de cambrai, oîi setrowfèrcirt réunies, pour la preonhe 
rois, tant de puissaiu» qui jusqu'âlMS ne s étaient le»- 
comrées que pour «e combattre. U de Fr«« . 1 empe- 
a.ur MaiimiUcn, Ferdinand, lol d'Aragon, y ac«!dèrenl, 
ainsi que beaucoup de petits princes dont ta république 
avait envahi le territoire. -Umi» ffl . entré le ,.rom>er en 
campagne , vainquit pour tout te monde k Agnadel ( lo09 
Venise se soumit, et chacunse jeta sur»» P^^^J"»^' » 
accorda facilement aui Vénitiens te panJon «I"."! ^ 
rent, car il ne voulut pas taisser 
le sol itaUen, et ses premiers «oupade««>nttomto««^ 
Français. U se ligua contre eux , ta même amiée , wec le» 
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Suisses, le roi d*Âragon et Henri VIU , roi d'Angleterre, 
qui venait de succéder à son père. 11 fit demander à 
Louis Xll la restitution de quelques villes qu'il occupait en 
Italie , et sur lesquelles le Sainl-Siége prétendait avoir des 
droits. Louis refusa et Ait excommunié. Au lieu de gagner 
en vitesse sur ses ennemis, le roi convoqua une assemblée 
à Tours , qui le rassura Mdement contre PexeommunicB- 
tiou qui venait d'6tre lancée contre lui; puis , ayant aXùxé 
dans son parti quelques cardinaux , il assembla à Pise un 
prétendu oondlê , dans lequel il essaya vainement de Dura 
déposer le pape. Ce conciliabule, chassé de Vise par les 
mortifications qu il y éprouvait de la part des citoyens de 
la ville, fut obl^ de se réfiigier à Milan , puis à Asti, puis 
enfin à Lyon, continuant à se donner pour un concile œcu- 
ménique , plutôt par honle d'en perdre le nom , que par 
envie d'en pruluiigor les opérations (Ij. Cependant le pape 
ne demeurait pas oisif, et il résolut , comme Eugène avait 
fait contre tes Pères de Bâle , d'opposer concile à oondle* 
Ainsi, par une bulle du 18 juillet IMi, îl convoqua un 
oondle œcuménique à Saint-Jean-de-Latran , pour le 19 
avril de Tannée suivante , erdonnant à tous les évéques de 
la chrétieiilé de s*y rendre sous peine d'être privés de leurs 
dignités et bénéfices. 

Après quelque retard motivé par les circonstances, le 
concile s'ouvrit le 8 mai 1512. Le pape y était en personne, 
avec quinze cardinaux M environ cent vingt prélats. On dé- 
clara , dans la première session , les motib qui avaient fait 
assembler le concile : c'était , comme d'ordinaire , l'ex- 
tinction du schisme causé par le concile de Pise ; la réfor- 
malion, si souvent annoncée; la paix entre les princes chré- 
tiens, que Jules avait armés les uns contre les autres, et la 
guerre aux infidèles, à laquelle per^ioime ne pensait. Quant 
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à la r<'*formo, n"n-i*'ult*nH»ril l'ICdi^e avait N*^ iin «lYtrc ré- 
fonnf'O, in.'ii> encore elle élnil la promière h h* «enlir; de- 
puis pK'S d'un sin le évoques s'.K'i^'iniilaient sous ce 
pn'teilc, ninis toutes l»s tentatives faites à ce sujet étai^t 
flemeurées sans ré-^ullit. D'un autre rAté, l'esprit d'indr»- 
peodancc et de révolte qui s'était développé dan> jilu^ieurs 
eonciles, effrayait les pn|>es et If^ fa i i t reruler devant le 
danser de convoquer ces tumultueux s a>H'niblées. — Celles 
<l(î Constance et di' WMc n'avaient jmMluit que des sc an- 
dales; le conciliahide dePis»', connue nous venons de le 
voir, en avait prcnluit encore <]e plus trrands. Les Pères de 
Latran , ré;:ulie rement convoqui's par le chef de ^^^l:li•^e . 
se rontrnttVent de su| «primer la jtra£rmati(pie nlmlie par 
lyjuis XI et rétaldie i»ar Louis XII , aussilùt <on avènement 
à la couronne , mai> ds n'osèrent pas continuer la réforme 
si heureusem<*nl inautrurée. Cela fut nn irrand mal; car à 
force d'entendre un"' foule de censfurs, <ans mission et sans 
retenue, demander journ(;llenient la réformation de l'Éiîlise 
dans ses membres et dans son chef, on s'était persuadé 
qu'il n'y avait plus rien de sain dans le corjis entier. Telle 
fut, nous le croyons, la première rau'ie (hi mé|)ris et de 
l'emportement des peuples contre l'auloritt' ecclésiastique; 
et la réformalion, si lonuMenips éludée, amena au moins en 
partie les tristes boulcverscmcots que nous qUods bientôt 
décrire. 

Tandis que les Pères du concile poursuivaient le cours de 
leurs travaux , le i)a[)e tomba dans une maladie (fui l'em- 
p/^cha d'y assister. Il reçut les denu'ers sacremeuls la veille 
de sa mort, avec de u'ianils léuiriiunai.'es de jm'ié, et défen- 
dit d'user de maimilii t iu e dans ses funérailles, il expira 
dans la nuit du 20 au 21 fi'vrier 1513. 

Grand prince et ^'rand poutife , Jules II a été générale- 
ment mal apprécié par les hommes (|u'il a eu à combattre, 
|X)ur r<^duire des vassaux rebellesi délivrer l'Italie des étran- 



uiyiiizied by Google 



f^mis i>*AiiBOiSB. 421 

gers, ol rendre à l'Église romaine son indépendance tem- 
porelle, n est à présumer qu'il eût commencé sérieusement 
la réforme si nécessaire cl tant désirée, cl il était peut-être 
le seul homme capable de mener h bout celle grande en- 
treprise, qui eût évité bien des maux h l.i ( hrélienlé. 

Le 11 mars 1513 , lo cardinal Jean de Médicis fut élu 
pape, et prit le nom de Lnui X , (juc son amour pour les 
lettres a rendu à jamais ci'lcbrc. Il n'avait <[uc lrcntc-si\ 
ans, et il était cardinal depuis l'Age do quatorze. 

La mort do Jules U ne rendit |>oint le rei>os à l'Italie. 
Louis XII persistant toujours dans ses projets de conquête , 
le nouveau im[Hi forma contre ce monarque une ligue , qui 
fut signée à Matines le 5 avril 1513 , avec le roi d'Angle- 
teire, celui d'Espagne et l'empereur. Des revers de toute 
sorto accaidèient hienUyt tes Fnmrals , que la perte de la. 
bataiUe de Novarre contre les Suisses força d*éTacuer Tltalie, 
tandis qtie te roi d'Angtetme les battait à Guinegate , que 
te roi d*EspagDe eavabissait la Navarre , et que te seul allié 
de la France, le roi d*Eoosae> était débit et tué à te balailte 
de Ftoddenfidd. 

Tant de désastres dans l'espaoe de quatre à dnq mois , 
forcèrent le roi de France à h&ter ses n^jodatioDS auprès de 
Léon X. Louis Xll abjura te concile de Pise, et la paix Ait 
conclue tout au désavantage de la France. Le vieux roi ler- 
mina cette série de catemités par son mariage avec te sceur 
d'flenri VU! , la belte Marie d'Angleterre. 11 y avait à pcino 
six semaines i^ue celte union était consommée , lorsque le 
roi fut attequé d'une dyssenterte et mourut le 1^ janvter 
1515 , ne teissant point d'enfant mâte de son mariage avec 
Anne de Bretagne » morte seulement Tannée précédente. — 
11 eut pour successeur son gendre, te comte d* Angouléme et 
duc de Valois , connu sous te nom de François F, arrière- 
petit-Als de Louis, duc d'Orléans , et de Valentine de Hiten, 
dont Louis Xll était petit-fils. 



4S2 HBTOmB DE L'teLWB H'AWEMIfB. 

Au niili«?ii ih^ res crrand'^ f'vt'nomont^ oxtt'rionr^ , Jacrpirs 
d'Anibui^c jHiursuivail \i'< ("'iiilM'lliN--<'nit"nt"^ ci lo<> travaux 
uliles <|u'ilavail rominenfés dans viH,. ('niNrr.pnlf^. Parmi 
CCS dfmifrs, nous devons siLmalrr n-rviic qu'il rendilaui 
haliitnnls, on faisant crtniluire dans Clorniont, au moyen de 
tuyaux solides , l'oau des fontaines de Royal. Les travaux 
nécessaires pour la [>ri<e et la ronduito de <es eaux, furent 
faits avor l'autorisntinn de l'aM»' de Mauzae, seitrneur tem- 
porel du lieu, qui ('tait alors M. lo comte d'Alhon. Ces tra- 
vaux étaient plus qu'à moitié adievcs, lorsque la mort sur- 
prit le prélat, lo 27 d<'ceml)rc 1516, «i Paray-le-Monial , 
dans le diiM ( s(> d'Autun. Il fut enterré à Cluny, dans la 
cliafM'lle de Saint-Martial. 

Un incident qui aurait pu acquérir beaucoup de LTavité, 
s'était élevé pendant répisrr»}iat de Jacques d'Amhoiso, 
entre re prélat et Jacques de Seneclerro, al)lié de la Cliaisc- 
Dieu, qui n'avait pas voulu lui permettre de faire la visite 
dans son monastère et «lans ceux de sa dépendance. L'évè- 
que excommunia l'alilié; mais liî pajie Jules II termina le 
différend [►ar une liuUe de ranm'e 1507. qui maintint l'al)- 
baye de la Gliaisc-Dieu dans toutes ses immunilé*s et tous 
ses privilèges fl). 

Jacques d'Amboiseeut jiour sulTraiiant un f'vèqoe nommé 
Laurent, dont le siège , in jmrlihuf: infulclium, se lit dilti- 
cilcineiil , dan-^ les vieux cartulaires de Saint-, \llyre , où 
l'on voit cependant que ce i>i('lnl fit |)lusieurs ordinations 
penriant les .inn<'es l-jO.') , 1510 , 1515 et même 1510, sede 
vacante t dans l'église de Clermonl (2). 

(0 Hrcrr<! i.r Tem?* . Call. CkHat., t. II, f, t»6. 

(i) Coll. Christ., ul !>u|)ra. 
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THONAS DU PEAT, QUATHB-VlKCTUiME ÈVliQUE tit OSRMOKT. 




iiOMAS «lu Prnl , frère dn clinncflicr, de- 
[luis cardiiial de ri» nom, rl (ils d'An- 
loino, soij?neiir de Vithc rcs , et de Jac- 
<jU('lino Rover, élait al>l)é de Candeil et 
clianoine de Clerniont, lorsqu'il fut élu 
évôque par le chapitre, le 25 mars 1517. 
Il reçut rouctiuQ épiscopale h Tours, dans l'uglise collégiale 
de Salnt-Vcnanl. 

La lamille du Prat, noble et ancienne en Auvcrj;ne, était 
orifîinaire d'Issoire, où elle tenait un rang distin.irué. Le 
cliancelicr, qui le premier illn>Ua sa famille, est un de ces 
homuiC'S céîlèlues jugés ave»; Irup de prévention , pcul-èlie , 



4ii HISTOfU DE L'ÉCU5E D'ArvCIGKE. 

fiar h-ur- < "Hi* ui\''T^'\n< , H \']u< ni-il eiv^ r*' \^iî la {-Mt^ 
rit'-. UMJ:"ur* -t'\rT(' , [mT' »' qu'' artiou-i n'-f'rt-lH.*n- 
Séi'l»-^ lui j».!ni' rin»ul '•r i n.'îir» n:» nl f lu" fa- iK-nK-nt que 
\('^ IxiDD*-', <li,tit rinjasli'x* <!' - !• nirii»-» oe U« nl ^*»uv^•^ll 
a'j< un (:fm\<b'. Vf*, <iîiri" li' r. «j'i» n >mniait Aiilfioe, 
coinnie ?^»d {n ro , ji.injl «i a!-'r 1 .ri l irri-au «i».* Pari>. U fui 
sum-^-ivcm-Til li'MJl. riint Lr- rioral au l'aîîlii-'»' <lf Monlf»?r- 
land, av<x;jt i:''ni'ral au j».«rlt iijrnl '!•' Toul'<u5*?, maître d«:s 
ityjut'ti-*, pr'''-i'i' nt f>'irl*'nK*nt <1h Pari-;, ♦•ntm « lian< ' lit r, 
par lolUt^s «lu 7 janvi»T 151 i. Ai»rî.'s la in.»rl <lo >a feuim-- . 
FraiKol*^ (]♦• Venv d'Arlxmzo, Anloln»* <l'i Prat embrn->a 
la [trofe^iion c" l''>ia>li<jue, et fut I m*n tôt rev^-lu d'autant 
df diirniu's dans l'Iurli^' qu'il on avait po-^'d.» dan> la 
Dlâiri'Ntralurf : il a f't*i évHjuo d'- M»\iux , d All'V. li.- Va- 
lenre, do Die, do Gap ; ar* liovr-qui- de beoâ, cardioal le i3 
mai 1527, «'t h'-irat à latrrf < n 1530. 

ryau««<i grandes faveurs, répandiif> avof autant de pro- 
fusion sur un S4mj1 honmio, dun'nt n»'< • <.>ain'mont lui al- 
iin r U'aufoiip d"onn«Miii->. — On lui a ropnxlié le conoordat, 
qui /dx'lit dt-linitivomont la pra.rmaliquo ol qui réconcilia 
lo roi de 1 ram o avor le « liof de TK^di'^^. — Il y aurait beau- 
«oujt l\ dire sur i-c < nncfirdat , rpii donnait l\ Kranrois le 
droit do nommer aux iH-n^'llr o-; , droit dont lui »■! ses suc- 
(•e>s(iurs ont s^ andaleuM-mont abusé , ol (pii a r-tô la rause 
première de la décadent o d«s ordres monasti<iu«'s. — On 
lui a imputé ?! tort la vénalité des cliames, cpii existait 
avant lui; quant à l'anirnirnlation des im|)ols, il est rcrtaia 
que , François 1*'^ ayant toujnur>; jioMtin d'artrciit, < lian- 
eelicr fut forcé do se pr<M»'r à dr> moyens qui répuiinaient 
sans doute ù '^on caractère. Il fie lit « ri'vr la rlianibrc de la 
Tourni'llc que jiour donner |ilu> d'acti\iié el de promptitude 
l\ la justice, accai)l<'o |>ar le nombre toujours croissant des 
procès faits aux nouveaux liért'tiques, dont les |>eines (»rdi- 
oaires m pouvaient réprimer l'audace. — Ou eût pu repro- 
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clior avec plus do justice nu premier mcii;i>lral du royaume 
son insatiaMe avidili', partirulièn'meiil Tari ('jitalinn du <lon 
(les lern's du < otmétaltlr de Bourhon, dont il tlfvmt ensuite 
le iui:e, parmi IcHpu-llts se tmuvait la harnimii- de 'l liiers. 
L'alilvé Favdit rappnrlr , dans ses renianpii's sur Viri-'dc et 
sur ll<yucn' , (pic le i liaucdier ayant d<'mrmdi'' rin urc uu 
nouveaii bcnélii iï à François !"■, aprrs Ions iciix <pi»' ce 
pnncalui avait donms , en reçut pour n''p<mse la lin île ce 
vers de Virjïile : S^il jtnifit Inhn unt : i\ dut entendre ce 
latin, quoiqu'on lui ailimpulé, à lurl sans doule, de ue pas 
le savoir. 

En r<'>uni(', nous croyons que toutes ces diodes doivent 
faire considérer le cliancelier du Pral conmie un iioninie 
d'Klal plutôt <pie connue un liotumc de bien, plus liabile 
courtisan qu'ami du peuple , et plus occupé de bcs uiléièls 
que du bonheur de ses idncito\ ms. 

Son frère Tli(»ma>, oui l'Iail lui-niènie un prélat fort di>- 
linu^ué, parvint réj^iscopal d'Auveiu-ne au moment où 
allaient éclater d(s événement^ tel!» iueul inipor'anl>. (pi'ds 
ont clian^'é p<»ur |onulen»p<la r.ic du mondt«, sans <pie hieu 
ait [>ermis(iu'il se trouvât, parmi 1(S souverains spirituels ou 
temporels, un seul homme capa!>le il'arrèler le torrent htH 
à debftrdei et à t<»ut envahir, .lule^ 11 n'avait pas v<'*cu assez 
lonL'Ienips ou était venu «pielqiics anni'i -. trop toi. Léon X, 
pontife aimable et savant , ami des sritMu es r\ des arts, ab- 
sorbé par les jouix-ances d'une vie ai ti>tiqi!e, dans le sein 
delà maunilicriicc et <les plai-us fastueiiv (1 , pcidil tout 
par sa lenteur et son irrésoliitit»n, François 1% deviné ?i ré- 
gner à une des éjMiques les plus malheuieuscm.'nl célèbres 
de riiist<»ire m(»derne, n'était point à la hauteur des cir- 
coiislaiices diflicile:» dans lestiuelles il allait se trouver placé. 



Il) Paul Ju\c, <|ui it'.iillt'iii s u'csi favorable à ce poiitile, eu ioiuljiiiii.^ul île- 
pnM'eiendifn et tes profwioiis, lend le plus beai lend^nige I b pweiède «et 
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— JfMinf, brillant, brave et ayant p-<:'j une instruction plus 
cbevah-rf^uo quo s*»]i<lo , il di»T» hait h imiter l»-^ bi'nK de 
la table ron<lf i»lut'"'t que ceux de rhi-'îoire. — lî avait tout 
ju«:te ee qu'il fallait p^)ur être au niv<-,iu de la Fran»^ et de 
l'épfique ronlem[»oraine, sans rien j« i--^'der ]>«'ur s'élever 
au-dessus : il en est ain^i un ri<iMe miroir. r>e là les fautes 
sans nombre dont il se rendit coupable, et la conduite in- 
cons<V|uentf' et f»re-<ïue ini nmprébeDâible qu'il liai pemlanl 
SCS lrent(*-<liMi\ an< de rè:aie. 

A i»<'inf'fiil-il ^ur le trùne, que la ni('m<^ idt f liï»^qui avait 
fait le îii,illi«'iir dr >- ■» d^ux prnlcrt>M*ur> et ciiùlé tant de 
sanK'*" 1'' Vrnv.' •. 1 ■ [. >rla h l onqut'rir le Milanais. Cette idée 

ibtminera t nii' n lucnt, ju>-qu'à te que, fait prisonnier à 
Pavic , il aille apprendre (|an>^ -a pri.-nn de Madrid à 
noiK cr piur toujours à ses préteûlious sur Milan el sur le 
royaume fie N.ii>!.><, 

Toute l'Knropf était h la paix. .Iul<'s II était mort, PVrdi- 
nand le Catliolitpie s<' inniir.til ; l.énn X iii"iitrait des dispo- 
sitions paisililes, et ]o> .luln - n avait-nt plus d'intérêt 
h la LMii'rre. I,e> Sui-s.-N n-uI-? , enuiuueillis par la virtoire 
d.' \(jv.irre, se ( (uisidéraient de|>uis lors comme les arbitres 
•le 1 Italie, françois, qui aspirait h en être le maître, franchit 
b's Alpt's maluré le^ dlffirulli > <hi iias-a-re. et va patmer sf's 
éperuii'' >ur le diaiiip de bataill' df Maii-nan \'] r\ \ \ sep- 
tembre \')\'y, oij il Ut. ,iin>i qm* les braves (pu 1 aiicmpa- 
^'nairnt, de^ pumIilt^ de valeur, l.es Suis'^e'i, vainciH pour 
la dt-rnitTi' fois par les Français, sonl demeuré» tlepuis leurs 
alliés les plus fidi'lrs (1). 

b'is'iue de la bataille de MariuMiau contrariait les vues de 
l.éoii X. Il v(»vail avee d('|ilaivir le roi de Tram e maître de 
la Lombardie, prêt à liure valoir ses préloulion» sur le 

(0 le «Tvrai vntMt, tm les pnuriiies lèvolmidOBtifes «m nous vnm fonh 
chcs m , et dont ib wt M ialetlH par noire foimaie. 
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royaume de Nnplcs. Les craintes du pontife le portèrent à 
acrueillir avec bienveillance le savant GuiUauine Budé, am- 
bassadeur de François I". Des n<Hî<^iatioiis se renouèrent et 
furent terminées par l'entrevue de Bologne , qui rendit af- 
fectueuses les relations entre lo pnpo el lo roi do France. 
Toutes les difficulu'^ entre eux furent aplanies, et le con- 
cordat, qui fut le fmit de cette entrevue, srolla complète- 
ment leur réconciliation. La question deNaples fut détinili- 
vement ajoumi'o. Ia^ roi repassa les Alpes après avoir laissé 
le connétable de Bourbon pour ^jouvornor le Milanais. K!;uit 
arrivéà I^on, le monarque alla à {)ied h Ciianibén <>n pèle- 
rinage, pour remercier Dieu de l'avoir présent dangers 
de cette guerre. Le traité de Nojon, conclu en 1518, assura 
la victoire de François r% en donnant la paix à l'Eu ro|>e, et 
tous ces puissants adversaires vont se reposer un instant, 
avant la lutte terrible qui doit bioiitiM s'engager entre eux. 

Le moment fatal étant arrivé , les événements ne se fln^nt 
point attendre. — Ln période précédente nous a montré la 
naissance et les origines des temps modernes; nous allons 
maintenant ns^i^tor à l'essor de l'ère nouvelle. — Préparé 
depuis trois siècles par les attaques des rois contre la pa- 
pauté, et par les disputes sodastiques entretenues dans les 
universités , le protestantisme va bientôt éclater comme une 
mine creiLsée à grand'peine, et la terre chrétienne sera cou- 
verte de ses débris. 

Mais pour commencer cette grande insurrection depuis si 
longtemps préparée contre l'Église et contre son chef, il 
fallait non-seulement un prétexte , mais encore un homme 
capable de l'invoquer et de le produire. 

A cette époque, comme de nos jours, un malaise, une ato- 
nie, une perturbation secrète s'était emparée du corps social, 
qui demandait, qui cherchait un remède prompt et efficace ; 
et quiconque, recommandé par son génie , sn science , et 
surtout par son audace» oserait s'offrir pour le donner, était 
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sOr (l'ètro accueilli et t'couti'. l'a liiiiiime s»' [tivH'nla : céUiit 
IaiIImt. le pri'tf'xlo fut la ivl«imii', (i<»nt le Im>i in se lais;iit m 
ijrnverx lli int.Mil sentir dans In jt'ié ( miuhh' d.in^ rKglisi'. 

On |>eul (lin' snns se tntniixT que le gt'nie <lu mal n'a 
jamais été jx ixjunilit' dans aucun homme comme il l'élail 
dans Martin Luther, premier apùtre de la prétendue iiv 
forme du s<Mzi(''me si»'( le, qui a fait plus de mal à riiimia- 
nité ([ue tuus les liérébiuiques ensemble qui l'avaifiiU pré- 
cédé. 

LuOier ua(juille 10 novenibn^ l'i83 h Eislel)en, en Saxe, 
de Jean Luther ou Luder, uumut mineur, l(inL[tem|)> pau- 
vre, elcpii ("mil j»ar amassi-r une jM-lile furlune. Le jeune 
M.irtin étuiha ;i Mau'delKKnv che/. certains Wtcs d'école; ei 
comme il av.iit peu île ressources, il mendiait son |iaiu deux 
fois par si'maine en chantant aux portes des maiM>M>. Son 
père ayant enlin pu venir à sou aide, il alla en lôOI a( hi- 
ver ses études à l'université d'I-^rlurth. Il ht de tarauds |»ro- 
g^^s, et en 1505 il commença à enseigner lui-méiue el 
à expliiju»'r la pliysiqm» et les morales irAri>tote {i\ 

A l'Aue de i'I ans, un de ses amis ayant été tué à s<^s 
côtés {)ar la foudre, il en fut tellement l'rapi»é de terreur, 
qu'il invo(^ua spontanément le secours de sainte Anne, el 
que peu de jours a|»r(\s U entra comme novice, à l'insu de 
ses [)aients , au couvent des Au.!?uslins d'Krfurth, où il pro- 
nonça se:? Vieux l'année ^uivante. Après avoir été ordonné 
prélrc en 1507 , il fut envoyé jiour enseigner la dialectique 
et la physique d'Aristote l'université de Witlemberg, ré- 
«•^mmerd fondt-e par Frédérie, élerleur de Saxe. 

Au retour d'un voyaj/e (lu'il lit à Rome, Luther fui nru 
ilotteur, et prêta en conséquence serment Ue dclendre la 

(I) Noos avons r^smè , pour i'iutroduciion de VHiitont dtê fuerm rtligieëttt m 

Autrrfinf , r.-«bi(>;;<< t\ue nous avon» fait, de la vif de Martin Lothef et de celle de Jean 

CaUiii . iioiiN lui.iiMt.ini il'iMi <li>ini>'i m ri' <{in ciit iim'NSairepOOrlîCr ksévéMMDiS 

(fcncnu de ceue époque « ï'UUtme 4t l'Egltu d'ÀHrerpte, 
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foi catholique au péril iiiOuie de sa vie. On s;ut commoul il 
a liMiu son s^'inicnl. 

On >u|)i>«>s»' izriK'ntlt'mf'iU (|U(! Lullirr ne comnicnra ri 
innover «juo vers la lin de 1517 propos des indulirences : 
e'cil une li^rave eneui qu'il importe de faire ronnaîlrr', l)^s 
rann('e j in'n'» lente , et lorsiju'il n'«'tait aurunenient (juos- 
tion d'indul'-'enct's , il avait éerit au prieur des Au'^aislins 
d'ICrfurlli, une Ifllrc dan> laquelle «m reconnaît déjà qu'il 
ne eroil, roinnie arli» le de foi , <|ue re qu'il imauiiie ou re 
qu'il a intérêt «l'iinatriner, fi1t-il mille fois contraire i\ la 
crovance des lidèles et à l'ensciiminient des docteurs il). 
Kntin nous avotjsde lui , toujours avant la question des in- 
dulffenees, une s«''ri(; de (pjatre-viuirt-dix-neuf «piestionsou 
tlit'ses contre la tlit'-oloiîie des scolastiques, où il dépose tout 
1(; venin de ses plus graves erreurs sur le libre arbitre , sur 
le pardon des péchés, la [irière , rauuiùnc, et en général 
sur l'inutilité des bonnes teuvres (2). 

Quel e^il relui de nous qui n'a pas entendu dire et répé- 
ter à satiété, non-seulrrnent par les ennemis dérlarés de 
la reliirion, mais jiar ces bimnnes tièdts , indilïérents ou 
sceptiques, dont le nombre est mallieureusenient si irrand 
panni nous, que I.ullier n'avait ('h- entraîné dans sa révolte 
coniK ri;i:lise , (pie jiar la juste indi;^nation que lui causait 
l'abus <iiie quehpies liommes, chargés de les distribuer, 
avaient lail des indulgences? — Il est donc bon et utile que 
tout le monde sk he que ce moine ai»oslat avait déjà dd- 
( laré audacieusemenl la guerre à l'Église, dont il avait juré 
de défendre les droits, avant (pie la promulgation des in- 
dulgences ïùl venue com|>liquer la question, en donnant au 
docteur de l'université de AViltend>erg un nouveau prétexte 
de calomnier Iw» iulentions du Souverain Ponlile et de répan- 

(0 Wm.ch , Œktns de iMthet, t. XVllI , i». 4, 5 cl suiv. , et Roredacheh , UUl. 
ie fÈglisr, X. \\\W , p. 12 el tnlv. 
(t) là., p. 15, 16 et 17. 
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dre publiquement tout ce qu'il avait dans le ooeun Quelques 
mots sur la nature de ces indulgences , feront voir qu'elles 
ne sont et n*ont jamais été ce que des hommes pervers ou 
complètement ignorants des droits et du pouvoir de l'Église 
ont malicieusement publié À ce 8^jet depuis plus de tiob 
siècles. 

Il n'est pas un Catholique qui ne sache ou qui ne doive 
savoir que rindulgence est une remise des peines dues au 
péché donton a reçu l'absolution au sacrement de pénitence, 
et que pour gagner Tindulgencc il faut ôtre en étal de grâce 
et accomplir ce qui est ordonné par l'Eglise. *— L'indulgence 
plénière est la remise de toutes les peines dues au pétiié. 
Ce fut au concile de Clermont (1005 ) , où le pape Urbain 11 
avait convoqué toutes les nations chrétiennes (x)ur arracher 
Jérusalem au joug des inliUèles , que ce poniife offrit pour 
la première fois aux croisés « indulgence pUnière. o Par cette 
mdulgence, le viiaii v do Jésus-Christ promettait à tous ceux 
qui , ayant confesié leurs péchés avec un eaw vraiment con- 
triif prendraient part à l'expédition, et en considération des 
travaux et des dangers auxquels ils se dévouaient volontai- 
rement , la rémission de la pénitence canonique à laquelle 
sans cela ils eussent été exposés (1). Dans tous les induits 
qui ont été donnés depuis, une condition indispensable pour 
gnij^ner l'indulgence , est toiiyours qu'on soit contrit et con- 
fussé, ou au moins en état de grice (2). A cette époque, 
Jules U, voulant ériger dans la capitale du monde chrétien 

(I) GoQca.Ciaitn., cm. S. 

11 t/> a poiul (l'indulgeiire sans ces trois qnaliiés indisponsibles. Si l'antearde 
Vlluioire guerret nligieuits e» Autcrgue, publite il jr a (oeUiaesaiioces, anit 
ml«irauiiérirdelaBMareei4et«ir(M8dêl1ttl<ri|Mee, il WMsenit pMapoaéft 
écrin dans un lîxre si-rieux « que cen dixpfntft s(icnltge4, jwor de l'or, e(T;»r<'nl 

• noorwoleiueut les i>ecbes passes , mais cncure ceux qu'un pnyeUc de coannetue ; • 
et il n*aanii poUit répétt , nr le témoigiiige de Vollaire , • qie b dndieasede Bow>- 
» bon et d'Auvergne, «wur de Charlps VIII , atheU- le droit du se faire alisuidre 

• tonte sa Me de toute (aute, elle et dix persumu» de sa suite, i. tiuariuile-sepi léles de 

• rnite,iaiieQopMrlc8dlniûehM. ■ 



Digitized by Google 



THOMAS DU RRAT. 



431 



unlemplc digne d'elle, cl qui n'eût ix>int d'égal sur la terre 
CD grandeur et en magnificence, avait lait publier des in- 
dulgences , afin de se procurer les fonds nécessaires à cette 
grande entreprise. 

A la suite de la publication de ces indulgences dans le 
nord de rAllemagne, rarcfaevéque deMagdebouig employa 
comme son délégué le Dominicain Tetzd, qui avait déjà 
prêché rindulgence du jubilé. Tetzel, qu'on a représenté 
jusqu'ici comme un homme emporté et sans mesure, était 
loin d'un semblable portrait. Ceux qui voudront se donner 
la peine de lire dans les œuvres mômes de Luther l'instruc- 
tion de ce dél^é aux curés pour annoncer l'indulgence de 
saint Pierre, se convaincront que son langage est calme et 
dans les mesures convenables. Us y verront de plus que c'est 
une erreur do croire et de dire , comme on le ùài générale- 
ment, que lei Dominieainê furent ieuh emphyét à cette pré- 
dication. On y employait tous les prêtres et religieux de 
bonne volonté et de bon exemple (1). 

Tetzel étant venu prêcher l'indulgence dans le voisinage 
de Wittemberg, tout le monde y courut. Mais lorsque les 
pénitents de Luther, qui avaifflit reçu des induits person- 
nels , venaient lui demander l'application de Tindulgenoe 
plénière au tribunal de la pénitence , il s'y retùsait, leur 
parlait contre les indulgences » et prétendait même qu'il ne 
savait pas du tout ce que c'était. La veille de la Toussaint 
de la même année (1517) , il artiiha à la porte de l'église 
quatre-vingt-quinze Uièses destinées à détourner les fidèles 
d'avoir recours aux indulgences. Il envoya ces thèses au 
cardinal ardievêque, avec une lettre insolente , dans la- 
quelle il le menaçait d'une réfutation plus virulente, s'il ne 
remédiait promptement à ces scandales; et comme l'ar- 
chevêque ne fit point de réponse , le moine offensé traita 



(I) yiiiMtŒÊtntdiUaert U XV, p. m, ttRoutticva, l. XXUI,». tl. 
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&dnei t de tpeetra el de vmnpiret ceux «pii n'élaieBtfM 
de son avis. 

Cette controverse attira bientM TattentioD publique en 
Allemagne comme dans les contrées voisines. Les ma le- 
ganlaient rattacpie de Luther conmie le prélude de la lé- 
formation des alnis; d'autres s'amusèrent de l'adresse et de 
la véliémenoe des parties oontendanles. Parmi ces derniers 
était malheureusement Léon X luinaaéme, qui, lorsque Syl- 
vestre Prierio, mattre du sacré palais, appela son attention 
sur les quatre-vingt-trois propositions, répondit que frère 
Martin était nn homme de talent , et que toute cette dispute 
n'était qu'une querelle de moines : Cke fra Martino meea 
beUiâiimù ingegno, e ehe eoteste erano invidie fratetehe (1). 

Étrange querelle de moines, que celle qui devait boule- 
verser l'Europe et briser l'unité catholique! Malheureuse- 
ment l'insouciant pontife sera peut-être le dernier à s'aper- 
cevoir de ses funestes conséquences, ou du moins il n'agira 
sérieusement contre le novateur, que lorsque le mal sera 
devenu si grand qu'il n'y aura plus de remède. 

Luther n'était pas seulement un homme d'esprit, il était 
en outre nnpétueux , opinifttre , orgueilleux à l'excès; il ne 
cédait jamais, et rien n'était capable de l'arrêter. 9ne fois 
lancé, U marchait, marchait toujours, dût-il marcher sur le 
corps do la société tout entière. 

La nature de cet ouvrage ne nous permet pas de suivre 
l'hérésiarque dans toutes les phases de sa révolte (%, nous 
signalerons seulement les plus saillantes. A Heidelberg, il 
soutint de vive voix et par écrit, que par la chute d'Adam 
les hommes avaient été privés de leur libre arbitre, que la 
foi seule était suffisante pour le salut , et que les meilleures 
de nos actions étaient de leur propre nature des délits gra- 

(t) IUm>ello, ptrt. III. iiovoi. rj. 

(i) Nuus ivBTojons, ponr rcb, le lectear k l'intndBctiQa des £mm nfl§i$mi m 
AtucrifHt, que um devons publier procbaiiiciwiit. 
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vos, qu'il n'y a de salut jwur riiommc que de CToire comme 
nrtido de foi que Dieu lui pardonne ses péchés et mémo ses 
rrimos. Avec une telle doctrine on peut commettre toutes 
les énormités imaG:inabies. 

L'audace de l'hérésiarque allait toujours croissant, en rai- 
son surtout de la lenteur et de l'irrésolution du Souverain 
Pontife. — En 1521, Luther brûla publiquement et avec une 
grande solennité les livres de la loi canonique et la bulle 
que le pape avait enfin lancée contre lui , sans qu'aucune 
des autorités qui professaient encore la reli,i,'ion catholique , 
vînt troubler cette fête luthérienne que l'apostat annonça le 
lendemain comme une Tictoire, Ce triomphe de l'hérésie ne 
coûta ce jour-là que des larmes , le sang viendra plus tard. 

Bientôt on vit ce moine rebelle , rejetant une partie des 
sacrements (1) , et abolissant de sa propre autorité le saint 
sacriflce de la messe, refuser à TÉglise et à son chef l'infail- 
libilité doctrinale, que pourtant JésusChrist lui a promise et 
garantie par sa parole, et se la donner à liii*Biéme, sans que 
personne la lui ait promise ni garantie* D se U donne en 
vertu de son évidence individuelle, de sa certitude indivi- 
duelle ; et sur cet unique fondement, il s'érige en juge su- 
prême de tous les hommes ; il s'égale à Dieu lui-même , ne 
donnant d'autres raisons pour tontes œs monstrueuses in- 
novations, que ces paroles miment incroyables et qui sont 
pourtant sorties de sa bouche : «Sievofo , sicjubeo , sic pro 
ratimie vohtntas. » 

Tels furent les premiers fruits de la doctrine du libre 
0Ufflieii* 

Enfin la gneive étant owartemeiit dédarée , et l'apostat 
brarant audacieusement toutes les lois dignes et humaines, 
le pape Léon X le frappa d'anathème (5 janvier 1521), lui et 



(i) Pour le moment, Lolber vouiul liieu eu adiucUre trots , ie baptême, la pénitence 
et k pain, ur il veat4Ml«|iia «dWMeMKllfeclHBi* wi tfWMiifcilMrtlè «B corn 

de J(:rsiis-airi«t. 

T. 10. U 
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sesaedateuis. En aooomplissaDtcel acte d'une grande el sé^ 
vère justice, l'Église avait bit son devoir, mais elle ne pou- 
vait aUer plus loin ; c'était aux princes, gardiens de l'ordre 
qui doit exister dans la société, de comprendre que nier te 
libre arbitre , c'était £ûre de l'homme une machine qui de- 
vait nécessairement obéir à toutes les impulsions qui lui 
seraient uni nm^os \)àt son oigueil et par toutes les autres 
mauvaises passions qui ont tout de pouvoir sur la fûUe 
humanité; que dédamer contre les bonnes oeuvres, les trans- 
former en autant de péchés, soutenir que te Chrétien, par 
son seul l>aptême , est à te fois prêtre et roi , c'était ruiner 
te base de toute morale , de tout ordre, de toute justice, de 
toute propriété , de toute subordination dvite et retigieuse. 

Un homme qui a |)ris une grande part au dernier boule- 
versement qui s'est opéré il y a (quelques années dans notre 
malheureuse patrie, un homme qui se connaît en révolu- 
tions et en révolutionnaires, M. Louis Btenc, disait dans un 
de ses derniers ouvrages, eu partent de te réforme du sei- 
zième siècle : « Telles furent les données primitives du pro- 
n testenlisme ; et quant à ses conséquences, ne les pres- 
» sentez-vous pa^ di jàt Ce pape qu'il s'agit de renverser, 
» c'est un roi spirituel, mais enfin c'est un roi. Celui4à 
j» par terre, les autres suivront. Car c'en est fidt du prin^ 
• cipe d'autorité , p<iur i)eu qu'on l'atteigne dans sa fimiie 
» la plus respectée, dans son représentant te plus auguste, 
n et ftmt iMher religieux appelle inwneibkuieiU m Luther 
» politique (1). » 

Cette conséquence était inévitable et facile à prévoir; mais 
tes rois ne te prévirent pas, ou, comme ils ne voyaient depuis 
longtemps qu'eux-mêmes dans leurs royaumes, ils ne vou- 
lurent pas la prévoir. Quant à ce qui concernait la justice , 
te religion , l'Église de Dieu , ils pensaient bien en garder 

(t) But. 4e la het . frtmç., t. 1 , p. ^4. 
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dioz eux toul jusic ce qu'il faul j^our le peuple; mais pour 
ce (pii élail du la tlolru» lion de toutes ces clioses cliez les 
nations voisines, ils le verraieiil jilaisir, ils aidciait nl 
même au besoin de tout leur pouvoir à l'an (»niplir. Telle 
était au fond toute la politique tie Henri VIII, de Charles-Quinl 
cl de François l'"^; et telle a ('•té eonstunment depuis lors, 
à peu d'e\( eptions lires, celle de leurs successeurs. Il sem- 
blerait que nieu avait suscité tout e\i»n'.sla ri'voluli(»M fran- 
çaise , ])Our écl.urer les rois sur leur> ilevoirs de pi uices cl 
de Chrétiens; mais loin de s'amender, nous croyons sincè- 
rement qu'ils sont encore devenus pires qu'ils étaient, el 
que leur chute, si jamais elle arrive, ne sera que le résultai 
ella juste punition de leurs propres fautes. 

Au moment où l'orai^e qui se formait depuis lon.ffleraps 
allait éclater dans toute sa force, F.éon \ HK.urul Aaré de 
quarante-six ans(l"" décembre 15-21;, aprcs avoir gou- 
verné rK;zlise p<'ndant huit ans huit mois el vinL(t-cinq 
ji>urs. Jamais la mort d'un pape n'avait rxcilé à Rome 
d'aussi vifs rej^Mels. lis étaient certaineiiiciil mérités sous 
beaucoup de rapports, quoiipi'oii doive allriltueren f;rande 
]>artie à son insouciance, et peut-être îi sa fadile>se, les suc- 
cès funeste^ ipi'oljlint Luther S(tus son poiililical. Jules II 
eût certainement beaucoup mieux conduit cette affaire, qui 
demandait une '^ïrande fermeté, de promptes décisions el 
l'application immédiate de remèdes énergiques, trop long- 
temps différée par de dé|)loral»les tergiversations. L'n pa|)e 
jeune el envieux de i»opularilé est quel(|uefois un grand 
danger pour l'Église , surtout lorsqu'il arrive au suprême 
pouvoir dans un de ces moments difficiles , comme il ne 
s'en rencontre que trop frétjuemmenl dans la vie des peu- 
ples. — Léon X eut pour successeur Adrien VI, qui avait été 
pré) epleur de Gharlcs-Quint. Ce pontife avait vivement à 
cœur la restauration des mœurs el de la discipline dans le 
clergé et dans le [jeuple fidèle , raais il mourut après un 
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pontifical (l'un an ol huit mois. Il oui |iour sums«ieur Jules 
de Mi'ilicis, cousiû de Léon X, (jui prit le nom de Clé- 
menl Vil. 

Mais que faisaient donc les rois de l'Hurope, tandis (pie 
re moine apostat démolissait pièiv ;\ j»i(Ve à leurs yeux l'é- 
(litice ratholiqucî en Allemagne , en attendant que s«s sf- 
Iflteurs essayassent de l'imiter ailleurs? Les rois! au lieu (le 
s'allier entre eu\ jxiui- arrêter lespro^jn^s toujours rroissants 
de la pe>le lulh«''rieime , qui devait bientôt envahir leurs 
États, eonsumaient leur existence en querell»^ mesquines. 
Charles d'Autriche el François I se disputaient la couronne 
impériale, dont les électeurs de l'empire permanitpie avaient 
été appelés h disposer apr^s la mort de >Ia\in)ilien. Les suc- 
cès qu'obtint Charles-Quint auprès de ces électeurs, aug- 
mentèrent tt'llemenl la haine de François I", qu'elle lui fit 
oublier s«^s devoirs les plus chers. Au lieu de suivre les tra- 
ces glorieuses de tant do rois, ses prédécc^urs, qui avaient 
valeureusement défendu la chrétienté contre les infidèles, 
François dégrada sa |H)litique jusqu'à faire alliance avec les 
Turcs, les plus furieux ennemis des Chrétiens, jus<iu'<^ i in- 
viter Soliman II à venir s'emparer de Rome el de l'Italie 
avec le secours des armes françaises I... 

Mais la punition ne se fit pas longtemps attendre, car la 
guerre ayant éclaté entre les deux rivaux , François j^rdil 
la Lomltardie (1522), et bientôt après une intrigue de Louise 
de Savoie, sa mère, femme de mœurs plus qu'équivoques, 
(Kirta le connétable, duc deBourtxMl et d'Auvergne, à trahir 
la France. Son complot ayant été découvert , il ne jugea 
point à propos de soutenir im sit^e dans Chantelle , où il 
s'était retiré , contre les compagnies d'ordonnances com- 
mandées par le maréchal de Ghabaones, auquel le roi avait 
ordonné de le lui amener mort ou vif. Le connétable, licen- 
ciant sa maison, se jeta, suivi d'un seul gentilhomme, dans 
les montagnes d'Auvergne. Après avoir erré longtem^is dans 
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le Gévaudan et dans tes Gévennes, U gagna le Rhône, et par- 
vint enfin, à tnvers mille dangers, dans la Franche<k>mté, 
piomoe impériale, où il Ait joint par un grand nombre 
de ses serviteurs , échappés comme lui aux recherches 
des troupes du roi. Peu de temps après , Bourbon , oubliant 
tous ses devoirs de prince et de Français, était lieutenant 
général des armées de Charles V en Italie. C'était en 1&23. 
L'année suivante, le dernier des chevaliers français, Bayard, 
tomba frappé d*un coup mortd , à la retraite de la Bicoque, 
en soutenant le choc à la tôte de l'arrière-garde. Le conné- 
table arriva comme il allait rendre le dernier soupir. « Ah ! 
^écria-t-il, Bayard, que je vous plains t— Vous me plaignez, 
lui répondit le gentilhomme sans peur et sans reproches , 
vous me plaignez quand je meurs pour mon roil C'est vous 
plutôt, monseigneur, qu'ilfaut plaindre.»— Bourbon baissa 
la tète et s'éloigna. Étaitœ honte? était^ remords? C'étaient 
peut-être tous les deux à la fois, car dans les ccBurs bien 
nés ils marchent rarement l'un sans l'autre. 

Peu de temps après, François F, rentré en Italie (1525) , 
s'obstina au siège de Pavie. Tout le monde connaît le résul- 
tat de la bataille qu'il livra aux Espagnols sous les murs de 
cette ville. On combattit avec acharnement de part et d'au- 
tre, mais au bout d'une heure tout était fini. La plupart des 
chefs de l'armée française étaient tués et le roi fait prison- 
nier. Après une assez longue captivité, François recouvra sa 
liberté au moyen d'un traité que comme Français il n'aurait 
jamais dû signer, et que comme chevalier il n'aurait jamais 
dû rompre. 

Les suites de la bataille de Pavie fiirent encore plus fri- 
nestes à la capitale du monde chrétien qu'elles ne l'avaient 
été à la France. Sous le prétexte de punir Oément VU qui 
avait pris le parti de François P^ le 6 mai 1537, les bandes 
espagnoles du connétable de Bourbon , auxquelles s'étaient 
joints treize ou quatorze mille Luthériens forcenés, venus 



438 uisToiRË DE L'É(;ï.iîiK d'auvergnk. 

d'Allema^Mic sims la conduite de Georges Fronsl)Cfg, prireDl 
d'assaut la ville de Rome, et y romminnil des horreurs qui 
dépassent toute croyance. — Bourbon fut tué dans Tactioii. 
a Jamais peul-«Mre , dit le Prolestant Sisnion<li , jamais dans 
riiisloire du monde , une grande cipii ilc n'avait été aban- 
donnée à un ahus plus cruel de la victoire; jamais une puis- 
sante armée n'avait été formée de soldats plus féroces et 
n'avait plus secoué le jou;j^ de toute di>ripline; jamais lo 
souverain au n«"iii (liiuncl elle combattaii n'avait élé plus 
indifférent aux calamités des vaincus (1). » En cITet, l'em- 
pereur Gbarles-Quint, non content i]*avoir laissé saccager 
Rome, condamna h» j)-ii)C h une immonse rançon , heureux 
qu'on ne lui ail point imposé de plus dures conditions f 

Les circonstances , comme on lo voit , servaient admira- 
blement la cause do riiérésic. Les deux seuls monarques 
qui pouvaient en arrêter les progrès s'cntre-déciiiraient , et 
Tannée du vainqueur traita Rome, pendant neuf mois, plus 
cruellement que ne Tavaient traitée les Goths d'Âlaric pen- 
dant six jours. 

Tandis que toutes ces atrociii's se passaient en Italie, 
IaiIIht, tranquille au bruit des foudres pontificales et des 
décrets impériaux , voyait sa secte déborder l'Allemagne et 
se répandre le long de la mer Baltique. Bientôt rhérësiar- 
que brisa solennellement les derniers liens qui rattachaient 
à l'Église, en épousant Catherine de Bore, religieuse ber- 
nardine, qu'il avait fait arracher de son clottre par deux 
libertins de sa secte. Dès ce moment la digue fut rompue 
complètement ; de tous côtés on ne voyait que moines et 
nonnes quittant leurs couvents et venant trouver Luther pour 
lui demander dos maris et des femmes, des vêtements et du 
pain. Jamais il n'y eut un dévergondage pareil. Et s'il en 
était ainsi parmi le deigé et parmi les dottres , quel Iruit 

U) Smmnm, 1N|^. fM.» I. Xm, p.t73. 
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devait donc produire dans le monde la doctrine iu Kbn 
examen? 

Tel était l'homme qui s'arrogeait insolemment k misskm 
de réformer l'Église, en préludant par l'apostasie à ce grand 
et important travail, et en le continuant par la débauche et 
la lubricité , deux vices qui ont été communs à Luther et à 
ses premiers disciples. Dans le cadlre bien rétréci sans doute, 
mais dans lequel notre sujet nous obligeait de nous renfer- 
mer , nous avons essayé de reproduire les princpaux évé- 
nements de cette grande apostasie, qui n'avait point encore 
eu sa pareille depuis la naissance du christianisme , parce 
qu'elle renversait d'un seul coup l'édlQce chrétien , qu'elle 
sapait dans sa base en détruisant l'autorité dans l'ÉgUse et 
en rejetant la plupart des sacrements. 

Les doctrines perverses proclamées par Luther , eurent 
bientôt en France un funeste relentissemcnt. — • Quoique ces 
doctrines n*y fussent pas d'abord priHlites pul)liquement , 
elles s'infiltrèrent néanmoins dans le corps social, et y cau- 
sèrent bientôt de grands et profonds ravages. — Elle n'arri- 
vèrent, comme nous le verrons , que tardivement en Au* 
vergne , grâce aux soins que prirent les évéques de cette 
province , de (irémunir les fidèles contre leurs séductions. 
Thomas du Prat, prélat éloquent et grand humaniste, s*at* 
tacha à placer dans son diocèse un nombre assez considé- 
rable de prédicateurs habiles théologiens, qui étaient spé- 
cialement chargés de combattre les doctrines hérétiques , 
sous quelque prétexte et sous qiK ique marque qu'eUes se 
présentassent. Ce moyen , continué par ses successeurs, 
retarda pour quelque temps les progrès de l-héréde. 

En 1528 , François I"'' , qui avait une grande confiance 
dans les talents et les v^us de Tévéque de Oermcnt, le 
chargea d'accompagner à Modène madame Rénée de France, 
fille de Louis XII et d'Anne de Bretagne , récemment ma- 
riée au duc de Ferraie. Cette mission était d'autant plus 



440 BISIOIBB DE h'ÈSUSH O'adVeRQHB. 

délicale, que la pfinoesse penchait pour les mmieUes ei^ 
leufs, dans lesquelles Galvinluwnéme la oonfinna malheu- 
reusement qudques années aprts , dans un toyago qu'il fit 
eipiis à Fenraie ( 1536). 

Thomas du Prat ne revit pas fÀureigne: il mourut à 
Ifodène , le jeudi 19 novembre 1528 , et fut enteiré en l'é- 
glise Saint-Laurent de cette ville, sans aucune pompe fùnè- 
bre ni sonnerie de cloches , et sans autre luminaire qu'une 
simple lanterne, ainsi qu'il l'avait prescrit dans son testa- 
ment, par lequel il légua la somme de mille livres à la cathé- 
drale de Glennont, afin qu'on priât Dieu ()our lui. 
suite de cette donation , on y célébiait tous les ans un ser- 
vice le jour anniveisaire de sa mort. 

Thomas du Prat était un prélat doux et affoble, libM en- 
VOIS les gens de mérite, fort charitable , ennemi des flatteurs 
et des orgueilleux. Ge fiitlui qui introduisitdanslediooësela 
iSte de la Présentation de Notre-Dame, et qui donna plus de 
solennité à celle de saint Thomas , son patron. — > 11 se plai- 
saitau château de Beauregard, qu'il enrichit de beaux meu- 
bles et de tapisseries, n rebâtit et répara les murailles du 
château de Mauzun , acheva le coips de logis neuf de l'évd- 
Ghé,et teimina le travail de la conduite des eaux de Boyat, 
oommenoé par son prédécesseur. 

Après la mort du connétable de Bourbon , tous ses biens 
fùrent confisqués. Louise de Savoie, mère de François V, 
avait des prétentions sur le duché et le dauphiné d'Auver- 
gne, ainsi que sur k terre de Mootpensier, du chef de Mar- 
guerite de Bourbon, sa tante paternelle. Le roi transigea 
avec sa mère le 25 avril 1527 ; ils convinrent que le duché 
d'Auvergne reviendrait au roi comme terre d'apanage, mais 
que les autres biens du connétable , et même la jouissance 
du duché d'Auvergne, appartiendraient à Louise de Savoie. 
Mais par traité du mois d'août 1538 , te roi rendit volontai- 
rement te dauphiné d'Auvergne , la terre de Montpensier , 
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ainsi que la Gombraille, à Louise de Bourbon , femme de 
Louis de Bourbon , prince de la Roche>sur-Yon, sœur du 
connétable. 

Le Bourbonnais, confisqué avec les autres domaines de ce 
prince , fut réuni à la couronne par arrêt du parlement de 
Paris du 16 juillet 1527. Cette époque fut celle de l'extino- 
tion de la l)ranclie aînée des Bf)urbons dans la personne du 
connétable (1), et celle où liait l'bistoire delà principauté 
dont elle a adopté le nom. — Louis XIV donna en 1651 
le duché de Ik)urbon au prince tle Condé , en échange du 
duclié d'Albret; et depuis lors le lilre de duc de Bourbon, 
longtemps joint h celui de duc d'Auvergne, s'est continué 
dans cette branche ju>((u'au dernier prince de Condé, dont 
la mort a été si dé])lorable. 

Jean 11 de la Tour, né en 1467, avait succédé au comté 
d'Auvergne en 159i. L'bistoire n'a rien conservé de mémo- 
rable sur ce prince , qui mourut au château de Levroux, 
en Berry, le 28 mars 1501. La première branche des comtes 
d*Âuvergne de la maison de la Tour, finit en la personne 
de Jean 11 ; il ne laissa que deux filles, Ânne de la Tour, 
mariée le 13 juillet 1505 avec Jean Stuart, duc d'Albanie, son 
cousin germain, et Magdelcine, qui épousa en 1518 Laurent 
de Médicis, duc d'Urbin , neveu du pape Léon X; Cathe- 
rine de Médicis fut le seul fruit de leur union. 

Jean Stuart, duc d'Albanie, comte d'Auvergne, du chef 
d'Anne de la Tour, joignait à sa haute naissance les plus 
grandes qualités. H fut tuteur de Jacques II, roi d'Écosse, 
et proclamé gouwnetir du royaume dont il était l'héritier 
présomptif. François 1^ le nomma lieutenant général pour 
le ocHmoandement de son armée de Naples. 11 fut par la 

(C II ipsUiit néanmciin?, rdinritt' nous I■a^olls d^jà di», l.i liranrhede Boorbon-Bus.v?l 
l*ro\eiuiit d'au uiumgi> HUgiUemaU cutUraUe, qui la privjil de ses droiU â toute MC- 
cession. 

U) BiUBi, 1.1,9. »o-m. 
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suite nommé gouvomcur dos provinces d'Auvergne, du 
Bourbonnais , du Forez et du Beaujolais. 

La ducliesse d'Albanie mourut au chtMeau de Saint-Sa- 
turnin en 1534, après avoir lait un testament en faveur du 
duc» son mari , qui ne lui sunôi ut pas longtemps; il mou- 
rut au mois de juin 1536 , au ( liAloau de Miroflcurs, el fut 
enterré dans la sainte chapelle de Vic-le-Comte , que sa 
femme et lui avaient fait bâtir. Gomme ils étaient morts 
sans laisser d'enfants, leur succession éciiut à leur nièce, 
CaOïerine de Médi( is , qui avait épousé le 28 septembre 
1533, Henri, duc d'Oriédus, qui régna depuis sous le nom 
d'Henri II. 

Vic-le-Gomte n'était qu'un bourg, lorsqu'il devint, en 
1230, la capitale du comté d'Auverjïne, et qu'il prit le litre 
de viUe avec celui de Vic-le-Comle. Résidence habituelle 
des comtes d'Auvergne , cette ville fut entounk» de murail- 
les et acquit par la suite une certaine importanco. Les com- 
tes y firent bâtir un palais, auquel le duc d'Ali>anie et Anne 
de la Tour, ajoutèrent une sainte chapelle , beau modMc 
de gothique flamboyant, qui était encore généralement le 
style de l'époque. Elle fut construite à la place d'une cha- 
|)elle romano-byzantine, dont on retrouve encore quelques 
traces dans les murs du palais qui joignait la sainte dia* 
pelle. 

Malgré les mutilations exercées en 1793 et en 1830 par 
les hommes impies de ces d<Mi\ ('{loques néfastes d'une ré- 
volution qui dure depub plus de soixante ans, sous des 
phases diverses et des noms différents, la sainte ( iutpeile 
de Vic-le-Comte est encore un des monuments les jilus 
remarquables du seizième siècle; tout y rappelle la piété 
et la magnificence des princes qui l'ont fait construire. 

L'extérieur est parlicuUèrement remarquable \m les 
si ulptures de la corniche , dont les sujets variés représen- 
tent avec un grand méhte d'exécution des animaui fantas- 
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tiques , des feuilles, des rinceaux , des anges et quelques 
entrelacs qu*on pourrait considérer comme apppartenant à 
une époque plus reculée. 

Mais on ne peut se faire que difficilement une idée des 
beautés que présente cet édifice , et surtout de la patience 
qui a présidé à sa décoration intt riouro. Le retable du maî- 
tre autel est un chef-d'œuvre, dans lequel on ne saurait trop- 
admirer les jolies tôles d'anges et les gracieuses arabesques 
qui le (l(^corent, La galerie qui semit de tribune est un 
ni(KlMe du genre flaml)oyaDt. Au-dessus de cette tribune, 
existaient encore en 1830 trois belles statues qui représen- 
taient la VieigOf ayant Adam à sa droite et Eve à sa gauche. 
Échappées par miracle aux profanations des révolutionnai- 
res de 1793, elles ont été renversées et mutilées par ceux 
do 1830, qui ont néanmoins épargné douze autres statues 
en terre cuite, représentant les Apôtres; ce sont les seules 
qui ornent aujourd'hui la sainte chapelle, il existe encore 
quelques parties des magnifiques verrières qui garnissaient 
les croisées du fond. Celle de droite représente les mystères 
de la Passion; celle de gau< lie, des tableaux historiques de 
l'ancien Testament. Li principale, celle du fond, entiè- 
rement détruite, représentait dans la partie supérieure, 
David avec ses descendants , jusqu'à la sainte Vierge. Au- 
dessus ét.iient les portraits de Jean Stuart et d'Anne de la 
Tour-d' Auvergne. Ce monument, auquel on a ajouté une 
nef, est en ce moment l'é^'Use paroissiale de Vic-le-Comte, 
et cette nouvelle destination l'a seule sauvé d'une destruc- 
tion complète. 
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uiLLADiu du Prat était fils d'Antoine dn 
Frat, chancelier de Franœ, qui embrassa 
Télat ecclésiastiquo après la mort de sa 
femme, Françoise de Veiny d'Arbouze, 
et devint successivement arelievéque de 
Sens et cardinal. — Ck)mme ce prélat a 
été le dernier des évéques de Glermont qui aient été choisis 
par les ehanoiiies , les rois ayant usé depuis lors du droit 
que leur donnait le concordat de 1515 , entre Léon X et 
François F% nous entrerons dans quelques détails peu con- 
nus sur cette élection, dans laquelle s'éteignit pour toujours 
rumui|K)lcuce du cliapitrc. 



uiyiii^ûd by Google 



«mLLAOlR DIT FIAT. 445 

Guillaume élalt ablit- df Mauzac , anliidiai rc (le Rouen , 
prieur de Saint-Pierre df Reuil el de Saint-Arnould de 
Cre^ipy, lors<iu'il fut »'lu |)our suertVler h son onde sur le 
sii'iie <'jtis( (i|ial di» Clicrmont. Il n'rlait î^fj^ô (jne <le vingt- 
deux an»;, cl n'avait fonire reru que le s<^)us-dia<(»nal. Le 
dianccrirr aurait {>n farilenienl se j)révalf)ir du pouvoir ac- 
cordé au roi par \o concordat, pour faire nonuin r son fils; 
mais le ministre , alors tout puissant, aima mieux se senir 
de la voie pratiqm^e jusqu'à ce jour, ayant m'anmoins soin 
de ne rien oublier piur réussir. — Nous en trouvons la 
preuve dans quelques lettres émanant de l'autorité royah», 
qui n'ont p*»int été jiuhliées jus(|u'à ce jour (1); la volonté 
du monanpie y est clairement exprimée en faveur de l'élec- 
tion du fils du chancelit'r. Dans la première , en date du 27 
novembre 1528 , adressée au cbapilre ( atliédral de Cler- 
mont, le roi François T"" fait déf<Mise aux chanoines de 
procéder à aucune élection ou remplacement de leur évê- 
que décédé, avant <pie ses vouloir et inlenliunsh. cet étjrard 
leur soient panenus. Le roi leur enjoitrnait en outre de 
lui envoyer, par deux des principaux d'entre eux, les actes 
sur lesquels ils prétendaient fonder leurs privilé-tres , afin 
qu'il pilt les faire examiner et en faire reconnailre la va- 
leur par les geas de son conseil (1). 

l'ne seconde lettre royale , en date du 31 janvier 15-28 , 
conlic!it des détails trop curieux, au sujet de celle élection, 
pour que nous no la citions pas en enlier. 

• De par le ror, 

» Cbers et bien amez, après avoir fait veoir les privilèges 
B que nous avez envoyez , et que prétendez avoir pour le 

(1) Cet lettKi M ttwtm dm ici trchivci de U ealiiéinle. Noos en deroM li 
MMatanm», aM qM «H» é» fHuâem MtoH prMflB éoMMHto, à Cohendyt 

anhïNisio "II- Il préfffturc. 

Arcb. de la t»ih., anu. II, tac F, cote 4, a* 1. 
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» faict de relecUon ou postulation des vos futurs pasteurs 
» et évesques , quand vacation escliet on vostre église , et 
» que avons très bien entendu les causes raisonnables et 
» bonnes pour lesquelles iceulx priviléfres se peuvent et se 
» doyvent contredire et débattre , quand en vouldront user 
» autrement (jue à poinct , nous avons donné charge à nos 
» amezet feaulx maislre Jehan Prévost, conseiller en nostre 
» court de parlement à Paris , et Anihoine Dubouig , lieu- 
» tenant civil en nostre prevosté dudiel lieu, que envoyons 
» expiés par devers vous pour cest.eCCect, tous faire bien 
» au tong entendre les difllcultez qui se sont trouvées sur 
» vos dicts prétend uz privilèges, et vous remonstrer de 
n nostre part le grant désir, vouloir et affection que nous 
» avons à ce que Varcidiacre de Rouen , fUs de noslre très 
» cher et grant aniy le cardinal de Sens, ohancellier, et 
» nepveu de voslre dernier pasteur et evesque , soit en son 
j» lieu pourveu du diel evescbé , tant en eonsideralion des 
» grans, verlueulx et tn*s recommandâmes services que 
j) nous fait chacun jour en grant soing, diligence cl solici- 
» ludc le dict cardinal diancelUer es la conduicte de noz 
» princij)ales afaires; comme pour le louable rapport qui 
. » nous a été faict dudict arcidiacre de Houen , son filz, et 
» de son sçavoir, Imnnes meurs, verluet grant honeslelé de 
» vie. A ceste cause , nous vous i)rions bien acertes et sur 
» lani cpie desirt^z nous (their et ci)iii[)laire, que là où il se 
» Irouveroit vos dicts pretenduz pnvdî'ges estre tels (jne 
» sans encourre les censures contenues en la re\ocalion de 
I) la praguiali([u«', pouviez procéder h eslection ou |>ostu- 
n lation de voslre futur pasteur et evesque , vous ayez à 
» postuler en icelluv le dict arcidiacre de Rouen, lilz de 
» nostre 1res clier et grant amy lo cardinal ( liancellier, les 
» nieriles iluqud sont de telle recoinmandalion à nous et à 
» la chose publique de noslre royaume , que pour autre 
» personnage que pour son dict ûlz ne vous en vouidruns, 
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» ne pounions Caire jAva affoctkmaée prière et requesie , 
» ainsi que vous diront de nostre pari les dicts Prévost et 
» Dubouig, et autres notables personnages qui vous seront 
> par nous envoyez, auxquels donnerez entière foy et pap- 
» iiiicle créance comme à nous mesme. 

» El a Dieu qui ajten sa garde. 

» Donné à Paris, le dernier jour de janvier [1 ). 

» FRANgOYS. 

n Et plus bas : 

» K0B£RT£T. D 

11 est impossible de parler en mattre avec plus de poli- 
lesse que ne le Cût François dans celte lettre, qui anéan- 
tissait toutes les prétentions que pouvaient avoir conservées 
les cbanœnes , après Taholition de la pragmatique et la pu- 
blication du nouveau concordat 

Louise de Savoie, duchesse d*Angoulème et d'Âuvergne, 
mère de Françob 1^, joignit ses instances à eeUes du roi, 
pour obtenir la nomination à Févéché de GlennonI du fils 
du chancelier. GeUe lettre fiil écrite le 1"^ février 1539, deux 
jours après celle du rei , et portée au chapitre par les deux 
envoyés du monarque (2). 

Les missives royales obtinrent un plein succès: Guillaume 
du Prat fut nommé h l'unanimité des voix du chapitre. 
Sans doute, la mémoire de Thomas du Prat, vénérée par te 
dezgé du diocèse , contribua au succès de l'élection de son 
neveu ; mais ce succès fut principalement obtenu par te 
grand espoir qu'on fondait sur Guillaume , qui était porté à 
l'étude et à la pratique de la vertu , à un Age où les jeunes 
seigneurs comme lui s'adonnaient aux plaisirs du siècto, 

(1) Arcb. de U caUi., arm. 11 , sac F, cote 4, arU i. 
An^itlacatb., •nB.U,aMP,nl0 4,art.S. 
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espoir qm ne fat pas trompé pendant tout le temps que 
dura son long épisoopat. 

L'âectkm de Guillaume du Prat eut lieu le 17 (éfrier 
1S90. Les auteufs de la Gattia ekrUiUum, Bagues du 
Temps, et M. Gonod hû-mAme, sont tombés dans la même 
erreur au sqjet de la date de cette élection , qu'ils placent 
au 17 février 15S8, sans foiie attention que Thoniasdu 
Prat, prédécesseur de Guillaume » n'est mort que le 19 no- 
fembre de U même année , ainsi qu'ils le rapportent eux- 
mêmes. —La première recommandation du roi, du 27 no- 
vembre 1538, quelques jours seulement après la mort de 
Thomas; la seconde, du 31 janvier 1639, suivie de celle de 
Louise de Savoie, écrite deux jours après celle du roi, sont 
des preuves inoontestakdes de Teneur chronologique conn 
mise par les historiens précités, erreur rendue encore phis 
palpable, s'il est possible, par la lettre de ranerdments de 
Guillaume du Frat au diapitre cathédral, en date du 17 
wmn 1599 , dans laquelle il leur annonçait qu'aussitôt 
après l'arrivée des deux chanoines porteurs de l'élection , 
les pièces en avaient été envoyées en cour de Home , pour 
obtenir l'expédition des bulles (1). 

Néanmoins, Guillaume du Pral ne prit poeBe68io& de son 
siège qu'en 1535, ce qui doit s'entendre qu'il n'en prit per- 
sonnellement possession <pi'à cette époque; car on ne péut 
raisonnablement supposer que ce prélat soit resté pendant 
sept ans sans avoir fiùt acte de possession par l'intemé- 
diaire d'un fondé de pouvmrs. Son entrée sotouneUe fat 
fixée au SI janvier de cette année. Quelques jours aupara- 
vant, l'évéque , arrivé de Paris au chAteau de Beaursgard , 
j reçut la députation du chapitre, qui vint l'y complimenter. 
Les élus de la viUe de Glermont (S9 firent dresser des arcs 

[{) VI supra , art. 4. 

(t) Ces luacistrau out àejfm appelés coosals , et plus tard écherins. ils SMl 
mqlaaéi, dàpiis la Rèfotalka , pir le 
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de triomphe cl préparer tout ce qui était nécessaire pour la 
réception du prélat, birsque (iuillaume du Prat eut appris 
que les préparatifs étaient aclu-vés , il se rendit, selon 
l'usage , au monaslt-re de Siiint-Allyre , où il rerut, durant 
plusieurs jours, les députa lions et les harangues des députés 
de la cathédrale, des collégiales , des autres ccunniunaulés 
ecclésiastiques, ainsi que des corps de la magistrature. Le 
jour fixé pour son entrée solennelle étant arrivé , révèiiue, 
monte sur une mule richement harnachée, revêtu d'une 
soutane violette, d'un rochet et d'un camail, et portant sur 
la téte un cha|)eau vert avec des cordons de môme couleur, 
enlra dans la vdle par la porte des Gras , accomi)agné d'un 
grand nombre d'ecclésiasliijues en surplis et en bonnets 
carrés , des trois élus de la ville , de plusieurs grands sei- 
gneurs de la province , au milieu d'une aflluence extraor- 
dinaire de peuple. — Arrivé au bas du grand escalier de la 
place des Gras , Anne Regin , chantre du chapitre cathédral, 
lui fil une harangue en latin, à laquelle il répondit par un 
discours dans la même langue. Après cette cérémonie , il 
prêta le serment d*usage (1). Le chantre, s*élant ensuite ap- 
proché, lui Cta son chapeau vert et son camail violet , pour 
lui mettre une chape d'étoffe noire; et après Tavoir revêtu 
des mêmes ornements que les autres chanoines de la cathé- 
drale, il lui mit encore une chape en broderie d*or et de 
soie par-dessus l'habit canonial; puis, ayant abattu le ca- 
puchon, il lui i^Uirn sur la tête une mitre très-riche et lui 
remit le bftton pastoral , qui fût ensuite donné à un de ses 
aumôniers pour le porter devant lui. On entonna le Te 
Jkwn, et le cortège entra processionnellement dans l'église 



(0 Voici b formule de (<> st^mieut : • E^o , cpiscopus CbronionlAnsis, fntit, 
* sriciiler, rocA liberil atqiic «^pootaneA voluiiUte, oiuiiilui^ uuxlo, formà cl jure m»' 
B lioriiNu, qaibfls possun et debco, promitlo ei lue fluper taocU Dei Enocelia nnott* 
a liter el torporalilcr tacia... nec nonilatiita, flomaetoéinet, lUwHalM, phvilefi»6t 

» j(ir;). cl ali.i qij,inliii!iriniii|iii' rai iiri)ili':ii ci i k^iM.' l't i .«pituli inviollbUîlertt |Crp6lM 

» obsertare, et pro {mnhc (leteadere... Sic ne Deu ailiiavet. * 

T. m. M 
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cathédrale. Arrivé dans le chœur, le dianlre prit le prélat 
par la main , le fit siéger à la deuxième stalle du cdté droit, 
près de celle du prévôt De là, il le conduisit dans la chaire 
épiscopale, d'où il fut ramené au dernier degré du matlre- 
auteL Après une courte prière, révèque baisa Tautel , et le 
chantre luixlédara qu'il était en possession de sa dignité 
épiscopale. 

L'abbé Faydit a inventé une imposture, que des hommes 
graves ont répétée sans l'approfondir, en racontant , sur sa 
seule autorité, une scène aussi ridicule qu'irrespectueuse, 
qu'il prétend avoir eu lieu lors de la prise de possession de 
Guillaume du Prat dans son église cathédrale. Selon l'abbé 
Faydit, une grande difficulté s'éleva dans cette drconstanoe 
entre l'évéque et le chapitre, c Lorsque ce prélat , revenant 
B du eoneiU de Drente, se présenta porteur d'une belle et 
» longue barbe qui aurait fait honneur à un solitaire de la 
B Thébaide , le chapitre , rigide observateur des conciles , 
B prâendait que son évèque devait couper sa barbe. L'évè- 
» que, de son côté, prétendait la garder et la garda en 
B effet, en vertu d'un bref qu'il obtint à cette occasion de 
B Jules n, qui l'autorisa à la porter dans toute sa longueur, 
B barbam pendnlam^ b 

Afin de faire connaître , de prime abord , le peu de foi 
qu'on doit ajouter à l'assertion de l'abbé Faydit, nous fe- 
rons simplement remarquer que le concile de Trente a 
commencé en 1545 , et que la prise de possession de Guil- 
hiume du Prat avait eu lieu dix ans auparavant, en 1535; ce 
prélat ne pouvait donc pas, à cette époque, revenir du 
concile de Trente. Arrivons maintenant aux faits historiques. 

La barbe, qui avait été, dans les premiers siècles du 
christianisme , un ornement des ecclésiastiques , et qu'un 
des plus célèbres docteurs de l'Église, saint Clément 
d'Alexandrie , considérait comme contribuant autant à la 
beauté de l'homme que la chevelure à celle de la femme, 
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avait, (lopuis le grnnd s( liisme des (Iret s, ('[{• hannio do 
rÉtrlisc laliiic, qui voulut par ce niôvon élaldir une distinr- 
tinn apparente entre so nimibres et eeux de l'É^dise srliis- 
inati(|ue. Une luillc de GnV'oire IV avait prohibé chez les 
dens If pi>rl de la barbe, et cette défense avait été, nu 
moins piiéralmitMit , observée dciiuis. Cependant, Sdus le 
règne de Franntis I et, à l'exemple de ee funnarque , 
l'usiigc de la barbe devint preS(pie aussi général ijue nous 
le voyons aujourd'hui. — Oiielques évèques , (]ui vivaient 
mallieureus<»nienl alors jthis à la eour (]ue dans leurs dio- 
cèses, auraient bien vnulu imiter autant que possible, à eel 
<^ard , et le niouarque et ses eourtisans; mais les canons 
des roneiles g(''n('raux le> eHrayaient, et jilusieurs conriles 
provinciaux ayant reiiouvelé la (h'-fense de Grégoire IV, les 
antibarbistes l'emportèrent, et en 1561 la Sorbonne décida, 
après mùr examen , que la barbe était contraire à la mo- 
destie sarerdotale. L'intolérance à cet égard prit même, 
dans quelques provinces, le caractère de la j>erséculion. 

Quoi qu'il en soit , il est bien certain que Guillaume du 
Prat , qui n'était Agé que de vingt-neuf ans lorsqu'il prit 
en iMîrsonne i>ossession de son évèclié , avait toujours porté 
la barbe rase, et qu'il continua à la porter ainsi jusqu'à son 
retour du coacilo do Trente, en 1547. n adopta î cette épo- 
que la coutume des prélats itatiens, espagnols et |K)rtugais 
qui se trouvaient à ce concile , et affecta, ainsi que deux 
autres évéques français qui y assistaient é^^alemcnt , de 
porter la barbe longue. 

Nous trouvons, dans les actes capitulaiies du chapitre de 
la cathédrale de Gtermont, la preuve certaine qu'il n'y eut 
jamais aucun différend, au moins pubUe^ entre l'évéque et 
ses chanoines à cet égard. Lusque ce prélat fut nommé 
par Uenii 11 pour retourner au concile de Trente , il fit de- 
mander & son chapitre , par M. Imbert Paillier, son officiai , 
la permission de porter la barbe longue pour assister au 
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sjmode de la SaiDt*lJuc dans l'église cathédrale, ce qui lui 
Un accordé par la compagnie , mm eomépunce pmr Tom» 
fdr : a Qud requetté miditâ domini tihi permiêemmi pn 
» hae vice iamtaxat, et iAiqm eonteguentia in futwrum, » 

n eiiale, dam les actes capitulaires, plusiems autres dé- 
libérations au sujet de semMables demandes de la part de 
l'évéquc t auxquelles te chapitre répondit eonstaniiiieiit de 
la même manière. 

Ces demandes réitérées démontrent néanmoins qu'il y 
avait parmi les dunoines une opposition, secrète et respec- 
tueuse sans doute, contre la barfoe de l'évêque, dont te port 
était défendu par les oondtes, et avec laqueUe il n*osait pa- 
raître olBcieUement devant son chapitre , sans en avoir ob- 
tenu préatebiement la permission. GuiUaume du Prat M 
enfin débarrassé de cette contrainte par un bref de JtdesDl, 
qui Taulorisait à porter te barbe longue , autorisation qui 
leva toute opposition de te part des chanoines (1). 



Jean Burlond ou Burle, natif de Bourg, eu Brosse, paraît 
avoir succédé à Louis de Joyeuse sur le siège épiscopal de 
Saint-FIour, quoiqu'on ne trouve rien de lui dans les actes 
officiels de cet évéché. Nous jtcnsons qu'il no fut juis Iriins- 
fi'n'' au si(Vo do S^iinl-Papoul, comme le prélonilont .MM. de 
Sainte-Marllie , d'autant plus qu'il n'en font eux-nièiiies 
aucune mention dans le catalogue des évèques do collo villo. 

On ignore à quelle époque précise el combien de temps œ 

(lljL'hisloire de la harbo de r.uillnnme dn l'ral a éle si sou\eiil raiontéo, et ;nec 
dMcirtonsiaacMSt ridicales ,(qiic nom avons au nécessaire de reullir la vérité des 
Mtt «^prt« d« «ocmMMt MtteMifQas. Ha fn, H y • 4|«l9WlMaii, ém m 

journal dp Clcrninnl, nn arlirlo fort sinritufl >\\T lu Af;W.(\ ilms lequel l'aiit^nr en- 
cheril encore sur ral>be l aydit, au sujel de la UatU- tU> «.uiiiaiirnc du Pnii. Tous los 
liiinili 1/m Mnliwns de cet «vCfw le neprtMMent awt la liai bo longue. — il y m 
• nlilaBiMi«lliè«wdeaenwit,fû ctt anc ce»ie de celui de raocieo coUége de 
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prt'lat siésron à Sainl-Flour. Ce qu'il v n dr ci'ilaia , c'est 
qu'à la ilale du 20 mars 1542, on Irouvc, dans le r^rtulaire 
«le Sainl-All.vre do Clermonl, des lettres dt- Pierre Brn^ière, 
vicaire ^( th rai .1 capilulaire de Saiûl-Flour, le siège va- 
cant, sede vacante. 

Tandis que l'ordre social était bouleversé eu Allemagne , 
par les assiiuts réjX'tés du protestantisme contre les dogmes 
et l'autorité de ri*ulis<' , par l'invasion armée do«; prinr«s 
M'cnîi'"'- siu' 1»'S droits et les pr<;i)riétés ecclésiasli(|ut's, |>ar 
l'abolition des v(T'iix mon,i>tiques , par les attaques du ré- 
formateur contre la faujillt' et i outre le mariatic, m favoii- 
sanl le divorce cl in poly^'amie '11, l'Iiarmunie polilKjue 
était également détruite , rl lliéorits indépendantes, se- 
mées sur le monde, devaient v entrclniir pendant dessiN le> 
la confusion et l'anarchie. L'uaivi isiti- et le parlement ayant 
«•(tndanmé les livres de Luther, ils furent bn'ilés j)ubliqu("- 
ment dans It; |)arvis Notre-Danu'. On ordonna une recherche 
sév^re de touslt'<; livres liéMétiques. Plusieurs de ceux chez 
lesquels on en dérouvrit, furent livrés à la justice ; et Ber- 
quin, le plus coupable, par l'entétenu iil qu'il mit à soute- 
nir ses erreurs , fut exéeutt' le -22 avril 1529. Théodore de 
Hè/.e dit que. si Beniuin avait trouvé dans Françfùs I*^*" un 
Frédéric , ('lecteur de Saxe , il fiU devenu le Luther de la 
France. Plusieurs des nouveaux héréti(pies furent éi:ale- 
ment condamnés et mis à mort dans dilftTenli'S provinces, 
( e (pu n'eni| lécha pas le luthéranisme de se propager avec 
une elïrayanle rai»idité. Dès ce moment, les profanations el 
It > sai rilé'i/e^ ne ( estèrent pas leur cours, et il y en eut plu- 
sieui>> de 1528 à 1532, à Paris , à Uoueu , à Metz el à Tou- 
louse, où l'hérésie ( tamnençait aussi ses ravages. 

Elle pénétra bientôt jusqu'à la cour de François I•^ et 

(1) Luihor intorisa PhiU|tp0, laaifnw étVtm,k jÊtÊin fm utmÊ$ tUÊméi 

Hivanl de U iitemiere. 
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les moyens les plus si^ducieurs furent employés pour 
rendre ce prince favoraljle aux nouvelles dorlrines. — Ueux 
femmes Iravaillèrenl avec ardeur à (•orromi)re ce faible mo- 
narque, sans néanmoins pouvoir y parvenir, |.TA*e aux 
sages conseils du cardinal de Toumon, qui réussit heureu- 
sement à déjouer leurs intrigues. L'une de ces femmes était 
la prtipro sœur du roi, Marguerite de Valois, reine de Na- 
tatre , femme auteur et bel esprit (de toutes les pestes la 
plus ennuyeuse) , écrivant des contes libertins et d'une vie 
semblable à ses contes. Cette princesse attirait h sa cour de 
Navarre ces rhéteurs orgueilleux qui , parce qu'ils avaient 
une ooimaissance plus ou moins indigeste du grec et du 
latin , se croyaient appelés à réformer l'œuvre du Fils de 
Dieu. L'autre, était la duchesse d'Étampes, femme mariée, 
avec laquelle le roi vivait publiquement en adultère, et qui 
avait pour auxiliaîies sa sœur, de Piseleu , et M*"* de 
Gani. Ce Ait de ce conciliabule de féinmes galantes que 
sortit la première Confenùm de foi qu'on osa présenter à 
la France , pour remplacer celle qu'elle tenait de ses pre- 
miers apôtres (1). Encouragée et protégée ouvertement par 
la sœur et la moitresse du roi, la réforme devenait de fdus 
en plus menaçante. Elle affichait sa croyance, et die la ré- 
pandait dans les ateliers , od Ton excitait la cupidité des 
ouvriers en leur promettant le pillage des églises. Enfin , 
pour que la mineédatâl, il ne manquait plus qu'un homme 
pour y mettre le feu : il se montra bienlAt à découvert, car 

(i) Dans les CMicilialiolM de Nérac , on se moquait beaucoup de la oiesse , qu'on voa- 
MlmDplar«r i»ar «ne antre de la hçonde eea dames, qu'on noimnait la mm t ê$H 

points. Vuiri qtir i"i'l;iit qiip retlc mcss4» , ilc la façon ilc f.inli'iir ilp V llfptasneron cl 
de celle de la iiMtUcsse du lui : 1* ronuiiuniou piihlMiue de tou<> les as^istanis; 2'sup- 
ft t m kn de IVIévation; 3« supiiressiou dp l'adoration de tlnatie; 4*oUation dn pain el 
dn vin ; otnissinn delà Vierge el des sainte» dans les priircs ; 6* niiiturc du pain levé 
a l'auli'l , d attord par le prêtre et ensuite par les fidi-les; 7" suppression du célibat des 
prêtres. — Ces honii^^tes dames ralTolaient de la messe â> sept points; et si on la leur 
eM accordée , avec le divorce et raboliUoo de la coofeaaiwi, il csl pn^abie qu'elles 
B'aanioii pet lena riiQenrm avimdflfwseaiinliqwc. 
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depuis longtemps il travaillait dans Fombie , et cet homme 
était Jean Calvin. 

Jean Calvin ou Cauvin , né à Noyoû le iO juillet 1509 , 
était fils d'un scribe obscur, qui aurait eu beaucoup de 
peine à nourrir sa nombreuse famille sans la généreuse 
assistance qu'il recevait de la noble maison de Hbnimor. 
Jean , destiné à l'état eodésiaslique , fût envoyé à Paris au 
collège de la Marche , où il eut de beaux succès. Ce Ait à 
cette époque qu'il connut Farel, un des plus fougueux pré- 
dicateurs de la réforme, qu'Érasme nous dépeint conune 
« une ftme menteuse , virulente et séditieuse, s Farel arri- 
vait alors de BAle , où il s'était lié d'une étroite amitié avec 
Zwingle , Haller et (X^lampade, qui venaient de détruire 
la religion catholique dans la plus grande partie de la 
Suisse. 

A son retour de Paris , Calvin , âgé de dixHieuf ans , et 
quoique simple tonsuré , fut pourvu d'une prébende et de 
la cure (le Pont-rÉvèque , par la protection des Montmor ; 
son père , lionoéte homme et bon catholique , parut avoir 
deviné les tendances religieuses de son fils, et voulut donner 
une autre direction à ses éludes , en l'envoyant à Orléans , 
étudier le droit sous Pierre de l'Étoile. Après la mort de 
son père , Calvin continua à Bourges l'étude du droit, sous 
le r(''lM)re Alriati. Malheureusement il y ût la connaissance 
de Melchior W olmar, Lutliérien ardent, qui comprit bientôt 
tout le parti qu'on pouvait tirer d'un homme tel que Calvin 
pour répandre en France le poison des nouvelles doctrines. 
A cet effet , il l'engagea à quitter l'étude du droit , pour 
celle de la théologie, qu'il appelait la matU'esse science de 
toutes les sciences. Calvin s'y livra donc , et nous verrons 
bientiM les fruits qui naîtront de ce travail. 

En 1532, nous trouvons Calvin à Paris, préchant à des 
jeunes gens, dans des conciliabules secrets, le mépris de la 
confession, l'inutilité des bonnes œuvres , et livrant à leurs 
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moqueries les moines , les couvents c>t les prêtres catholi- 
ques. Ces malheureux néophytes se n^'pandaient ensuite 
dans les provinrcs, tout brûlants d'un fou qu'ils nommaient 
divin , pour \ jtrnpager leurs erreurs. Le (Mjuvoir eut d'a- 
bord recours aux menaces, qui furent méprisées par ces 
hommes audacieux; il employa la prison, qui ne convertit 
personne ; enfin , il eut recours à la force, et évoqua la jus- 
tice des lois et les punitions qu'elle^r prononçaient contre 
ceux qui cherchaient h porter le trouUe et la séflition dans 
leur patrie. La justice fit son devoir et punit quelques fana- 
tiques, dont le trépas fut transformé en raartvre. 

A la suite de diverses publications hérétiquos , Calvin se 
rendit à Bâle, auprès des chefs prolestants de ce pays. 
Après une conversation qu'il eut avec Érasme , ce savant 
disait à Bucer, qui lui demandait ce qu'il pensait du nou- 
veau venu : <t Je vois une grande peste qui va naître dons 
» l'Église contre l'Église. » Érasme , qui était plutAt philo- 
sophe que Chrétien, ne se trompa pas dans sa prédiction. 

Pendant ce temps-là, Terreur marchait toujours, et l'hé- 
résie faisait des progrès considérables en France. Dans les 
provinces de l'ouest et du midi les esprits s'agitaient , et là , 
oomme presque partout , les nouvelles doctrines avaient 
commencé d'abord par être professées secrètement dans 
les écoles , où s'étaient introduits des professeurs qui s'en 
étaient imbus par la lecture des livres hérétiques et la fré- 
quentation des nouveaux sectaires. 

En Auvergne , si les progrès de l'hérésie n'avaient pu 
être entièrement arrêtés par le zèle et la fermeté de l'évê- 
que et du chapitre de Glermont» au moins avaieoMls réussi 
à en préserver la capitale de cette province ; en 1535 , on 
aivait découvert quelques livres hérétiques, qui ftirent 
brûlés, et pendant plusieurs années cette ville jouit d'une 
grande tranquillité. 

L'évêque Guillaume du Prat, après avoir pris possession 
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de son siège, s*était pri ^({ue aussitôt oocupé d'améliorer les 
établissements de charité de sa ville épiscopale. En 1588, il 
entreprit de réduire trois petits hôpitaux , Tun situé sur la 
paroisse du Port, Tautre à la porte du Saint-Esprit , et le * 
troisième apix^lé Samt-Adjutor, au faulMurg des Gras , en 
un seul et grand hôpital , celui de Saini-Barthélemy , au 
bas de la rue des Gras , qui fut réparé et considérablement 
agrandi. 

Nous avons déjà parlé, dans la vie de saint Genès, de l'hô- 
pital du Saint-Esprit, fondé de 656 à 662 par cet évèque 
de Glermont. Quant à l'hôpital du Port, il était situé dans 
la grande rue de ce nom. D'après une vieille tradition ré- 
pandue dans la paroisse, un ancien hôpital aurait existé 
dans les bâtiments de Saint-Laurent , actuellement occupés 
par une des écoles des Frères de la doctrine chrétienne, et 
renfermant au milieu de maisons particulières une chapelle 
romane. L'hôpital do Saint-Âdjutor ou Saint-Ajudoux, ap- 
pelé le Petit-Hôtel-Dieu, ^tait situé auprès de l'église de 
Samt-Adjutor, au lieu même où s'élève aujourd'hui l'Hôpi- 
tal-Général. Son origine est incertame. Le plus ancien fait 
que l'on connaisse à son sujet, est la translation des mala- 
des de rfaôpital Saint-Laxare, lorsque cette dernière maison 
ftit cédée aux religieuses de Samte-Glaire; on y recevait, 
suivant Audigier , des pauvres , taim €t maUtdet^ habitants 
de Glermont ou étrangers. 

Quant àl*ancien Hôtel-Dieu, connu sous le nom de Saint- 
Barthélemy , M. le docteur Peghoux, qui a fut sur les hô- 
pitaux de Glermont de savantes et laborieuses recherches , 
a cm devoir fixer à l'année 1305 l'établissement de cet 
hôpital. Get écrivain démontre , d'après l'autorité d'Audi- 
gier et du dianoine Majeur , l'existence au même lieu d'un 
Hôtel-Dieu plus ancien, institué par le chapitre qui en avait 
la suprême direction; aussi est-il appelé dans certains ac- 
tes h^qntàle taneti B^rthotamei beatœ Màrim Cltanmon^ 



458 HI8T0IBB vn l'Aolub d'autbighb. 

tcnsiSf comme i>our indiquer sa dopcndanco absolue du 
chapitre. 

11 parait certain que la réunion des hApitaux onloiuu'c 
par Guillaume du Prat en 1538, n'a réellem(>iit été effec- 
tuée qu'après sa mort, lorsque par s<m testament il eut mis 
les pauvres en possession de la ran joure partie de ses biens. 
Quand les constructions du nouvel hôpital furent terminées, 
on ajouta à la façade de la rue des Gras un magnifique por- 
tail dans le goût de la renaissance, décoré de quatre colon- 
nes avec les armes de du Prat, ainsi qu'une inscription rap- 
pelant le nom et la gâiérosité du foodateur. Ce beau por- 
tail a été détruit. 

CkHistamiDeiit occupé de fondations utiles , Guillaume du 
Prat fit ériger à Paris, en 1543 , le collège que l'on nomma 
dê CUrmoHt, parce qu*il Ait bàli du produit de la Yenle 
d*un b6lel que possédaient les évèques de cette ville. 



Baltiiasar de Jaiente, fib de Thomas, baron de Sénas, et 
de Louise de Glandevèz , dix-neuvième évéque de Saint- 
Flour, exerça d'abord la charge de premier président de la 
cour des comptes et de la cour des aides d'Aix. Il devint 
ensuite évéque de Vence, et remplaça Jean Burlond sur le 
siège de Saint-Flour en 1544. 11 fit son serment au chapitre le 
IS septembre , et donna buit cents livres tournois à la ville 
pour son joyeux avènement. Balthazar permuta pour le 
siège d'Embrun en 1551 , avec Antoine , fils de Jacques de 
Lévis, iNiron de Gbàteau-Morand , et de Louise de Totir- 
non, sœur du cardinal. Il gouvernait encore l'église de Saint- 
Flour en 1558 , dont il fût le vingtième évéque. 

Calvin, quoiiiue hors de France, s'occupait activement de 
la propagation ainsi que de la défense de ses doctrines. Ce 
fut à Bàle qu'il composa son livre de r/iMltft»lMfi chré- 
tienne. C'est l'abrégé de toutes ses erreurs. Ce fut le caté- 
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( liisme tic tous ses disciples. Tout i'nihra!>saul la pluiiarl 
des senlimenls de Luther , il le dépasse do beaucoup et s'é- 
loigoe encore plus que lui des vérités calliolit^ucs. Selon 
Calvin, le libre arbitre a été entit'^remenl éteint par le péché, 
et Dieu a créé les hommes pour être le partage des démons, 
non qu'ils l'aient mérité par leurs crimes, mais parce qu'il 
lui platt ainsi. Une connaît de vœux que ceux du baptême, 
il ne veut niculle extérieur, ni invocation des saints, ni chef 
visible deTÉglise, ni évéques, ni prêtres, ni fêtes, ni croix» 
ni aucune de ces oérémonies sacrées que la religion et même 
la philosophie reconnaissent dtie si utiles aux hommes. Il 
n'admet que deux sacrements, le Baptême et la Gène. 11 
anéantit tout , la messe , le i)urgaioire , la confession , les 
indulgences. La mission que s'attribuait Calvin était donc 
une mission de destruction et de ruines, missimi en tout 
semblable à celle qu'exerce le démon parmi les hommes, 
car l'esprit du mal a reçu le pouvoir de détruire , mais non 
pas celui d'édifier rien de durable sur la terre. 

De Béle, Calvin se rendit à Fcrrare (1536), auprès de 
madame Renée de France, qui penchait, comme nous l'a- 
vons déjà dit , |>our les nouvelles erreurs, dans lesquelles il 
confirma cette malheureuse princesse, qui mourut dans un 
état fort équivo(}ue , entre la foi de ses pères et l'hérésie des 
novateurs. — Enfin le réformateur arriva pour la première 
fois à Genève , au mois d'avril 1536. 

Cette ville, qui s'était. récenunent soustraite, avec l'aide du 
rai de France, à l'autorité de son évéque et du duc de Sa- 
voie, était aussitôt devenue un asile ouvert à tous les [irédi- 
cants incendiaires, et bientôt, sous la démocratique consti- 
tution ({u elle 1 ( (;ut de Calvin, elle forma un foyer permanent 
d'erreurs, de désordre et d'anarchie, qui rayonna sur tout 
le continent. C'était de cette Rome du protestantisme que 
partirent, non-seulement les innombrables émissaires qui 
mirent tout l'occident en feu , mats encore tous les ordres 
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qui donnèrent la direclion aux armées des Proleslanls , \h 
où s'assemblaient les ministres, là où les synodes rendaient 
leurs décrets. Enfin Genève était alors |>our les Prolestants 
d'Eurojie ce que Paris est depuis plus d'un demi-siècle 
pour les révolutionnaires de tous les pays du monde: 

En Tannée 15iO, commença pour l'Auvciigne une série 
de calamités sms nombre qui Yinient tàax à coup fondre sur 
cette malheureuse proTÎnce, et troubler la tranquillité dont 
elle jouissait depuis lon^rtemps. Un de ces apôtres de mal- 
heur, vomi par la propagande genevoise pour répandre 
en France le poison des nouvelles doctrines , introduisit le 
calvinisme dans la ville d'issoire , ville jusque-là paisible el 
située dans une des parties les plus fertiles et les plus nan- 
tis de la Limatme d'Auvergne. Ouvertement protégé parles 
magistrats et par quelques-uns des pniuipaux habitants, 
le moine apostat fit de nombreux [>rosé|ytes, parmi lesquels 
on compta bienffit plusieurs des religieux de Tabbaye de 
Saint-'Auslremoine. De grands scandales eurent Ueu à la 
suite de ces prédicaficNis hérétiques , et la nouvelle religion 
fut inaugurée dans Issoire par [)lusieurs attentats et par di- 
vers sacariléges (1). 

Cependant, comme Dieu place toujours le remède à côté 
du mal, au teini ^ préds oïl le venin du lulb&anisine et 
du calvinisme réunis empoisonnait la France, et où la rage 
des nouveaux religionnaires s*exhalait en blasphèmes affi- 
riiés publiquement dans les principales villes du royaume, 
une compagnie d'hommes d'élite s'élevait pour défendre la 
religion attaquée de toutes parts , sauve^irder les trtoes 
mb en tutelle , et opposer au rationalisme une barrière que 

{I) Nflas goDscoBtenteroBS de npporlft taunniremeirt les prineipanx éfteMKMs 

airivs à Issoirr. d»'niiis l'iiiiiodiK tioii ilu i .ihiiiisino (IuLsirlti' Mlle jus<jn'à la ini>rl de 
Guiliauuiedn Pral, où {tous tcmiuctotu la )>reuucic partie de VUiêloirt de l'Eghtt 
i'Àurersite. U« 4éuil« 4e ces inpovtnts MaoÊmtU tniaverait mueUanml IflV 

|iUr.' ilaiis VHisloirr il:^ ywm'.ï ri^ligicusf ^ Ae celle |>r<niiir<* qne nou domilS |NiMwr. 

a ia<iudle ib «4*iaiuciucai, ciiuuue ajanl eic le prélude de cen guems. 
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tous les elTorts réunis de Timpiélé ne sont point encore par- 
venus à renverser. Saint Ignace de Loyola fondait la compa- 
gnie de Jésus , ({ue Dieu semblait avoir destinée à essuyer 
les larmes de son Église , et à combaltre celte grande héré- 
sie que l'on nomme plulosopliie, la plus dangereuse de tou- 
tes, parce qu'elle est l'hérésie universelle. Celte même 
année 1540, le pa|>e Paulin approuva l'ordre des Jésuites, 
que les pliilos4jphes et les mauvais Catholiques n'ont cessé 
de calomnier et de persécuter depuis cette époque , preuve 
incoiilestable des éminents services que cet ordre a rendus 
à la religion. 

Gepandant TÉglise sentit enfin la nécessité d*élever une 
digue capable d'anéter ce débordement de toutes les er- 
reurs et de tous les scandales par la convocation d'un con- 
cile CBCuménique qui, non-seulement s'occupa sérieusemeat 
de la réforme ecdésiaslique, mais qui imprima aux déser- 
teurs et aux apostats une flétrissure qui les mît hors d'état 
d'étendre davantage les progrès de la séduction. Divers ob- 
stacles de la part des princes s'étaient plusieurs fois opposés 
à la convocation de ce concile. Mais après la paix faite entre 
Gbaries-Quint et François dociles enfin aux instances 
paternelles du souverain pontife, Paul m donna Ui bulle de 
convocation à la date du 19 mars 1344; cependant l'ouver- 
ture de cette assemblée n'eut lieu que le 13 décembre 1545. 

Guillaume du Prat fut choisi et député par François I"', 
pour aller au concile de Trente. Plus de deux cent cinquante 
évèques ou prélats de différentes nations catholiques, les 
plus savants théologiens , les plus habiles jurisconsultes , 
ainsi que les ambassadeurs des divers souverains, y assistè- 
rent. Les Protestants furent admis à exposer leur doctrine 
qui fut unanimement condamnée ccnmne bksphémaloireet 
contraire au véritable esprit de TÉglise. 

L'évéque de Glcrmont n'assista qu'aux sept premières 
sessions de ce concile tenues sous te pontificat de Paul 111 , 
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1a peste qui oommençait à affliger la trille de Trente ajant 
foroémeQt suspendu la tenue du condle. Guillaume du Prat 
revint en France en 1547. Ce prélat fut le premier qui pro- 
tégea publiquement en Franœ le nouvd ordre des Jésuites. 
11 ramena d'Italie un certain nombre de ces pères, auxquels 
il confia la direction du o^ége qu'il avait fondé à Paris. 
Mais un collège bien autrement important pour la compa- 
gnie de Jésus, c'était l'univers entier à convertir; et les suc- 
cès des Jésuites en Asie , en Amérique , ont montré à leurs 
détracteurs qu'ils n'avaient pas foilli à ce noble apostolat 

En lôtô , Glermont fut pour la première fois troublé par 
un scandale dont l'auteur ne put malheureusement être dé- 
couvert. Un placard blasphématoire ftit affiché pendant la 
nuit du mercredi au jeudi saint à la croix de la Grande- 
Place, devant la cathédrale, contre la vérité du sacrement 
de l'autel et contre l'adoration légitime qu'on lui doit En 
réparation de cette impiété, le chapitre, en l'absence de l'é- 
véque, fit faire le lendemahi une procession générale à la- 
quelle assistaient tous les coips eodésiasliques, séculiers et 
réguliers. Cette amende honorable consola les Ames catho- 
liques; mais comme on peut bien le croire, elle ne toucha 
point le cœur des hérétiques et n'arrêta point le cours de 
leurs ténébreuses manoeuvres. 

Le calvinisme continuait ses progrès dans la malheureuse 
ville d'Issoire , dédiiri^'c par des divisions intestines surve- 
nues depuis l'apparition du missionnaire de Genève, qui 
avait été remplacé par d'autres prédicants accourus en toute 
bâte pour fomenter la révolte et attiser le nouvel incendie. 
La justice finit par être obligée de sévir contre les plus cou- 
pables, et la première victime des prédications hérétiques 
du Jacobm, taX Jean Brugière, natif de Femoël, receveur des 
rentes de M. le gouvmeur du Prat 11 fût brûlé vif sur la 
place d'Issoire par arrêt du parlement de Parts du 3 mars 
1547 , « pour réparation de blasphèmes hérétiques proférés 



uiyiii^ûd by Google 



GUILLAUMB DU FAAT. 



463 



» et écrits contre l'hoiiiieur de Dieu et du Saint-Sacrement 
» deTautel. » 

Par un hasard au moins singulier, la première victime 
immolée dans Glermont par les révolutionnaires de 1793 , 
successeurs des révoltés calvinistes du seizième siècle et 
imitateurs de leurs forfaits, fut un malheureux piètre , 
nommé paiement Jean Brugièie , probablement de la 
même famille que celui qui avait péri sur la place d*lasoire 
247 ans auparavant. Le premier fût rois à mort pour avoir 
renié la croyance de ses pères et blasphémé le saint nom de 
Dieu, le second périt pour avoir confessé courageusement 
la foi de Jésus-<Uirist en remplissant les devoirs de son mi- 
nistère. 

Dans la nuit du 17 au 18 février 1546, Luther, qui ja- 
mais n*avait paru plus fort ni plus triomphant , fut frappé 
de mort subite à Eisleben, sa patrie. — Ainsi mourut, dans 
sa soixantC'troisième année, Thomme qui, après notre pre- 
mier père qui perdit sa race en croyant devenir T^al de 
Dieu , est peut-être celui qui a £ut le plus de mal au genre 
humain. 

L*année suivante (31 mars 1547} , mourut François 
qui céda trop à ses passions pour être regardé comme un 
grand homme , et qui commit trop de fautes pour être con- 
sidéré comme un grand roi. La postérité néanmoins lui a 
conservé ce titre, en raison de son amour pour les arts et 
les lettres , ainsi que de la puissante protection qu'il leur 
accorda. 

Henri n, parvenu au trêne à TAge de vingt-neuf ans, était 
un prince ferme et courageux, défenseur zélé de la religion 
et Tennemi des nouveaux hérétiques, qui n'eussent jamais 
réussi à implanter le calvinisme dans le royaume sans la 
mort prématurée de ce monarque. 

Cependant les religieux d*Issoûe se livraient chaque jour 
è de nouveaux scandales. L'évêque Guillaume du Prat, ayant 
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appris ee qui se pa-ssait, se leodil dans cette ville afin de 
faire arrâler les religieux luthériens et de mettre un tenue 
à leurs désordres. Hais ces malheureux refusàreut d'admet- 
tre leur évéque, fermèrent les portes de Téglise et ne répon- 
dirent aux sommations du prélat que par des iojures, en lui 
disant qu'ils ne reconnaissaient d'autre supérieur que le 
pape, que cependant ils appelaient l'AntecbrisL Après quoi 
ils montèrent au clocher et chassèrent l'évêque à coups de 
pierres, en vomissant contre lui mille invectives. Le prâatse 
retira , menaçant les rebelles de les livrer à la rigueur de la 
justice, et d'informer le roi de leur coupable conduite. Ceci 
se passait on i r>l^. 

Le concile Ue Trente ayant été repris en 1550 , sous 
Jules III, Ueori II y députa de nouveau Guillaume du Prat, 
mais il ne paraît pas par les actes du concile qu'il y soit re- 
tourné. Jamais réunion ecclésiastique ne s'était annoncée 
d'une manière plus impcjsante. il ne s'agissait pas seule- 
ment, connue dans les précédents conciles, de condamner 
une ou plusieurs hérésies , mais de combattre et de pros- 
crire par les plus vigoureux anathèmes la multitude d'er- 
reurs que les Prolestants avaient répandues dans une grande 
I»artie de l'Europe, erreurs dont il était indispensable d'ar- 
rêter les ravalées; il fallait en outre expliquer en termes 
dairs et précis la croyance de l Église catholique sur les 
divers points de doctrine, justifier son culte audacieuse- 
ment traité de superstition et d'idulàtrie, réformer enftn les 
al)us qui s'étaient introduits dans la discipline pendant les 
siècles précédeots. Les liécrds de cette grande assemblée 
furent formulés avec toute la {iiVrision et la sagesse possi- 
bles , et aprî's les examens et les discussions les plus appro- 
fondies des Uiéolut^'icnset des casuistes. Ceux de ces décrets 
qui concernent I»' do^me, sont fondés sur la croyance con- 
stante et universeiie de l'Église, basée sur l'Écriture sainte, 
sur la tradition, sur le sentiment des saints Pères et sur les 
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dédsioiis des eonc&es précéde&ls. Qatiit aux lègleaients 
de discipline qui aTaient d'abord floulsfé des réciamations 
paimi quelques puissaBees catholiques, Ils août générale- 
ment observés, même en Franee, en vertu dTcidonnanees 
de nos rois. Aussi le consentement des évéques esMl una- 
nime dans l*Église sur l'œcuménicité du concile de llcenle 
et sur Fautoiilé infoillible de ses décisions. Mettre en ques- 
tion si Von recevra ce concile on si on le repoussera , c'est, 
dit Bossuet, vouloir délibérer si l'on sera Catholique ou 
non (i). Replis et interrompu sous les pontificats de Âiles Ifl 
et de Faul lY, il termina enfin ses séances sous œlui de 
Pie IV en 1563. 

Ge lût sous l'épiscopat de Guillaume du Piat que les évè* 
ques de Glermont fiirent dépossédés, parun arrêt du parle- 
ment de Paris, du comté de cette vûle, dont ûs jouissaieni 
depuis le commencement du treizième siècle, et qui fiûsait 
la partie la plus considérable du domame de l'évéehé.— En 
1551 , la reine Gatherine de Médicis , en qnalilé d'héritièro 
de Hagdéleine de la Tour, sa mère , prétendit j avoir des 
droits, soutenant que les évêques de Glermont ne l'avaient 
eu qu'en dépôt Après beaucoup de contestations, un orêt 
de la même année adjugea par provision la jouissance du 
comté de Glermont à cette princesse. Cet arrêt fat suivi, en 
1557 d'un arrêt délhiitif , nonobstant la prescription allé- 
guée par Guillaume du Prat 

En l'année 1552 , les Calvinistes conthiuant leurs menées 
secrètes pour mtrodnize l'hérésie dans Glermont, le chapitre, 
dont la vigilance ne se relâchait dans aucune ciroonstanoe » 
fut obligé de stimuler le lèledes écbevinsde cette ville par 
des sommations juridiques , faites par le ministère d'un no- 
tairei pour les engager à rechercher plus soigneusenent les 

(Il Voyez la n^fulalion de Bo<^<;iiel, en rt^ponsv ut im moire île Lcibnit/, ayant ponr 
bal la réunion des Catholùiues et de» ProiesUnis , daii& kqucl il éiuclUit le vœa que 
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hérétiques. Mais il paraît que ics acles judiciaires, qui se 
renouveK'rent plusieurs fois, n'curenl jtas le résultai qu'en 
atleudaienl les chanoines, puis(|ue nous voyons, deux an- 
nées après , se commellre dans la cathédrale de Glemionl , 
un attentat inouï ju-^qu'alors dans celle ville , de tout temps 
très-catholique. Dans la nuit du 21 au 22 mars 1554, des 
mains sacrilèges enlevcrent la custode suspendue au milieu 
du maître autel, dans laquelle étaient renfermées les esp^- 
ces consacrées qu'on y conservait pour être |>ortées en via- 
tique aux malades. — Toutes les recherches pour trouver 
les couiwibles furent infructueuses. Mais le ]>eu de zèle des 
éK-lievins de Clt-rmont, pour découvrir les hérétiques, étail 
malheureusement à cette époqu*' un mal à peu prèsgéné*- 
ral. Dans un trrand nombre de localilc-^. l< s magistrats, in- 
fectés des nouvelles oiiiiiii'ns, loin (If tenir la main à l'exti'u- 
lioii des édiLs, coiiiiivairiit cux-niémes avec les hérétiques. 

(iuillaumo du Trul siégea aux étais généraux (jui h' tin- 
rent à Paris en 1557. — L'année suivante il fonda à IJillom 
un collège (ju'il conda à la sage direction des Pères de la 
compagnie de Jésus (1), 11 le dota richement et char^'ea les 
Jésuites ])ar son testament, de nourrir, entretenu et ens<'i- 
gner dix-huit pauvres écoliers de son diocèse. Les div-lmit 
bourses furent siiii|)riiiH''es avec les Jésuites sous le règne de 
Louis XV et sous le ministère du duc de Cliois4'ul. C'était 
aussi le rètfne des |>liilos<iplies. qui croient sans doute 
comme les Protestants à rinutilili" des bonnes a-uvres. Ce 
colliV'* avait acquis sous la direction de ces Pères une 
grande célébrité. Nous aurons encore occasion d'en j)arler 
plus d'une fois dans la seconde partie de cette iiistoire. 

Ce trrarid et pieux prélat, celui de tous les évéques de 
Glermonl qui a doté son diocèse des établissemeub les plus 

(i; I ;i tr.cKiriioM ave. it- chiiiitfe CM itt Miulvier 15^5$ laconOnMiiM de la fot- 
d«liou, (lu IV novembre 
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utiles îi la science el à rinimanité, avait eu Tintenlion de 
furiijor un colkVe tenu par les Jésuites à Issoire, sa patrie, 
pour n'-sister aux cfforlà des hérétiques; et l'on ne peut 
douter que la présence et les eihortations de ces Pères, 
qui ramenaient tant de gens de leurs erreurs dans d'autres 
parties de la France, n'eussent puissamment contribué à 
TextinctioD de l'iiérésie dans cette ville. — Quehjue temi» 
avant sa mort, Guillaume du Prat, oubliant l'injure qu'il 
avait reçue à* Issoire, manda près de lui les consuls, afin de 
leur faire part de ses intentions bienveillantes; mais ces 
magistrats , soit par négligence , soit par mauvaise volonté , 
n'assemblèrent point la commune pour délibérer sur ce 
message; et quand plus tard ils dépêchèrent Gonnon Bon- 
ncl vers l'évôiiue , le prélat , bien informé sans doute de ce 
qui s*élait pasx', n [londit à l'envoyé d*un air sévère : Mes- 
sieurs d'Issoiru , je vous avais mandés pour vous faire du 
bien, et vous n*6les pas venus au jour assigné; d'autres sont 
venus sans être appelés , à qui j'ai baillé ce iiue je voulais 
vous donner. Allez, vous êtes indignes du bien que je vous 
avais préparé. — Le député rapi>orta cette triste réponse à 
ses concitoyens, et tout le monde, en déplorant la conduite 
des consuls dans cette affaire , «demeura ytersuadé que si 
» les Jésuites eussent été établis à Issoire , l'erreiu* n'y eût 
» pas pris des fondements si profonds, et qu'on aurait évité 
B les malheurs qui suivirent (1). b 

Le 25 juin 1560, Guillaume du Prat ftt son testament, par 
lequel il augmenta la dotation du collège de BiUom» et laissa 
une somme considérable pour fonder celui de Mauriac, qu'il 
mit également sous la direction des Jésuites. Il institua les 
pauvres de l'Hôtel-Dieu ses héritiers, cl leur laissa plus de 
cent mille livres^ somme énorme à celte é|H>que. 11 ordonna 
que deux religieux de la compagnie de Jésus, font f ob^ 
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dience de leur supérieur, seraient pris et députes au régime^ 
instruction et gouverne-mcnt drg pauvres du Grand Hôpi- 
tal de la ville de Clermont, qu'il avait si riclienii'iit doté. Il 
laissa plusieurs loirs d'argent, sa croix pastorale et sa l>i- 
l)liotliè(|ueau couvent des Minimes de Reaureirard qu'il avait 
fond(^. Il lésrua en outre une somme de cent livres h cliacun 
des couvents de Sainte-Claire de France. Kutiu on peut dire 
avec v(^ritt* (ju'on rencontre peu d'éveques qui aient jamais 
exi>rinié leurs dernières volontés d'une façon en même 
temps [dus grande, plus généreuse et jilus utile au ))ien de 
la religion ainsi qu'au soulagement des pauvres, qui lur»?nt 
pendant toute sa vie l'objet de ses plus tendres arfetlioiis et 
de ses plus constantes sollicitudes (1). 

Ce saint évé<4ue,l'un des plus gramls (jui aient occupé 
le siège épiscopal de Clernjont, tant par ses vertus que 
par le noble usage qu'il sut faire de sa fortune , mourut 
le 23 octoljre 1500, Agé de cin(]uante-trois ans, dans son 
château de Beauregard, et lui d'abord enterré dans l'église 
des Minimes de ce lieu; de là, son corps fut transporté plus 
tard au collège d(?s Jésuites de Billom, ainsi qu'il l'avait 
ordonné par son testament (-l). 

(I) Guillaume du l'r.il rt nt vi^aiit; il a pulili* : Statula .f^niHlulm II. in Christo Pa- 
trit tt ImmM. à liomino CuUUlmo ik Praio, efiicopo ClaromonieHH, 4e noto ordinal» 
(Clemioni , tlict NicoUs Petit, 1534). Ce livre se trouve à k Lililiothèiae uatîouale , 
fious le ir B I M)s. — Vers hi fin, on lit les eoiMnodements de Wea, réduHs ï neuf, par 

bt suppression ilo roliii ■• tmiiU'Uquc jvin! ih' scr,:.s (/<• (<ir/i> ni de coniCHtciiu'ut. — 1-e 
ciiHiaiciue se lit amsi : Uomuide point ue acra* de corps ni dt consentmeiU. — Les 
roiiniaii4ewirttdBl*BtliwtfVTMÉitk cetiM : ÙKalrfWmr»H^ jmmm H k 

Ciin uic fuSia-nncul , et ne foiilieiiiiciU pas : Ycwlrcdi chçjf M Wmtmt ^ fc MMCM 
mcinemenl. Ce smit CMdeauHCUl des faulcâ d'iu|)re:>:>iou. 

(t) uiMMNMteCiUiiWtaVnieiiooiMrffé* bBMialMfMisfilinMal. 
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N Met i i\;inl listfiantls (Ornements (jiii so sont 
sur(Ts>i\<'Hk'iil (U'-roulés souslfs veux ilc nos 
Il'l' leurs, ;iv('(' les sircles dont nous venons «le 
n'Iraccr rhislonc, n(»us avons eu soin de si- 
gnaler la nian lie, les proi^rès, et ])lus tan! les 
envaliissenients surres>ii"sdo l'indiNidualisnie de- 
puis sa réapparition au Irei/.iènie sI^m Ic, jus<|u'à 
l'avènenienl de la (kM-trine du lihre ej amm^ proela- 
in«'*e audacieusenient par Luther, et rerue avec arrlanialion 
par ces êtres pour lesquels la sévérité des cKxirines catholi- 
ques et les ohlijjations ([u'elies inip<»M'nl sont regardées 
comme une Ijramiie dont ils brùleol de s'affrancliir. Nous 
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voici malheurousement arrivés à l'époque funeste oîi les 
théories proclamées par le rationalisme dégagé de tout (rein 
et <](' touto nmlraînle, après s'élro traduites rapidement en 
révoltes et en animosités, sont dégénérées en une JuUe 
acharnée , lutte envenimée de toutes les passions que peu- 
vent produire la liaine, l'ambition, la cupidité et la licence 
la plus (. ffri-née. Celle lutte va s'engager non-seulement au 
sein des ËtaLs, au sein dos provinces, mais jusqu'au sein 
des tamilles. Le fils combattra son ^to, lt> îrorQ < ombattra 
son frèret el ce duel à mort se renouvellera chaque jour 
Allemagne, en France, en Angleterre, ravagées pendant plus 
de trente années par le fléau do la guerre civile. 

C'est à cette époque do nnir»' liistoiro nationale que s'ar- 
rête la premi»""! ^ partie de XUUtoire de f Eglise lï Auvergne, 
comprenant l« - rmsf siècles qui s<^ sont émulés do[iuis l'ar- 
rivée de saint Austremoino. A la mort do (juillaume du Prat, 
quatre-vintrts évéques, dont n'/i(//-/iutl sont vénérés comme 
saints, s'élaienl succédé sur le siège épiscopal de Clermonl, 
sans que l'Auvergne eût jamais été afUigée par aucune 
des hérésies qui avaient pénétré dans quoUpies églises de 
France. — Celle dos Ail)igoois m<^me, qui dés^da si longtemps 
le Languedoc et los provinci^s qui l'avoisinent, n'avait point 
étendu ses ravages jus(]uo dans la catholique Auvergne, qui 
pouvait vanter avec un noble orgueil sïj constante fidélité 
aux pures doclriius de rf^:glist3 de Jésus-Cllri^t. .Mais los 
temps d'épreuves étaient arrivés, et nous verrons l' Auvergne 
les su|)|M>rlt'r avec le mémo courage cl la même énergie 
qu'elle avait montrés de tout tomjïs à repousser l'invasitm 
élranv'ore. L'hérésie calvinist(\ avec toutes ses séductions 
chamelles et ses promesses l'allaeieusos d'indépendance et 
de liberté politi<|uo, no pourra jamais obtenir un triomphe 
même passager sur l'esprit de sa po[»t dation éminemment 
chrétienne. Les l)andos de sectaires rpii rav ii^iTonl son t«'r- 
riloire, pour la plupart étrangères à sou sol , attirées par 
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le désir de piller ses riches églises ainsi que ses nombreuses 
et opulentes abbayes, n'obtieiulront que les succès pastsa- 
gers que donne la force brutale jointe à l'audace que pro- 
duit le fonatisme; mais leurs doctrines empestées ne fructi - 
fieront jamais dans cette terre où la religion a poussé de si 
profondes racines.— Grâces soient rendues à la foi vive et 
sincère de ses habitants , qu*un bon sens instinctif éloigne 
de toute innovation dangereuse, rhérôsi(> ( alviniste pourra, 
qu'on le sache bien, matériellement dt^truirc , mais elle no 
pourra dans aucun temps rien édifier en Auvergne. 

Ce n'était pas assez pour l'Auvergne de l'infasion des 
doctrines lutlu^riennos et calvinistes, il fallut encore que la 
peste vint la désoler à plusieurs reprises , pendant ce mal- 
heureux seizi^me siMc , si fertile en désastres de» toute es- 
pèce. Dès lôtâ, le fléau sévissait dans la ville de Riorn et y 
enlevait un grand nombre de p«»rsonnos. Vn tremblement 
de terre renversait la tlèclie du cloclier de l'église de Saiut- 
Amable (1505). Ce clocher comptait deux cents pieds de la 
pf)inte au sol. Kn l')0:^ et 1505, diverses maladies pesti- 
lentielles ravagèreni la hanie Auvergne, principalement la 
ville de Mauriac, dans laquelle périrent des gens de tout 
âge et de toute condition. Celle de Salers, (pii est située h 
plus de mille toises au-dessus du niv< au dr la mer, ne fut 
point épargnée.— Plus tard, vers 15:10, la maladie, que les 
chroniqueurs continuent d'appeler la peste, s' établit do nou- 
veau dan-; plusieurs localités de la haute Auvergne, au Vi- 
gean, à Mauriac, à Massalon età Veriiac. Vin^t-huit ans plus 
tard, «'lie ravageait la parni-;<r« d'Anîïlars et celle de Pra- 
délies. Kntiu, les années 156^ et 1565 furent marquées par 
de cruelle?: épidémies dans la basse Auvergne. Issoire perdit 
près de trois mille personnes ; Riom , j)lus de quatre mille, 
et Aigueficrse , le plus grand nombn^ de ses habitants. 

Nous termim rons la première partie de cette longue his- 
toire de tant de siècles par quelques réflexions à l'adresse 
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des gclis, luallieun'Usc'iui'nl Irop nonihri.'ux, •jui s'ob^tiuenl 
à ne pas vouloir reronnaîlre la vi'riUil»lL'cau!>c'<lt.'s maux «jui 
affligent, depuis près d'un siècle, uon-seulemenl la France, 
mais encore l'Europe entière. 

Voici celte cause , telle qu'elle nous a constamment ap- 
paru, et nous no croyons pas nous troniixT. 

Depuis le Chri«il jusqu'à nr»s jours, deux grandes attaques 
contre I nulorité ont eu lieu ilans le monde : l'une contre 
l'autorité religieuse , au s'izième siècle, conduite par Lu- 
ther, Calvin et le protestanlisme; l'autre, contre l'autorité 
politique , du iuée par Voltaire et toute la philosophie du 
dix-huitième siècle. Toutes deux partaient du même pria- 

Cij)e, LA LIBERTÉ d' EXAMEN ET LE RATIONALISME. LCS prO- 

messes divint's , exprimées dans l'Évangile el constamment 
réalisées, ont fait complètement échouer le but que se pro- 
IM)sait la première , le renversement du calhoUcisme. Au- 
jourd'hui, les défenseurs de l'interprétation privée, en 
guerre avec eux-mêmes, donnent le plus triste exemple 
d'anarcWie qui se puisse voir. La seconde, qui ne fut qu'une 
conséquence de la première, a eu malheureusement plus 
de succès. — L'autorité politique, n'ayant pas les mêmes 
remparts que l'autorité ecclésiastique, et ayant, dans beau- 
coup d'États, adopté ou facilité la révolte religieuse , a été 
presque emportée d'assaut. Nous avons vu celte autorité , 
qui est avec la religion la clé de l'édifice social, gisant 
naguère presque expirante au milieu de nous , sans que 
perstjnne pût dire si elle se relèverait jamais ou si elle ne 
périrait pas avec la société tout entière, qu'elle avait si mal 
défendue contre les attaques et les envahissements du ratio- 
nalisme* Tellement il est vrai de dire , c^u un seul changc- 
menldans les principes importe plus à la fortune des em- 
pires que la perte ou le gain de cent combats I 
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CATALOGUE DES ÉVÉQUKS DU PUÏ 

imAKT LE SEIZIÈME SIÈCLE. 



Antoine de GnABANNRS, floiianto-diiHieuvi^mc (W^que 
(hi Puy, ('lait de l'iUiiStre niai<;(>n des seigneurs de la Pa- 
lisse , et frère de Jacques de Cliabannes, grand maître et 
maréchal de Franoe. Avant son cpi^ ••i|i,it , commencé en 
1514, il était chanoine du Puy, protonoiaire apostolique et 
prieur do Saint-Martin d'Ambert; il ne fut sacré qu'en 
1516, et fit à celte époque son entrée dans la ville, revêtu 
du pallium, qu'il avait reçu de Lréon X. 11 oui pour ooad- 
jutcur Élienno de Pressuris, neveu de Jean, nommé dans 
le siiVlo précédont. C'osl à cotlo épo(iue que vinrent en pî?- 
Ifiinapo au Puy le roi François I"" avec la roino Kléonore; 
Franco!'^, dau)ihin; Honri, duc d'Orléans; Gliarles d'AiigOU- 
lérae et lo canlinal Jean do Lorraine. 

Antoine deCiiahannes, compromis avec Jean do Poitiers, 
seigneur de Sainl-Vallior, Aimar de Prix el François d'Es- 
cars, s<Miinour do laVauguyon, dans la conspiration du 
connôtaltlo do Boiirlion , fut arrôl(' ol mis en prison , n>ais 
il fut ensuite mis on liberté , apros avoir été déchargé d'ac- 
cusation (l.V2:^). Co prélat mourut on 1535. 

François ds Sarcus , quatie-vingtièine évéque du Puy, 
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succéda, vu 1535, à Antoine de Cliiihannos , t*l mourut on 
1557 (1). Ct' pn'lat oui pour vir.iirt' gt'in'ml et sulTrat;ant, 
Cliristo|»lit; d'iVlzou, cliauoiac du Puy el uvêque in partibus 

de Tmie. 

De toutes parts «^'annoncaii l'orac:)» (jui allait bientôt écla- 
ter. Des vols et des prolanations sacrilfVres se conimeltaienl 
dans les édi SOS ; des livres héréti(iues étaient sorretenu ni 
distribués. Plu''i''iii-> personnes furent nii^es à tM^rt^iirla 
place du Martliourel du Puy, comme Lid/irriens et hr'rrfi- 
f/ws. Les états de Languedoc, (v>uréviler ({uo les nouvelles 
dorlrines no s'infiltrassent dans le peuple, prirent pliiMours 
salies résolutions : il fut onlonné aux péros de fainillo 
d'ol)li:.rer les doniesti(]ues à fréquenter les étrlisos el à a^?iî»- 
ler au service divin les dimanches el les fêles. 

Martin uk Bkainf, quatre -vinct-uni<''mo évêque du 
Puy, élail niMÎlre des re(juèle>, diancelier de la nMue (!a- 
tlierine do Médi( is, ahhé de Uoyaumonl, de Sainl-Pierre- 
en-Val et île Saint-Hitraud , lorsqu'il fut tlésitrné pour suc- 
céder h Franc(tis de Sarcus. Mais il ne prit point possesMon, 
el iierniuta, en 1501 , avec Anloinc de Saiut-Neclaire, pour 
l'abliayo d'Aurillac. 

l es trente et ujie aimées dCpi-'t (tpal do ce couraueux 
prélat furent coiivi.inHnent Iroulth'rs par les attaques des 
bandes calvinisle>. <pii lavat^èn'iil h' Vi las , cl (pu \iiuenl 
mettre le siéf/e dovaiil la ville du Puy, sans pouvoir réussir 
à s'en eiii|<arer. 

On tr(»uvera les détails de ( es dé^a^tres d,ms VJIiataire 
ilrs //uirres reliffiruscs en Auvertjnr rt dnii.'i 1rs prorini cs 
loisiiirs I Forez , Vclay, Languedoc, Rouenjttç, (Jiicir;/, 
Limousin rf llonrhonnais \ que uous devon^ j)ublier à la 
su de décolle premicic partie de ÏUisloire de l'Eylise d Au' 
rcryne. 

(I) U p. Clillani filai INT» il MUwptMdnHML 
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DES AITS, CtilEMONIIâ, ORDRES RELIGIEUX, PRINCIPALES llÉRÉSlEfi, 
PnsfeunONS et UmARQUjlBLBS ÉVÈMIMBMTS OK L'EUTOaC 
DK L'iOUSE PINDANT LB XVI* SliCU. 



(Âu. IMl.J— liciigicuscs AuuottCludes établies à Bourges par 
la bienheiureuse Jeanne, reine de France, du- 
chesse de Berry. 

(An. Id03.)— Religieux de Saint-François, nommés Récollets. 

approuvés en 1531. 

(Ân. 1516.]— On défend aux religienx mendiants de prêcher 
sans l'approbation de l'ordinaire. 

{An. 1517.)— Luther attaque l'autorité dr> l'Epliso et la préémi- 
nence du Saiut-Siége , nie le purgatoire, les 
indulgences et l'ctlicacité des sacrements, dont 
il n^admet que deux , le baptême et la cène ; il 
prive riiomnie de sa liberté , supprime le culte 
et riuvocation des saints, met dans l'eucha- 
ristie Jésus-Christ avec le pain , et rejette les 
vœux monastiques. 

(An. 15i3.)— Carlostarl rejette la présence de Jésus^Christ dans 
l'i!ucharistio. 

(Au. 1524.}— £tal)lis.sement des Théatins par saint (îaétau. 

(An. 1595.}— Capucins , par le P. Mathieu de Baschi , approu- 
v« > I .iuu* e suivante. —Thomas Muntzer, chef 
des Aua!i.i]>list('s. ajoutait aux erreurs do Lut lier 
qu'il fallait rebaptiser ceux qui l'avaient été 
avant l'usage de la raison.— Zwingle Atait toute 
efficacité auxsacrementi. 
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(An. 1533.}— FraoeiseaiBs de rétroite obMiraaoe. 

(An. 1538.) — Carmélites établies par sainte Thérèse. 

(An. 1584.}— Société de Jésus établie par aaint Ignace, ap- 
prouvée en 1540. 
— Excès , erreurs et TÏolences des Anabaptistes en 
Allemagne, 

(An. 1515.)— Schisme et pnakmàùk i*Henri YHI, roi d'An- 
gleterre. 

" Jean Calvin attaque presque toutes les parties de 
la iootrine eaUioliqtie et 9iouiè de nonrellea 
erreurs à relies d.^ ses prédécesseurs. 
(An. l&M.)— Frères de SaintrJean-de-Bieu oa de la Charité. 



FIN M) THOlbltSiE VOLUME ET DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
DE vmStùOK DE L'ÉGUEB BrAOVBROME. 
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NOTB 1. — utmB De pitaafi-vii-v^NÙiAaui a hbloïu. 

On a beanooap écrit sur Abeilard et sur Héloïse. Les phUcsopbes 

du dernier siècle ont chorclié h s'emparer do ces deux grandes fi- 
gures historiques, en alturunt lu pureté do leur caractère. La ietire 
de Pierre-le-Vénèrable jette qd grand jour sur les dernièrea Buntciii 

de ces illtistros pprsonn;!£;os. 

Ce document etaot Irop étendu pour être inséré dans ua Appan- 
dice, nous Teavoyona le leotewr à la BHUpUt^^Êii 4* ÇUmiK à 
Phistoire de cette abbaye, par U. Loraio. 

NOTE II. — sua QU£LQU£S USAGKS LITUaGIQy|;S PAfiTlCUU£RS A 

GRBAUl. 

(Teat surtout dans les abbayes cisterciennes qi^o l uo trouvait ai^- 
Irefois le plus de restes de l*aneieiuie liturgie. Celle de Yaax de 
Cernny [Fatlis Cernail) possédait bMQOOup d*aiide&8 misseb et 
autres livres d'usages. 

Dans tons les mlasela manuicrits , il n'y avait ai épitres ni évan- 
giles, parce que le prêtre qui célébrait la grand'mcssc ne les réci- 
tait point, mais les écoutait , comme 1^ autres aasiatijinla. 

NOTB m. — CHAin w aoBBar, AvAqob db cMBHOirr. 

Comme elle a été imprimce plusieurs fois, nous jugeons inutile 
de la reprodoire. On la ùonve dans la Ifntieesitr la eaûîédraift par 
M. QaB04»aliiii <|o*aiaaieh. dép. , arm. s. B, g. 10. 

NOTB IV. — ACTE CAPITULAIRE SOUS ROBERT d'AUYBRGNE. 

En l'année 1S07, Robert d'Aujrergae, évôque de Clermont; Ouil- 
limia » QMlif pNndâ da diapilra «alliédiBl; e«tt~ 
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borna (fÀabassoD, abbé ; Giraud de Cnw, doyen, et tout le oorpt da 

chapitre, promettent de ne plus usurper ni retenir par force les 
biens de l'£((iise; conviennent d'éviter, au chœur et au cbapitre, 
celui qui ne les rendra pas, k la première monition qui loi en sert 
f.iito par le baile ou un des cbanoiaeSt voulant île plus qu'il soit 
prive des revenus de sa prébende, qui seront donnes aux pauvres, 
jusqu'à ce qu'il ait restitué ; à laquelle peine ser ont sujets ceux 
'qui aideront, conseilleront les usurpateurs. — Ledit acte bit an 
mois de novembre, sans signature, mais scellé de plusieurs soeinz 
(Arcb. dep., fonds du cbap., arm. 18, sacB, cote 15). 

NOTE V. — ACTB GiMTULAnti flous BDOun M uk, tanm. 

Par cet acte, bit sons le pootiftcat de Hogaes de la Tonr dn Pin, 

éTèque, tout le chapitre deClermont , do consentement des prévit, 
abbe, doyen et chantre, a statué qu'a l'avenir ceux qui seront clos 
a l'une des susdites dignités, feront serment de venir résider, après 
les premières moissons et vendanges qui suivront lenr élection, et 
de tenir table poof 00 certain nombre de clercs, proportioim6 à 
leur dignité. 

Plus, que les chanoines qui résidèrent pendant six mois de Tannée 

gagneront les revenus de toute la prébende. 
Plus, que l'on gardera du blé pour (aire l'aumône dans les tempe 

de misère. 

Plus, que le ebanoioe qui manquera pendant la semaine fc Tépltie 
où à ]'év:ingile, paiera une livre de dre poor la lumière de la messo 
do NolreoL>atue , des samedis. 

Plus, pendant quatre ans, Ton ne omomera pas de chanoine 
qnUi ne soit frère ou neveu de chanoine, on tel qui ne aoitè charge 
a l'eslisp. 

Ledit ucle date de l'année 1230,1e lendemain de la félo delà Na- 
tivité de saint Jean-Baptiste (Arcb. dép., arm. 18, sacB, coteit). 

NOTE YI.— sua la gébuoib. 

Ce terme, quo les .uiteiirs de la Fuliate ox\i Inlinisé, vient de 
denx mots bebreux , Gui Hannon, la VaUie det enfants d Uannon, 
ou la FtMii dt^annon, qui, dans d*autres endroits, est appelée fo- 
pheth. C'était dans cette vallée que les Cananéens , et api es eux les 
Israélites, sacrifiaient leurs enfants à Molocb, en li s f u-^ont brûler 
sur l'auiel de cette fausse divinité. Jusias, roi do Juda, renvers^a 
raotel de Molocb, et il voulut que la vallée de Topbeth ou d*nin- 
non devint l'horrible réceptacle où seraient déposées et brtikcs les 
immondices de la ville. Les Juifs prirent depuis cette vallée en si 
grande aversion , qu'ils en firent le lieu où , dans la vie future, s^ 
raient punis les méchants cl les ennemis de Dieu. Jésus, en parlant 
de l'enfer, so sort du mot géhenne, en raison des tourments qu'on 
taisait souffrir aux enfants sacriliés û Molocb. Tous les écnvaios , et 
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ils sont nombreux, qui Iraduisenl le mo' 1niini>:ô péhenne par la 
gine du feu, se trompent; il faut dire la valUe du [eu. Voltaire se 
trompe aassi « lorsque* avec son aplomb ordinaire, il dit qao lo mot 
gêner vi.mi uri.i:inairrmrnt deféfteniie, vttamtMt tiré ét laBtbht 
qui sigiiiUo torluret prison, 

NOTE VK. — ftsuooBS ra §aimtb maui-iiagdblbiiii. 

Il faudrait des volumes pour oonleoir toutes les erreurs qui ont 
été écrites sur Marie-UagdeleiDO (Uarie de Magdalum); nous ne 
p:)rloron<« iri (juc de collos qui conoemiBnt ses reliques. Voici d'a- 
bord ce que dit l'histoire. 

n est bien certain que les saintes Écritures ni les Pères de TÉglise 
ne parlent plus de Maric-Mapdcleine , après que le Christ l'eut en- 
voyée annoncer sa résurrection aux Apôtres. Cependant quelqueâ 
auteurs grecs ont raconté, et c'est la version ta plus probable, qu'elle 
accompagna la sainte Vierge à Éphèse et qu'elle y mourut. 1 1 s 
mêmes auteurs assurent <iu*ûn y conservait et qu'on y montrait de 
ses reliques.— L'empereur Leon-le -Philosophe les ûl transporter à 
Constantinople, d*où Ton prétend qu^elles vinrent i^us tard à Rome, 
où l'on peut les voir encore aujourd'hui dans la c^ithédralodeSaint- 
Jean-de-Lalran. Uuant à Lazare et ses sœurs, l'ancienBO Église la- 
tine et les Grecs d'aujourd'hui croient qu'ils mourarent à Jérusalem. 

Telle Turent, pendant plusieurs siècles, les crOf ances de nËkliiO 
et celles des fidèles à l'égard de ce* saints personnages; car ce ne 
fut que dans le treizième siècle, sous le règne do saint Louis, que 
Ton prétendit, pour la prmière fi>i$^ posséder en France le corps 
de sainte Magdeleine, et voici comment on raconte Tinvention de eo 
précieux trésor. 

A cette epu lia , les Bénédictins de l'abbaye de Vézelay, au diocèse 
d*Alltan, en creusant sous le grand autel de leur église, trouvèrent 
des ossrnionts enfermés dans un coffre de plomb, avec des cheveux 
de femme enveloppes dans do la soie; un écrit sans date, signé 
d*nn roi do nom de Charles, attestait quec*était la dépouille mor^ 
telle do l'immortelle amie de Jesus-Christ Cette nouvelle so 
répandit promptcment dans toute la France. Le roi saint Louis, à 
qui sa piélé ne permettait pas le plus léger soupçon sur une chose 
qoi semblait intéresser la religion, voulut se trouver ù la translation 
de ces reliques, et so rendit a Ve/elay, accompagné des trois princes 
ses fils, et du légat Simon de linon. Le corps fat déposé dans une 
châsse d*arfent; le légat retint une céte; le roi prit plusieurs osse- 
ments, (ju'il fil enchî'isser dans «Us reliquaires d'or, el les donna 
aux religieux, avec prière de les coascrver précieusement (I). 

(t) I.Ar50T, lkemmaMh»lAi»i, MagéaUmCtUortluc et Uatimi iitfroiiaci4im,ck., 
f. «7, «9, 71 , 71. 

tl) Lasib, AM.,tI,9. MO. 
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Cependant, douze nns après cette translation, la Provence disputa 
aux moines de Vézelay un trésor qu'ils s'étaient exclosivement at- 
tribué. Selon une tradition répandue parmi les Provençaux, Marie- 
Magdpleinc avait vécu lonptomp^^ dans un lieu désert appelé la Sle- 
Beaume; elle y était morte et avait été enterrée dans un endroit 
nommé Villelate, par saint Maxime, évêqne d*Aix, dans un tombeaa 
d'alMlre!... C'est encore et toujours la vieille histoire racontée par 
Vincent de Beauvois (t), sur le témoignage d'une vie de sainte Mag- 
deleine et de sainte Marthe, écrite par la servante de cette der- 
nière, avec laifiielle a été fabriqué le manuscrit d'Oxford, qu'on a 
altrillue au savant Raban Maure. Comme il y a eu des gens crédules 
dans tous les temps, Charles, prince de Salerne, tils aîné du roi de 
Sicile, se fondant sur ces bruits populaires, et plus encore sur les 
révélations de deux frères Prêcheurs, dont l'un était .son confesseur, 
fit chercher le corps de Magdeleine ; l'on en trouva un , qu'on crut 
être celui do la sainte , non pas dans un tombeau d'albàlre, comme 
le disait la tradition provençale, mais dans an tombeau de marbre (2). 
Charles fll retirer ce corps en t-'rande cérémonie, et hf\Ui un beau 
couvent en la mémo place aux frères Prêcheurs, auxquels il devait 
eette révélation. 

Cependant, avec le corps de la sainte, on avait trouvé deux écri- 
teaux, l un sur une planclif couverte de cire, avec ces mots : Jet 
repose Marte-Maf;deieine ; l'autre, sur un bois incorruptible, conte- 
nant ces paroles : L'an sept cent de im nativité de Notre-Seigneur, 
régnant Odoin [ou O Joie) , roi de France , du temps de l'invasion 
des Sarrasins , ie corps de sainte Marie MagdeUine fui transféré 
la mtttj trit-êeerHemmt, âe mji sipulen d'MUrê, en edut d$ 
tti'Thre, par la crainte des infidèles. 

bieutol s'élevèrent de sévères critiques, et de rigidos cxarainalcurs 
de l'antiquité firent naître plus que des doutes i>ar les pretcations 
des uns et des autres. On opposa anx Bénédictins deVéîselay le tè- 
nioignago di' Crdtenus, moine grec du onzième siècle, qui raconte 
qu'eu 898, l'empereur Leou-le-Philosophe ûi transporter le corps de 
sainte Magdeleine d*Éphèse à Gonatantinople (3) . D'un antre oété, 
on objecta aux frères Prêcheurs, qu'au temps dont il est question 
dans le seconii ccnteau trouvé près du cor()< do la sainte, l'usage de 
dater les faits des auuecs de l'iucarnatiou u'elail. pas encore intro- 
duit dans le royaume de France, et qa*il 0*7 fat établi que sous 
Pépin et Charicmagne. On ne voit d'ailleurs auGUte trace, dans les 
bistoriens authentiques du commencement du huitième siècle, 
d*une incursion dos Sarrasins, qui répandit une si grande ularmo 
dans la Provence, et l'on ne connaît aocim roidiliMMik d*IM0liioil 
d'Odoto, qui ait régné sur l«s Français oa sur les Profençanz. Tant 

il) Spteal, hut., I.IX, c. m. 
(t) BwnasiiBB. 117». 
(a)GBaasRnt.II, i.M9. 
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d'abrarditét déoréditèrent étnogement It tradition provençale sur 

Ifarie-Magdeleine et le prétendu apostolat d<" Mirtheel de Lazare, 
doDt la deftiQ>ie a ek> reprise de nos jours au moyen des mêmes 
pièces et des mêmes argumenta , dont riosoffisance avait été déjà 
savamment discutée et reconooe par dea écriTaina d*an talent in- 

contebtuble (I). 

Les hommes érudits qui ont pris en main la défense de l'apos- 
tolat de sainte Marthe et de sainte Uagdeleioe, ainsi qne oeloi de 

saint M.irtial de Limoges, n'ont oublié qu'une seule ohoae danalean 
savants écrits, c'est de prouver leurs preuves 2 . 

Les Jésuites, mes maîtres, auraient appelé cela peUtio principii, 
c*est«à-dire, en terme de logique, un vice de raiaonnamcnt qui 
consiste à donner comme uné Vérité 00 qoiaat la qneation mèoie 
qu'il s'agit de prouver. 

NOTE YUl. — nsTAMiirr i»i ooi m la Toon ou m. 

On tronvera oetle pièce , qui est d'une trop grande étendue pour 
pouvoir être tranaorite Id , Aroh. dép., ooL G, arm. o. t. 

NOTË IX. — sua l'ougime db la mitab st m la çaossB nn 

La mitre était primitivenipnt une espèce de bonnet rond, ayant 
deux cordons qui servaient a le serrer autour de la tête; garni de- 
puis de dem cartons qui se terminent en pointe, Pun par devant et 

l'autre pnr d'^rriéro , pour !»« l<-nir en état , avec un fond de toile ou 
de futaïue, de taffetas ou de quelque autre étoffe qui, n'ayant pas 
aases de consistanoe et de foMdtté, a*eat insensiblement abaiasée» en 
sorte que le devant et le derrière du bonnet ont été surniontéa par 
les cartons, dont les pointes ou cornes se «ont enfin élevées , peu à 
peu, a la hauteur prodigieuse où nous les voyons maintenant; les 
deux fanona on bandes, qui sont au derrière de la mitre, ne sont 
autre chose que les cordons qui servaient autrefois a lier le bonnet 
autour de la léte, et que Virgile {Enéide ^ 9) appellQ redùnicula. 

n y avait autrefois quelques Églises où la mitre aubsiata toujours, 
même parmi le cierge in èrieur, et jusque chez les chantres et cho- 
ristes. Les enfants de chueur do l'epiise de Vienne, en D.iuphirié, 
la portaient eucore au commencement du seuieme siècle, suivant 
rordinalre de cette égUae de 1614. 

La crosse est le béton pastoral dont se servent les évèquea dans 



(1) Laanoi, ral)l»c i'apon , Ufebvrc d'Etafks, Jocae aicUMwe, Néuray et ailier 
(f) Un nvant t'xèque di&ait, au sujet de la dédsioo de ta Cmgrigaliim éeê rites, 
qui avasl (tljcf saiiil Martial, evùque du troisième sitcle , au nombre des .^lKJIre!^ du 
Sauveur, qu'elle avait doone raisoa aux ^tisana de cette «pinion iogmatiquemciu 
■lis Bsa AiflM|MMMf • 
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to céréaniitas. Queues antonrs sappesMtMt nasg» étaMi Aèt le 

temp*; <!p<» tipt^trcs; mais cela n'est pas cxncf : on ne trouve point 
qu'il en soit fait mention avjnt le ëoazième siècle. On donnait la 
orone et ramera à révêque, en le BMttaot eo p oawia l OB de n Ju- 
ridiction épiscopato. QImz les Grecs, il n'y avait que lei prtria r oh ei 
qui portassent des crosses; chez les Latins, au contraire, les abbés 
se sont aasm arrogé le droit d'en porter. Les premières crosses 
n*Maient qoe de aiaqileeliftUNit qui afaieni la fMine d^n T (mk 
grec), dont on se servait pour s'a ppuypr; depuis, on lésa faites plus 
longues, recourbées par le baut et pointues par le bas. Autrefois 
6lleiD*élaieatqQade botoettonleaatnplea; depuis, on lestoméea 
dedifféreotee nmlères et couvertes d'argent, quelquefois d'or (1). 

A propos des crosses de bois de la primitive Fgli^e, es Ittoe qva- 
traiudans ï Histoire du Nivernais, de Guy Coquille : 

Au temps passé du siècle d'or, 
GroM de lM)is,'4vetque d^or. 

Maintenant changent les lois , 
Crosse d'or, uvesque de bois. 

Ces vers ne sont que la traduction popularisée de la célèbre ré- 
ponse de aaint Bonifeoe. « fnterragé , dit du Sanasay [Pmoflta m- 

cerdoUtlis, liv. VIII, c. v, p. 195), pour savoir s'il était permis d'of- 
frir le saint sacritice dans des vases do bois, il répondit : Jadis des 
prêtres d'or se servaient de calices de bois; maintenant, au con* 
traire, deaprUrea de boia se aerveni de calioea d*or. • 

Interrogatus si liceret in vasculis iigneis sacramenta conficere , 
rupondit : Quondam sacerdotes aurei iigneis calicibus uteùantur, 
mme èemttra Ugnrt MOtrdoie» eutrêis MtiaUur emlieibms. 

Hugues de Saint-Victor décrit ainsi la forme de la crosse : Le 
bâton pastoral signifie, par sa forme droite, une conduite juste; 
et, comme une partie est recourbée et l'autre pointue, cela montre 
qna révéïpN doit ooflunander à ovnx qai aoot aoumia, et wnkattie 
toaraballaa: 

NOTE X. — stm la FAatbiB de nraiTES sEGum. 

Voyez, sur cotte famille de Bar, le Nobiliaire d'Auvergne , de 
M. Douillet. Elle possédait depuis longtemps le lAU w m d» Bar, prèa 
do Chauriat , qa*ello a vendu à M. Paul do OlMMHoa. 

NOTE XI. — sua la voirie au moyen âge. 

« La voirie, dit M. Deli^le, était un des points les plus importants 
» do la police rurale. 11 no faut pas croire, en effet, que le moyen 

(i) LopaTwwAitai, 1. 1, L n,c.ss, art. 
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» âge 96 Mil «xdnttvemtDt contenté des irolM romainet. Aatovr 

» d-'- a! I nvi--!; et des chAtfaiix, sVtaient formées des apgloméraUims 
» de maisons, souvent même de véritables villes. Il fallut de noQ- 
» veaux chemins pour les relier les unes aux autres. Philippe de 
m Beaumanoir en distingue de cinq espèces (1). En Normandie, la 
» l)oIi'f d<^s chomin«; vnrinil ^l'iou leur hn^'cur: le- j-!n- larges ap- 
» partenaieot au roi, et étaient ^uus lu surveillance de ses vicomtû; 
» d*Éatres, sons la snnrelllance du seigneur dont lia traversaient le 
» fief. A certaines époqtie>:, le seigneur faisait parcourir les Chemina 
» soumis à sa juridiction, pour en veiilier Telat. Cette opération 
» s'appelait tantôt vicumtage, tantôt cbcminage. Pour y procéder, 
» on réunissait ua certain nombre d'hommes, quoiquefoia viogl- 
» qua'ro. Ce jury prononçait des amendée contre ceux qui ,ivnit>nt 
» empiète sur la voie, ceux qui n'avaientpascmonde leurs arbres, 
a curé leur fossé et aufBsamment entretenu le bout de chemin qui 
a était à learcbarge. Le duc ou les seigneurs devaient f;iire cl répa- 
» rer à leurs frais certains ponts ; d";);i' rr< iMnionf Irii<'it*« ;i la chnrRe 
m des parties intéressées {Elude* sur la condition des classes 
» 0gri€oli» tut morei^ ége^ i»ar Léopold Deliale, p. iat-107). » 

NOTK XII. — ARRÊTS CONCERNANT LA SURBTÉ DBS BOUTES. 

Choppin cite plusieurs arrêts d'une grande ancienneté, rendus 
contre ies seigneurs les plus considérables (1.1, art. ux): arrêt 
contre le comte d'Angoulème, de 196S ; arrêt de ltS4 , contre le sei- 
gneur de Crèvecœur, dans la terre duquel des voleurs avaient dé- 
troussé un marchand de sa marchandise et de son arj^i nl, ainsi que 
beaucoup d'autres. Du Tillet en cite également un grand nombre. 
Pour ce qui. concerne l'Auvergne, voici ce que dit Oiabrol: 
f Quint au droit de péage, contre lequel «m a tant déclamé, le 
n seigneur qui en jouissait était tenu d'cnlrctcuir les chemins et les 
» ponta, et de pourvoir k la sécurité des voyageurs (^«/ume, 
• chap. XXV, art. IC).»— La mômecoiatume renfermait d' S disposi- 
tions répressives s ufli santés contre les auteurs d'excès, de violences 
et de vexations, « de telle sorte que cette noblesse d'Auvergne, 
a qu*on a tant noircie, dit M. Douillet, était peut-6tre celle de tout 
» le royaume h laquelle il f'tnit le moins permis de s'écarter des 
j> voies de la justice {Nobiliaire d' Auvergne ^ t. p. xxv). » 

NOTE Xni. — SOI t'iOROBAlICI Pft&TBnM» DIS aVHTIUBONIIIg 

kV MOTSN AOB. 

Combien n'a t on pas cité cette fàmeuae fbrmule anise, dltHin, à 

In fin de 1 ertaitis actes-, où le notaire rapporte que viessirr un tel, 
en sa qualité de gentiihomme , a déclaré ne pas savoir signer ?.,,. 



{\) VoretDO(e3, p. 184. 
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Bn taqueUUi dê gmtiHuannw , est une de ces absurdilés qui n*ont 

jam;iis pn Hrc crues que p:ir di'-^ homoies de la trempe des abonnés 
liu Siècie ou du ConstituUonuel, 

a Or, la Térité est, dil un éorivalo de nés Jours, qae oetto fliinense 
formule peut être, jusqu^à nouvel ordre, tenue pour chimérique, 
puisqu'on n'a encore montré aucune note on elle se trouve. Il m'est 
passé par les mains des milliers do titres breluos de toutes les épo- 
que»; je ne Ty ai vue nulle part; et je sais qu*na de mes amis 
f.M. Léopold Delisle) , qui ;i fouillé a fond los archives de la Nor- 
mandie, n'a pas éto plus heureux. La venté est qu'en Bretagne, 
depuis le treizième siècle, et d'après les actes qui nous restent, ce 
ne sont presque plus q-uo des nobles qui rempli >::^t-nt lesctaargesde 
judicalure f senécliaux , alloués, etc.), au moins dm- les cours du- 
cales, pour lesquelles il f;illail non-seulement savoir écrire, mais 
aussi oonnattre trte-bien la jurisprudence. La vérité est encore que 
les nobles qui n'exerçaient pas ces charges n'en savaient pas moins 
écrire, qu'il existe des signatures de Bertrand Du^uesclio et de son 
frère Olivier, et que, dans le seul Trésor des chartes de* dtêCt dê 
Rreiagnt (aiùourd*litti déposé à la préfecture de Nantes ), c*e8t par 
centaines que l'on compie les siu'natures manuelles dos gentils- 
bommesdu quatorzième et du commencement du quinzième siècle, 
presque toutes très-bien formées (A. la Bohmiik, Mékmget <i*Wf- 
toire et d'archéologie bretonnes i. » 

Ce serait faire injure a l'Auvi rirne, dont In noblesse a produit au- 
trefois tant d'hommes remarquables, que de supposer qu'elle était, 
sous le rapport du savoir, en arrière de celles de la Bretagne et de 
la Normandie. 

« M de Mas Latrie, professeur u l'école des chartes et chef de sec- 
tion aux srchives nationales, m*a dit lui-même que, depuis vingt* 

cinq ans qu'd étudie les chartes, il n'a pas rencontré une seule fois, 
danft aucune des archives de l'Europe , (ju'il n presque toutes par- 
courues, le phénomène dont M. la Burdeno et M. Dciislc ont cons- 
taté rinvisibilité» (Louis VxmuoT, Droit du. Stignmry p. 7i}. 

NOX£S XIV ET XV. — SUA LES TSMPUEAS MODBBMBg. 

i^a franc-ma(;onnerie rérl.Tme communauté d'oripino avec les 
Templiers, avant cl depuis la destruction de l'ordre du Temple. 
Quelques-uns des historiens francs-maçons fixent la naissance de 
leur société à Tépoquc de la captivité de Jacquet llolay, qui, de sa 
prison, créa trois loges, une a Paris, une a Napleset une a F.dim- 
bourg. Assurément toutes ces origines sont plus ou moins spé- 
cieuses, et, historiquement parlant, elles sont même impossibles à 
justitier, — Voici co (jue , d ins toutes no^ reclierches , nous avons 
découvert de plus certain dans les rapports de la haute maçonnerie 
avec randen ordre des TempUert. 
Nousavonaln, dans un ouvrage qui est en la puaenioiide Irès- 
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peu de profanes , et que le hasard seul a fait tomber entre nos 
mains, des choses Tort curieuses sur la maçonnerie templière, dont 

le prade lt> pIu'- elovo lo trentième degré' e«t appelé grand inspec- 
teur ^ grand éiu, chevalier Kadosch, dit aussi chevalier de taigle 
Mme êt noir. 

« Quoique les Kco5:sni<;, dit Pantettr de cet ouvrage» ne confèrent 
ce grade que par communication, et qu'il n'occupe dans le rit an- 
cien que le trentième degré. Ton ne doit pas inuins le considérer 
comme le demiw terme de récossittme , de même qu*ll est le née 
plus ultra de l;i mnrnnneiio tfm{)lière. On y commcmot'" l'ibolilion 
de l'ordre des Tt mpliers par l'bilippe-le-Bel et le pape Clément V, 
ainsi que le supplice de Jacquet Mohy^ le dernier grand-maltre « 
qui périt dans les flummcs, le 11 mars 1314. 

)• Dans cette réduplication do l'élu, continue Taiiteur, la scène 
change; il n*est plus question d'Hiram et de sa ûn tragique. Ce per- 
sonnage allégorique est remplacé par J. B. If. {JaeiAas SurgunduÊ 
]tfo!"r' , dont le récipiendaire doit ven;-'"r la mort, soit Hparative- 
meot sur les auteurs mômes de sou supplice, soit implicitement 
sur qui de droit (1). • 

Il faudrait lire dans l'ouvrage même tout ce que nous ne pouvons 
citer ici , pour bien comprendre les rapports qu'on a cherché à éta- 
blir entre les anciens et les modernes Templiers. Philippe-le-Dol et 
Bertrand de Got, y sont qualifiés à'ab<minàbie», et leurs noms pro- 
noncé> a\tc exécration. Le chef de la lugf >';.!'[i'ile grand maître 
OU grand commandeur, les frères grands chevaliers. Quoique leur 
costume varie, les plus réguliers portent rhaMt exact desandens 
chevaliers du Temple; ils sont bottés et caï^qués. 

Quant aux principes professés par les odeptes, dont un abrégé se 
trouve à la ûn de l'ouvrage précité , souâ le titre de Sjrstëme de gi- 
nération univ^selte^ c*est du panthéisme m61é de manidiéismo. 
On y proclame que les reli^'ions jincicnneset modernes font éf^nle- 
mcnt physiques, et que c'est parmi les principes de la nature que 
Ton doit diercher les dieux des nations. Soi qui dli appe/isHùtr 
remm tuatunu em, non figuras deoranu En voilà assez sur ce 
siget. 

NOIE XVI. — 8QE us WOLUB I»*iUCnOII DU DKHte DB 

8Ajifr-noin. 

Après avoir fait rechercher vainement ces bulles dana les an- 
ciennes archives de l'évérliè de Clermont, déposées à la préfecture , 
ainsi que dans celles de la métropole de Bourges, nous nous sommes 
adressés à Rome , où nous avons été plus heureux. Nous espérons 
les donner dans le dernier volume de cette histoire. Nous avons dé* 

r Tiii iLEPR, DM IniiMni» étfritieVitMtitmi» rit «KiM,ek., i1wis,D»> 

lunay, 1613. 
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couvert l'extrait que uuus avoDs doooe de la première de oes 
bulles , daiM Im ConsaimUoug itOUradu», Jarisoonfalte vénitieD 
du quntor/icme siècle ; il n*y «o a aàoime trace dans les archivas 
de rév^é de Saint-Flour. 

NOTB XVJI.— aim ti8 ABcaiPiftfais, Amms , itc., dd ou>ctoi 

DB CLiaHOMT. 

Nvos avons renvoyé à en donner la nomendature au pouiUé gé- 
néral do dioce i , 4 1 ' nous publierons à la fin du dernier voliiaa 
de la aaconde partie de VMistoire de PBgliu d*Au»trgiu» 

NOTE XVlil. — ACTE DE FOMOATION d'uNE PHOCESSION DANS LA 
mu DB BLBSLB» BAI801V DB LA PESTE. 

Cet acte a été trouvé dans les manuscrits de M. Barrés, médecin , 
•mort à Bteale m fl8M, précédé de la note anlvante : 

K Copif de la délibération du corps commun delà ville deBlesIn, 
extrait du cbartrior abbatial de cotte ville en 1770 , avec le seooata 
de Philippe Baaset, paysan de Lugarde (Cantal) « amenéà Meale par 
If. de Ghavagnao, pour déchiffrer ses vieoi titres, à quoi il excdia 
par un don propre do la natum plus quo p;ir drs lumièn's acquises. 
Peu d'anciens titres, en effet, lui sont inaccessibles , pourvu qu'Us 
soient en français on en langae romane, car le latin par est hors de 
saportéo; m:iis si ppu qu'on l'aide, en lui expliquant ce qu'il dé- 
chiffre, il devine tout; c'est ainsi qu'il a traduit la transaction oé* 
lèbrodeisil. » 

In Domine Patris, et Filii , et Spiritous Sancti. Amen. 

Coum itifoliciler patescat quod flaf^clla iracnundim divinaf» dou- 
rious ingravescant in ouniversam Galliam, nimiroum in Franciam, 
Arvemism et dvitatem iiiam; ooum infissta pestiflan apoUat do- 
nous, cimeteria implet, foup;.'<t concnrdias, desperationes nontril; 
coum non minous pateat houmnna et Icrrestria medicamcnla nibil 
admodoum valere contra banc pestilentiara irA cœli accensam ad 
caatigationem peccatoroum; propitioam et necessarionm est aeqoni 
exemploum dntoum h sanrtissimo nec non beatissimo papa nostro 
Joanne vigesimo sccoundo, Avenione sedem apostolicam tenente, 
qoniDei frétons prooessloniboas ft olero et viUanis, sioonti patet ex 

pjous apostolicis littcris dntis Avpnione soub siRillo piscatoris, die 
decim&ouoa mensis janouarii prœsentis; qoui ipsu per novem dies 
ad capeliam beats Deiparaj de Donis ouniversoum cleronm oon- 
douxit pœnitcntibous sese miris nui I is flagellantibous, etc., etc. 

Cette manière Técrire le hiliii a-t-rlle eu pour but d'enseigner à 
le prononcer cornue lu prononcent les Italiens et tous les autres 
penidea de rEurope, acepté les Français, ou bien est-ce nn trait 
d'ûi ipiruililc do l;i piirl du copi:^te? C'est ce que nous n'avons pu 
découvrir. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il ne nous est jamais 
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tombé entre les mains une pièce orlhografhiée oonme celle dont 
Bou» doneoos ud specimÊn. 

NOTE XIX. en LA »âNsi maomu en mmm db nom 

La danse des morts de la Chais^-Dleu est peinte sur le mur qui 
lert de clAture au dbœur de rèf^ise, à on peu plus de six pieds ra- 

dcssus du sol (deux mètres), sur une longueur tetale d'environ 
quatre-vingts pieds. Les personnages ont plus de trois pieds de 
hauteur et ne sont accompagnés d'aucune légende. Les flgures sont 
ébeiiGliéM au pinceau, avec des oouleurs simples sur un fond uni et 
d'un rou^îe j lurKv Le personnage de la Mort est d'un gris sale, aiDSi 
que les draperies qui le couvrent; cé personnage n'est point repré» 
aenté à Tétat de squelette, nais revéta de chair, comme dans les 
monuments de l'antiquité. 

Comme toutes les danses do ce genre , celle de la Chaise-Dieu re- 
présente la Mort coaduisunt lu pape, coiffé do sa triple couronne et 
tenant la clé de saint Pierre; l'empereur, portant le globe impérial , 
le cardinal, le comte, le chevalier, le p;igt\ le bourgeois, le musi- 
cien, etc. L.a Mort est représentée dans ditlcrenles postures, mais 
toujomv avec une expression particulière: le rire, rètonnemaii, la 
moquerie, la colt'îre, se peignent tour à tour sur ses traits décharnés, 
et lui donnent une effrayante expression. Jo crois, comme M. Ju- 
hinal , que ce monument est des dernières années du quinzième 
siècle. 

Il est difficile d'assigner une étymologic cortaine au nom de la 
danse macabre, dite des morts oa mucabrée. Dom Carpeotier (1) le 
foil venir de la danse des llaebabées {Maehiéeonm diorea) ; d*att- 
très, de Macabre , qui en aurait été le puète ou le peintre. M. Fran. 
cis Douce, érudil anglais {i), en parlant d*^ la peinture dans la- 
qoeUe» an campo santo de Pisu, Orcagoa a représenté les trois morts 
et les irotê «l/k, remarqne qne lee trois vivants arrivent à la cel- 
Iule (le saint Macaire [Macarius] , anachorète égyptien, qui leur 
donne, en leur montrant les trois morts, une leçon de morale. Jtfa- 
€ttir§ pourrait être one altération du nom du saint ermite. 

Les anciens onV-ils ooonu les danses des morte, telles du moins 
que le moyen âge nous les a transmises? On peut répondre que non. 
On trouve bien quelquefois des représentations de squelettes sur 
quelques monuments antiques , mais Tidée qui présida k ces œu- 
vres du paganisme, nous semble bien opposécà celle qui inspira les 
danaasdes morts chez les chrétiens modernes. £n effet, dans la so- 
ciété païenne, toute composée de sensualisme et de licence, on se 

Srdait bien de représenter la Mort comme quelque chose de hi- 
ux ; il ne parait même pas que le squelette ait été alors le symbole 



(I) Suppl. au Gha*. de Uucange. 
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de l'impifovahle divinité; mais quand lo chri^tianipmt' Mit ronqni^ 
le monde, quand une éternité malheureux dut t-tre la punition des 
fautes commises ici-ba:;, la mort, qui avait .semblé si indifférente aux 
aneieDS, devint une chose dont les conséquences furent si terribles 
pour le rhr««ti< n , qu'il fallut les lui rappeler à cbaque iostaQi,MI 
frappant ses yeux par des images funèbres. 

Plas tard, èvl moyen flge, lorsqne de grandes calamités publi- 
ques vinrent fondre sur les nation«, le sentiment i\f hi mort 
s'exalta. On ne se borna pns à représenter seule la terrible déesse; 
OD la peignit pour chacun et pour tous; on la montra s'attaquant 
raccessiveinent au pape, au roi, à rennpereur, emportaot aussi bien, 
dans sa ronde fantastique, 1»' joyeux ménétrier que le racine sain- 
tement renfcraiô Uuns sa cellule. Telle est rorigioe qu'oo assigne 
généralement aux danses des morts, et celle qui nons a semblé la 
plus probable. 

La poésie sVmp.ira , dès le treiriéme si^clp, de l'idée que nous ve- 
nons d'émettre : un trouvère, Gautier de Mapes, écrivit sa Laimnr- 
tatio etdeptortUto prp morte et eonetUum de vi vente. Aa quator- 
zième siècle, l'auteur anonyme du fablinu des Trois mtUlÊ et di$ 
trois rifs, contiDuait l'œuvre commencée par le trouvère. 

La plus ancienne danse des morts, après la fresqne de Mfnden, 
on Westph-ilie (1383) , fut celle du charnier des Innocents, à Paris 
(1424). Ces danses se mulliplifcrfnt en France, en Italie, en Alle- 
magne, où l'on peut en retrouver plusieurs, peintes ou sculptées, 
dans les églises, dans les cimetières on sur les ponts. 

Les moirips de la Chaise-Dieu curent l'idée chrétienne de placer 
sous leurs yeux cette vaste page de peinture, qui est plus qu'une 
leçon da respect dû aux trépassés, puisqu'elle est vne sommation 
Mtepar la Mort à tous les rangs, comme a tous les âges, delà aoiTre 
dans son inévitable et philosophique farandole. 

On peut consulter avec fruit, sur la danse des morts, l'excellent 
ouvrage de If. Jnbinal , ayant pour titre : ExplietUion de la danse 
des morts de fa Chaixe-Dirn; di- M. Poi jnof, qui a véritable- 
ment épuisé la matière ( Recherches hisioriqaes et tittértUrts sur 
les éantesde* mort») , ainsi qti*nn curieux petit livre , intitulé : Le 
tlfiUit mourir, et les excuses, inutiles que l'on apporte à Cette né- 
cessité , le tout en vers burlesques, par rnyUre Jacques , chanoine 
créé de l'église métropolitaine d'Embrun, qui renferme l'explication 
et la moralité de toutos les danses macabres. 

NOTE XX ET XXI. — FRAGIIBKT d'un MANDBMEJST DE JEAN DK 
MBLLO , KNÊQUE DE CLERMONT, CONCERNANT LA VIBRGB MIRACD- 
IJRI8B PLACÉS AU POITAU. SBRISNTMONAL Dl LA GATBÉIttALI. 

Johanucs, miserationo divinu Claromonlensis episcopoa, universis 
et singulis aUiatibus, prioribus, decanis, ardiidiaoooia, arohîprad>7< 
teris, cslerisque ecdeiianim ractoribiis, soisqua Ticarils et loca te- 
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nenlibus eorumdem in Do&tns civitate et^diocesi Claromonteosi 
Tiddibei constiiatis, ad quo4 pro^enles littefœ penreaerint salatem 

in Domino.... ... Cmu igilur in nosliâ Clitotiionlensi , propo por- 

tale videlicct quod silum est versus Boream cxienùs, iD qua Domi- 
nos Dostor Jésus Cbristus qui pia clementia ad honorem b«at89 et 
gloriosœ seroper virgiois , ejuâ geniiriciît llariCB plarima ovidenUa 
de iliciii dicm miiaoula optMvttiir, el ;ul qiinm ("(Tl.'-iam sub honore 
prosdiclo io dtVL'n>i.s parlibus récurrentes quibuscumque deleoti laa- 
gaoribus, Mnilalb remedio convalescunt , et io quà quidem eccleslâ 
cœci visiim, surdiauditum, muti vero loquelam, coopérante beats 
Virginis honore, incarceratorum pcr re^iii Franciœ inimicos deprie- 
dalores el pilai dos regnum ip<<um dibcui rentc^, ojusdem bealœ Vir- 
ginie limîna sea lecum prœdietum visitare voveotiam , aut aliter 
promittcntium , vincula dissolvuntur, (]uoJ plar;)(]iic ;tc infiiiila in- 
cogilabilia, ioibi miracula alla operaDlur, ad laudem beatœ et ^o- 
riosie Virginie antedictn, ad pjas exaltationem nomiois, in eltari 
beatœ Maria) de graliâ , eju-dcm noslraî Claromonlonsis ecclc^iaî 
nonnullaj quotidio celobranlur nii^sa' sulomniicM, (piod <le uno in 
portail diciic ccclesio) institutum est et ordinatum ; ipiiiui^quu loci 
lamioarie administrator, quoddam ibidem boepilale in que pav* 
porcs ibidem infirmi déclinantes recipiantur, et opi-ra misci ii'unli;o 
fiant et coinplcanlur, ûeri facere proponal, et id racere et diclum lu- 
minare supportare nequeant , me ptoprio) suppetant flicoltatee, 
nisi Christi fidelium ad id eleemostoso suffragentur, universitatem 
ideo virorum moDemns, el rogamus, et exborUmue in Domino Jesa 
Cbiisto , etc. 

Ce mandement fait Toir combien était grande la dévotion que , 

dt'i>ni-; un temps immémorial , les Hdcles asoiout pour cette image 
miraculeii.«e , bien des siècles avant que commençât la dovotiou a 
Notre-Dame du Port. Elle a été détruite pendant la Révolution ; io 
meneau auquel elle était adossée est même en partie brisé. 



Nous aTons cru doToir renvoyer ces notes à rappendice du den- 
nler volume, où nous croyons qu'eUee seront plus couTenablement 
placées 



NÛTËS XXU, XXXIU, XXIV si XXV. 
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